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^ HISTOIRE 

I*  U 

THEATRE  FRANÇOIS, 

MSP  U IS  S O N or  igine: 

jufqua  préfent , 

AVEC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÉBRÉS 

Poètes  Dramatiques , un  Catalogue  cxad 
de  leurs  Pièces , & des  Notes  Hiiloriques- 
& Critiques. 

TOME  QUINZIÉME. 


; 1G& 

A P A R I S, 

C R 6.  IiMiuii» , Imprimeur-Libraire 
Y roc  Saint  Jacques , au  Livre  d’or. 

ChezV  E T 

/ Sim  INT,  Libraire , rue  Saint  Jean  de 
♦ - V-  Beauvais , vis-à-vis  le  Collège. 

M.  D.ec.  XLIX. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  OU  ROY- 
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PRÉFACE. 

O i c i enfin  le  Quin- 
ziéme Volume  de  VHiJZ 
toire  du  Théâtre  François • 
Il  fera  bientôt  fuivi  du  Seizié- 
me  , après  lequel  on  mettra  tout 
de  fuite  fous  preffe  le  Dix-fept 
5c  Dix-Huitiéme  , qui  termine- 
ront entièrement  cet  Ouvrage. 
Mous  voulons  , comme  on  le 
/oit , dédommager  en  quelque 
açon  le  Public  du  long  filence 
[ue  nous  avons  gardé,  depuis  la 
>ublication  du  Quatorzième  V o»  • 
urne* 

Il  y a eu  en  effet  une  inter- 
uption  de  plus  de  deux  années  > 

. Tome  XVt  â 
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pendant  lefquelles  nous  n’avons 
été  occupés  qu’à  travailler  à rem- 
plir nos  engagemens  avec  le  Pu-  • 
blic  ; mais  nous  avons  été  confidé- 
iablement  retardés  par  l’immen- 
fité  des  recherches  que  nous 
avons  été  obligés  de  faire , 6c  par 
la  difficulté  de  trouver  ce  qui 
pouvoit  nous  donner  des  lumiè- 
res làtisfaifantes  , tant  par  rap- 
port aux  Pièces  de  Théâtre  non 
imprimées  , qu’à  l’égard  de  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs. 

• 11  eft  vrai  d’ün  autre  côté  , 
qu’en  faifant  ces  recherches  , 
nous  avons  raffemblé  en  mêmc- 
tems  des  matériaux  confidéra- 
bles  pour  les  Volumes  qui  ter- 
mineront notre  41ifto ire  : par  ce 
moyen  nous  nous  fommes  mis 
en  état  d’aller  de  fuite  > 6c  de  ne 
plus  retomber  dans  l’inconvét 


PREFACE . il) 

nient  de  faire  attendre  après 
nous*  • 

Le  Volume  que  nous  don- 
nons aujourd’hui  ouvre  par  l’an- 
née 170p.  àc  finit  en  1721.  On 
y trouvera  des  faits  extrêmement 
intéreflants  qui  en  rendront  la 
leâure  aufli  amufante  qu’inftruc- 
tive.  Ceft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  à ce  fujet. 

Le  Seizième  Volume  qui  eft 
a&uellement  fous  prefle  , com- 
mencera en  1722.  àc  finira  en 
1730.  Ce  petit  nombre  d’an- 
nées fera  rempli  de  Pièces  àc  d’a- 
necdotes très -curieufes  fur  les 
Comédiens  de  i’un  àc  de  Pautre 
fexe  , morts  bu  retirés  depuis 
1708.  julqu’en  1730.  : . 

Enfin  , toute  notre  Hifloire 
fera  terminée  par  deux  autres 
Y olumes , qui  rendront  un  comp- 
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te  exa&  du  Théâtre  jufqua  la 
clôture  de  Pâques  17 f 2 : on  va 
4es  mettre  fous  prefle  inceffam- 
ment. 

Tandis  que  nous  prenons  tous 
les  foins  poffibles  pour  accélérer 
la  fin  de  notre  entreprife  , nous 
travaillons  en  même-tems  à don- 
ner un  Ouvrage  , dans  lequel  les 
Amateurs  des  Spedacles  trouve- 
ront tout  ce  qui  peut  flatter  leur 
goût  & leur  curiofité.  On  l’im- 
prime a&uellement  chez  P.  G.  Le 
Mercier  , Rue  Saint  Jacques  , 
fous  le  titre  de  Dictionnaire  des 
Théâtres  de  Paris. 

Çet  Ouvrage  qui  formera  qua- 
tre Volumes  in-douze  y expofera 
par  ordre  .Alphabétique  .toutes 
les  Pièces  qui  ont  paru  depuis 
ie  commencement  des  différons 
•Théâtres.  Elles  feront  açcom- 
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pagnêes  d’un  extrait  dans  lequel 
on  rendra  compte  de  ce  qu’elles 
ont  de  plus  frappant.  On  y trou- 
vera les  noms  des  Auteurs  , des 
Muficiens  , des  A&eurs  ôt  Ac- 
trices , fur  chacun  defquels  on 
a raflemblé  des  faits  finguliers , 
qui  ne  peuvent  manquer  d’inter- 
refler  le  Lefteur  , ou  du  moins 
de  lamufer. 

Nous  avons  eu  pour  objet  prin- 
cipal de  ne  rien  avancer  que  d’e- 
xa£t  ôc  de  vrai  ; ainfi  nous  avons 
lieu  de  nous  flatter  que  cette  at- 
^eqfion  de  notre  part  nous  méri- 
:era  l’indulgence  des  Perfonnes 
le  goût,  dont  la  délicatefle  a té- 
moigné quelquefois  trop  de  fen- 
Ibilité  fur  certains  défauts  qûi 
meuvent  fe  rencontrer  dans  la 
e&ure  de  notre  Ouvrage. 

$3*  Ce  fi  en  conférence  de  te- 
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xafiitude  qui  fait  le  mérite  parti- 
culier de  notre  Hiftoire  , que  nous 
mus  croyons  obligés  de  faire  ob fer- 
ver  , que  dans  le  Tome  XIJL  de 
cet  Ouvrage , page  80.  où  il  s’agit 
des  vers  que  P on  avoit  faits  contre 
Prado  n , nous  avons  cité  ces  deux- 


ci - 


En  dépit  des  Pradons  , des  Pcraulu  , des 

Houdarts , 

On  verra  le  bon  goûfet  fleurir  de  toutes 
parts. 


Nous  les  avions  tirés  de  la  Hen- 
riade  , de  P édition  de  172-^.  atnjt 
nous  les  avons  cités  comme  étant 
de  M.  de  Voltaire.  C’ejl  une  erreur 
dont  notre  difcerncment  auroit  dâ 
nous  préferver  , fans  avoir  b e foin 
de  chercher  des  lumières  ailleurs . 
Al.  de  Marmontel  dans  la  Préface 
qu'il  a mife  à la  tête  de  la  Hen- 
riade  , de  P édition  de  174-5  & 
[17  $0,  nous  apprend  que  P Abbé 
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Desfontaines  ayant  fait  imprimer 
à Evreux  en  1724.  la  Henri ade 
de  M.  de  Voltaire , fur  un  manuf 
crit  où  il  y avoit  quelques  lacunes  , 
savifa  de  les  remplir  par  des  vers 
de  fa  façon  , dont  ceux-ci  font  du 
nombre . 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 


FRANÇOIS, 

$ 

DEPUIS  SON  ORIGINE 

jufqu’à  prcfent. 


T U R CARET,  ' 

Comédie  en  proft  , & en  cinq  Actes  > (a) 
de  M.  Le  Sage , 

icpréfentée  pour  la  première  fois  , le  Jeudi 
14  Février.  ( Sept  repréfentations.  ) Part  de 
l'Auteur  t J98  liv.  6 deniers. 

3 E u x caufes  étrangères  au 
V p JC  mérite  de  cette  Comédie  , 
y*  \ n fufpendirent  le  plein  fuc- 
<**  : exctflîf  cjuil 

fit  au  commencement  de  cette  an- 

fa)  Les  premières  repréfcr.tations  de  Turcaret  furent 
précédées  d’un  Prologue  , compofé  d’une  feule  Scène 
en  proie  , entre  D.  Cléophas  & le  Diable  Eoiteux  , fous 
le  tit  e de  : Critique  de  U Comédie  de  Turcaret  par  le 

Tome  XV.  • A 
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ÜÎÜÜS  nce,  (a.)  & les  murmures  de  beaucoup 
l7°9*  de  gens  qui  trouvoient  trop  de  relTem- 
blance  dans  les  porrraits  de  cette  Pièce. 
Mais  enfin  la  reptile  de  cet  Ouvrage 
Dramatique  le  fit  rentrer  dans  tous  Tes 
droits , & il  eft  aujourd  hui  au  nombre 
de  ceux  que  le  Public  revoit  avec  le  plus 
de  plaifir. 

L’expofition  du  fujet  de  cette  Comé- 
die eft  Faite  avec  allez  d’art  : l’intrigue 
continue  d’Aéle  en  Aéte  , mais  fans 
gradation  devcnement  , & tout  fe  ter- 
mine par  la  cataftrophe  deM.  Turcarer, 
arreté  , & conduit  en  prifon  , à la  re- 
quête de  Tes  Créanciers.  En  général,  cet 
Ouvrage  plaît  par  la  vivacité  du  dialo- 
gue , & la  vérité  du  caradtére  de  chaque 
perfonnage:  ces  caractères , il  eft  vrai , 
font  méprilables,  mais  ils  n’éxiftoient  pas 
moins  dans  le  monde  ; on  peut  dire  que 
la  peinture  de  M.Turcaret  fervit  d’é- 
semple  pour  corriger  un  certain  genre 
de  perfonnes  de  leurs  airs  bruyans  & 


Diable  Boiteux  , & la  Comédie  étoit  terminée  par  la 
fuite  de  ce  Dialogue  entre  les  memes  Adleurs.  Ce  Pro- 
logue & fa  fuite  ont  été  fupprimés  aux  reprifes  de 
Turcaret  , mais  ils  font  joints  à l’imprellion  de  cette 
fiéce, 

le!  « Relâche  au  Théâtre  à caufe  du  froid  exceflîf 
» le  Vendredi  n Janvier,  &.  depuis  le  Lundi  14.  juf- 
i>  ipies  & compris  le  Mardi  11  du  même  mois.  a ( Rc-  f 
Çiürc  delà  Comédie  , année  i70y.  ; 

» 
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du  Théâtre  François,  $ 

groflîers , & de  leurs  fortes  prodigalités. 

Le  rôle  de  la  Baronne  eft  copié  d’après  170g. 
les  Coquêtes  de  profcflion , qui , en  gé- 
néral , ont  beaucoup  de  manège  , peu 
d’efprit,  & encore  moins  de  conduite. 

Le  Chevalier  eft  un  aventurier,  qui  pille 
la  Baronne  , dont  il  eft  aimé  , & à la- 
quelle il  ne  rend  des  foins  que  par  in- 
térêt. Le  perfonnage  du  Marquis  eft 
excellent  d’un  bout  à l’autre  ; on  en 
peut  dire  autant  de  celui  de  Madame 
Turcaret.  A l’égard  de  Frontin  & de 
Lifette , on  pourroit  reprocher  à M.  le 
Sage , d’avoir  donné  trop  de  place  dans 
l’intrigue  à ces  deux  Domeftiques  ; 
mais  ce  défaut  eft  en  quelque  façon  im- 
perceptible pour  le  général  des  Speèta- 
teurs , qui  fe  trouve  entraîné  par  le  bril- 
lant comique  de  ces  deux  perfonnages. 

La  Scène  de  M.  Rafle , ( Aèle  III.  Scè- 
ne VII.  ) eft  de  main  de  Maître  , quoi- 
que trcs-épifodique  au  fujet.  Il  s’en  faut 
bien  que  celle  de  l’Huiflier  Fur^  ( Aéte 
IV.  Scène  VII.  ) foit  du  même  mérite , 
quoique  plus  accueillie  du  Parterre.  Au 
refte  , cette  Comédie  ne  préfente  qu’un 
enchaînement  de  fourberies  : M.  Tur- 
carec  , le  plus  honnête  homme  de  cette 
Pièce  , eft  la  dupe  générale  des  perfon- 
nages  qui  lacompofent,  & en  particulier 
de  la  Baronne  : celle-ci  l’eft  du  Cheva-  • 

A ij, 
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lier;  le  Chevalier  de  Frontin  ; & cedef- 
ijôy,  ' nier  le  met  en  chemin  de  le  devenir  de 
Lifetre , à qui  il  a entièrement  donné 
4a  confiance. 

M.  le  Sage  elTuya  quelque?  obftacles 
avant  la  repréfentation  de  Turcaret  ; en 
voici  la  preuve  tirée  du  Regiftre  des 
Comédiens  année  1708.  ««  I!  y a eu 
» quelques  difficultés  au  lujet  de  la  re- 
« préfentation  de  la  Comédie  de  Tur- 
»>  caret , qui  furent  levées  par  ordre  de 
» Monfeigncur  , du  13  O&obre  1708. 
» conçu  en  ces  termes  : Monseigneur, 
« étant  informe  que  les  Comédiens  du 
» Roi  font  difficulté  de  jouer  une  petite 
« Pièce  intitulée  : Turcaret  ou  le  Fi - 
narteier  , ordonne  aufdits  Comédiens 
» de  l’apprendre  , & de  la  jouer  incef- 
» fammenr.  >» 

e.e  sage.  Alain  René  le  S*ge  , né  à Ruys, 
111e  de  la  Bretagne,  fit  les  études  à Van- 
nes , Ville  conlidérable  de  cette  Provin- 
ce , a 9 College  des  Jéfùites  , fous  le 
Pere  Bochard  , fils  du  Préfident  de  ce 
nom  , & connu  depuis  dans  le  monde  , 
fous  le  nom  de  l’Abbé  Bochard.  M.  le 
Sage  vint  à Paris  vers  l’année  1691.  ou 
169  j.  & ne  tarda  pas  à fe  faire  connoî- 
tre  pour  un  génie  ailé  , & capable  de  Ce 
dillinguer  dans  l’a  mu  laine  Littérature. 
Son  premier  Ouvrage  fut  une  traduc- 
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du  Théâtre  François,  $ 
tiou  , mais  très-paraphralée  des  Lettres 
<T Ariflénete  , Auteur  Grec,  qui  parut  l7°9 • 
en  1695.  il  fut  aidé  dans  ce  travail  par 
jM.  Danchet , avec  lequel  il  s’étoit  lié 
en  arrivant  à Paris  , & qui  a toujours 
été  fou  plus  intime  ami. 

Le  printems  de  M.  le  Sage  ne  fut 
point  marqué  par  des  erreurs  allez  or- 
dinaires à cette  faifon  de  lage  : une 
femme  de  condition  lui  donna  fon  coeur, 

& lui  fit  parjt  d’une  fortune , qui , toute 
bornée  qu’elle  ctoit , parut  confidérable, 
vis-à-vis  celje  de  ce  jeune  Auteur.  Nous 
ignorons  les  événemens  qui  fuivirent  ce 
commerce  amoureux  5 mais  enfin  , la 
mort  ou  l’éloignement  de  cette  Dame , 
terminèrent  cette  aventure.  Cet  amour 
pa(Tager  fit  place  à une  paffion  très-vive, 
que  M.  le  Sage  relfentit  pour  la  fille  d’un 
Maître  Menuifier  de  la  rue  de  la  Mor- 
tellerie  , qui  étoic  très  - jolie  , & qu’il 
époufa  peu  de  tems  après. 

Ce  fut  M.  l’Abbé  de  Lyonne  (a)  qui 
engagea  M.  le  Sage  à apprendre  l’Ef- 
pagnol  : ce  dernier  goûta  fi  fort  les  Au- 
teurs de  cette  nation , que  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages  en  font  des  tra- 


(a)  M.  l’Abbé  de  f.yonne  , qui  confidéroit  beaucoup 
M.  le  Sage  , lui  failbit  lbuvent  des  préfens  , & de  plus 
lui  donnoit  une  penfion  de  fix  cens  livres  , dont  cet 
Autçur  a joui  julqu’à  la  mort  de  J’ Abbé  de  Lyonne. 

. A iij 
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— --  durions  ou  des  imitations,  commeif 

l7°9‘  Diable  Boiteux , Gil-Blas  de  Sautilla- 
nt ; le  Nouveau  D.  Quichotte  de  Li- 
cencié Alvèlanéda  ; Gufman  d' Alpha-* 
rache  ; le  Bachelier  de  Salamanque  , 
&c.  Le  Théâtre  François  eut  aufli  fa 
part  de  ces  traductions.  Le  Point  d'hon- 
neur en  1702.  & D.  Céfar  Urjin  en 
1 707.  Ces  deux  Comédies  n’eurent  au- 
cun fuccès  ; mais  M.  le  Sage  fut  plus 
heureux  dans  le  choix  de  fes  fujets  fran- 
çois  : Crifpin , Rival  de  fon  Maître  , 6>C 
Turcaret  , firent  connoître  que  cet  Au- 
teur étoit  aflez  riche  de  fon  propre  fond , 
fans  en  aller  emprunter  chez  les  Etran- 
gers. Cependant , malgré  la  juftice  que 
le  Public  lui  rendit  , il  crut  avoir  de 
juftes  raifons  pour  renoncer  à travailler 
pour  le  Théâtre  François  , & pafia  à 
celui  de  l’Opéra  Comique  , auquel  il 
donna  un  grand  nombre  de  Pièces.  En- 
fin M.  le  Sage  , vieux  & infirme  , quitta 
Paris  vers  1742.  & fe  retira  avec  fa 
femme  & fa  fille , chez  un  de  fes  fils , 
Chanoine  à Boulogne  fur  Mer  , où  il 
mourut  le  17  Novembre  1747.  à Page 
d’environ  quatre-vingt  ans. 

M.  le  Sage  avoit  beaucoup  d’efprit  & 
de  goût  , mais  peu  d’invention  : ce  dé- 
faut , airez  confidérable  pour  un  Auteur 
de  fon  genre , étoit  en  quelque  façon 
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àu  Théâtre  François.  y 

rècompenfé  par  l’art  qu’il  avoir  d’arran- 
ger au  mieux  les  idées  des  autres , & de 
fe  les  rendre  propres  -,  c’eft  ce  que  l’on 
peut  aifément  remarquer  en  lifant  Tes 
meilleurs  Ouvrages , qui  font  le  Diable 
Boiteux,  & Gil-Blas  de  Santillane.  Au 
refte  , cet  Auteur  étoit  d’un  très -gra- 
cieux commerce  , & jamais  la  critique 
n’a  été  poulTée  jufqu’à  l’oflFenfe. 

M.  le  Sage  étoit  né  avec  une  grande 
difficulté  d’ouir  , & cette  infirmité  qui 
alla  toujours  en  augmentant,  le  priva  de 
plufieurs  places  honorables  dans  la  Litté- 
rature , que  Ton  mérite  lui  auroit  fait 
obtenir.  On  peut  le  mettre  au  nombre 
des  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  &c 
poflfédé  leur  langue.  N’oublions  pas  de 
dire  que  M.  le  Sage  avoir  une  fort  belle 
phyfionomie  & qu’il  paroiifoit  avoir  été 
beau  & bien  fait  dans  fa  jeunefïè.  Il  eut 
de  fon  mariage  trois  garçons  & une  fille. 
L’aîné  prit  le  parti  du  Théâtre , & fous 
le  nom  de  Montmény  , il  s’eft  diftingué 
dans  fon  emploi  au  Théâtre  François. 
Le  fécond  eft  , comme  on  l’a  déjà  dit , 
Chanoine  à Boulogne  fur  Mer  j & le 
troifiéme  , Aéteur  dans  les  Provinces  , 
fe  nomme  le  Sage  de  Piténec, 


j 7°?. 


-H 
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Ordrt  Chronologique  des  Pièces  de  M.  le 
Sage  t au  Théâtre  François. 

Le  Point  d’Honneur, Comédie  en  pro- 
fe,& en  cinq  Aétes,  3 Février  1701. 

D.  César  Ursin  , Comédie  en  profe,5c 
en  cinq  Aétes , 1 5 Mars  1707. 

Crispin  , Rival  de  son  Maître  , Co- 
médie en  profe  , Si  en  un  Aéte  , 1 $ 
Mars  1707. 

Turcaret  , Comédie  en  profe,  Si  en 
cinq  Aétes,  avec  un  Prologue  Si  une 
Epilogue,  14  Février  1709. 

La  Tontine  , Comédie  en  profe,  Si  en 
un  Aéte,  20  Février  1732. 


H ERODE, 

Tragédie  de  M.  l'Abbé  NaDAL  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois,  le  Vendredi 
i;  Février.  ( Neuf  repréfentations  , la  der- 
nière le  Mardi  1 1 Mars  fuivant.  ) Part  de 
l’Auteur  , 6 ) 1 liv.  3 fols. 

EN  rendant  compte  fous  l’année 
16  $9,  de  La  mort  des  Enfans 
d'Hérode  , ou  la  fuite  de  Mariamne  , 
de  M.  de  la  Calprenéde,  nous  avons  en 
partie  donné  l’extrait  de  la  Tragédie 
d’Hérode  , puifque  c’eft  en  général  le 
même  fond  , Si  de  plus  M.  l’Abbé  Nadal 
a pris  dans  la  première  les  caractères 
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i'A'  éxandre  , de  Glaphira  , d’Hérode  , ! 
Sc  même  le  rôle  épifodique  d'Aaripater. 
A la  vérité  on  trouve  dans  cette  der- 
nière Pièce  plus  de  conduire  &r  de  bien- 
féauce  , qu’on  n’en  ConnoifToit  au  tcms 
cle  M.  de  la  Calprenéde  : voilà  tout  le 
mérite  de  ce  nouveau  Poème  , car  pour 
toutes  les  autres  parties  qui  condiment 
la  beauté  & les  perfeétions  de  ce  genre 
d’Ouvrage  , on  peut  dire  qu'elles  font 
toutes  manquées,  ou  foiblement  rendues. 
Dans  la  Préface  de  cette  Tragédie  , M. 
l’Abbé  Nadal  fe  félicite  avec  confiance 
du  rôle  de  Thirron.  » Jofeph  , ( ajoute 
»»  cet  Auteur } m’en  a fourni  l’idée  : tout 
»>  ce.  que  j’ai  fait  a été  d’en  élever  le  ca- 
» raétere  , & de  charger  les  remontran- 
» ces  qu’il  fit  à Hérode.  C’cft  un  morceau 
»>  tout  neuf  fur  le  Theatre , dont  tour 
»>  ie  monde  a été  également  frappé.  >» 
11  eft  vrai  que  ce  rôle  ( totalement  epi— 
fodique , ) tft  afTez  beau  , mais  il  doit 
fon  fucccs  en  partie  ,à  quatre  vers  que 
ce  vieux  Miniftre  adrelTe  à Hérode  , au 
fujet  de  fa  confiance  , qu’il  a aveuglé- 
ment accordée  à Salome  , & dont  on  fit 
alors  une  application  maligne  aux  faits 
du  tems  : les  voici. 

Efclave  «l’une  femme  indigne,  de  ta  foi , 

La  vérité  jamais  n’a  percé  julqu’à  toi. 

Sur  toute  ta  maifon  l'es  fureurs  implacables  , 

Jour  perdre  un  innocent  ont  fait  mille  coupables. 


* 


1709. 


ACTE  V, 

SCENE  V. 
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— — Au  refte , M.  l’Abbé  Nadal , dans  la 

1705?.  Préface  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
employé  une  raifon  très  - judicieufe  , 
pour  s’excufer  de  n’avoir  fait  paroître 
qu’un  des  fils  d’Hérode  \ voici  fes  ter- 
mes : >»  Je  n’ai  point  parlé  d’Ariftobule  , 
» fils  d’Hérode  *,  foit  que  j’aye  appré- 
« hendé  qu’on  ne  le  confondit  avec 
» Ariftobule  , frere  de  Marianne  , & 
» Prince  d’une  grande  efpérance  ,qu’Hé- 
» rode  avoir  fait  noyer  *,  foit  que  ne 
» pouvant  le  regarder  que  dans  lesmê- 
» mes  intérêts  & dans  la  même  fitua- 
»*  tion  qu’Alexandre  fon  frere  aîné  , je 
» craigniffè  de  multiplier  les  mêmes  ca- 
»>  raéléres.  » 


LA  FAMILLE 

EXTRAVAGANTE, 

Comédie  en  vers  , & en  un  Acte  , fuivie 
d'un  divertijjemcnt  * , par  Monjieur 

L3  MUII-  y 

que  du  divcr-  -L»  E Cx  H.  j4  N D y 

if-Viî  R-cPréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
üçj,  ' - Tragédie  de  Britannïcus  , le  Vendredi  7 

Juin,  Neuf  repréfentations  , la  dernière  le 
30  du  même  mois  de  Juin.  ) 

LE  fujet  de  cette  petite  Comédie  n’eft 
guéres  plus  fenté  , que  les  perfon- 
nages  qui  en  conftituent  l’intrigue  ; le 
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<£»  Théâtre  François.  \ 1 
dénouement  eft  aufli  peu  raifonnable  ; — — 
cependant  le  tout  enfemble  , forme  une  1709. 
Pièce  allez  comique.  L’Auteur  poffé- 
doit  allez  bien  la  marche  du  Théâ- 
tre , &;  c’eft  ce  qui  foutient  en  partie  la 
plupart  de  les  Comédies  : ajoutons  que 
celle-ci  eft  terminée  par  un  divertifte- 
ment  rempli  de  Vaudevilles  d’un  goût 
nouveau  , & qui  furent  parfaitement  • 
caraètérifés  par  la  Mufique. 


L’AMANT  MASQUÉ, 

Comédie,  en profe  , & en  un  Acte,fuivie 

d'un  divertijfement , * par  Monjieur  • Mufique 
D u Fr  E S N Y , non  imprimée  , üü" 

Reprèfentèc  pour  la  première  fois  , après  la 
Tr^cdie  de  Pyramc  & Thisbi  , le  Jeudi 
8 Août.  ( Trois  rcpréfentacions  , la  dernière 
. le  Lundi  1 1 du  même  mois.  ) 

CEtte  Comédie  , dont  l’Editeur  des 
Œuvres  de  M.  Du  Frefny  n’a  point 
parlé  dans  le  Catalogue  des  Pièces  de 
cet  Auteur , ne  nous  eft  connue  que  par 
le  Regiftre  des  Comédiens , où  l’on  trou- 
ve le  détail  fuivanr.  « Produit  de  la 
» part  de  l’Auteur  de  \ Amant  Ma  [que  9 
» petite  Comédie  nouvelle  en  profe , & 

» en  un  Aéte  ? fuivie  d’un  divertifle— 
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— — « ment,  mife  au  Thcatre  par  M.  Rivière 
j 709.  »DuFrelny. 

Première  Reprèfentation  , \ \ liv.  1 fol. 
Seconde  Reprèfentation  , 4 liv.  1 fol. 

Troifiéme  Reprèfentation  , 

✓ Total  1 5 liv.  1 fols. 


LA  FOIRE  SAINT  LAURENT, 


• Mufique 
de  M,  Gil- 
licr. 


Comédie  en  vers  , & en  un  Acte  ,fuivie 
d'un  divertiffement , * par  Monjieur 
Le  Grand, 

Rcpréfcntée  pour  la  première  fois , apres  la 
Tragédie  d’ Arnunius  , le  Mardi  10  Sep- 
tembre. ( Quinze  repréfeHtations  , la  der- 
nière le  Vendredi  1 8-Oètobrc  fuivant.  ) 


CEtte  Pièce  n’eft  pas  meilleure  que 
celle  de  la  Famille  extravagünre , 
mais  elle  eft  conduite  avec  plus  d’a- 
dreffe.  A la  vérité  il  s’y  trouve  beaucoup 
de  bas  comique  , mais  le  titre  de  la 
Pièce  l’annonce,  & de  plus  , l’Auteur 
a voulu  introduire  dans  fa  Comédie , 
les  principaux  Jeux  qui  étoient  alors  à 
cette  Foire.  Celui  des  Tableaux  chan- 
geans  , montré  par  le  nommé  Le  Rat , 
étoit  le  plus  fréquenté  , non  par  le  mé- 
rite de  ce  fpeétacle  , mais  pour  celui  qui 
le  faifoit  yoir  : ç ecoic  un  grand  homme  de 
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onne  mine  , habillé  de  noir  , coeffé 
'une  perruque  de  la  même  couleur  , & 
'une  lî  énorme  étendue  , qu’elle  le  cou- 
roir  jufqu’à  la  ceinture  , pardevant  de 
ar  derrière.  A cet  ajuftement  il  joignoit 
n fort  beau  fou  de  voix , pour  débiter 
ravement  le  détail  des  changemens  de 
-S  Tableaux  , & terminoit  tou'ours  Ion 
nnonce  en  difant  : Oui  , Meffieurs  , 
o us  Jere\_  contens  y tr'es-contens  y ex- 
émement  contens  y & Ji  vous  n êtes 
as  contens  , on  vous  rendra  votre  ar- 
tnt . Mais  vous  fere £ contens  y très - 
xntens  , &c.  Ce  fingulier  personnage 
it  imité  dans  la  Comédie  de  la  Foire 
int  Laurent,  par  la  Thorilliére  , qui 
en  acquitta  au  mieux.  Le  Rat , piqué 
avoir  été  joué  , dit  le  lendemain  en 
monçant  fis  Tableaux  changeans  : 
aus  y verrez  la  Thorilliere  yvre,  Baron 
/ec  la  Defmare , Poilîon  qui  tient  un 
u ; Mademoifelle  Dancourt  & fes  filles: 
>ute  la  Cour  les  a vûs , tout  Paris  les 
vûs.  On  n’attend  point , cela  fe  voie 
ms  le  moment , & cela  n’eft  pas  cher, 
ous  ferez  contens , trcs  contens , &c. 
iette  mauvaife  plaifanterie  fut  payée 
:s  le  même  jour  -,  de  le  Rat,  parordre 
x Lieutenant  de  Police  , fut  arrêté  Se 
induit  en  prifon , où  il  demeura  jufqu  a 
fin  de  cette  Foire. 
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• Mufique 
de  M,  Gil- 

kcr. 


LA  JOUEUSE, 

Comédie  en  profe  , & en  cinq  Actes  , 
fuivie  d'un  divertijfemcnt , * par  M . 
Z?  1/  F R E S N Y , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
il  Octobre.  ( Cinq  repréfentarions  , la  der- 
nière le  Mercredi  30  du  même  mois.)  Part 
de  l'Auteur  , 107  liv.  7 Jols. 

QUand  M.  Du  Frefny  auroit  caché 
fon  nom  à la  tête  de  cet  Ouvrage  , 
il  ne  feroit  pas  pofïible  d’y  méconnoitre 
cet  Auteur  3 puilque  l’on  y retrouve  non- 
feulement  fon  génie,  fon  caraétére  , fon 
défaut  de  conduite  , mais  encore  line 
partie  des  Scènes  qu’il  avoit  placées  dans 
les  précédens.  Madame  Orgon  ( c’eft  le 
nom  de  la  Joueufe  ) non  contente  d’a- 
voir perdu  au  jeu  la  dot  de  Jacinte  fa 
fille  , d’un  premier  lit  , a retiré  cette 
jeune  perfonne  du  Couvent,  afin  de  ren- 
dre , par  fa  préfence,  les  Joueurs  plus 
aflidus  chez  elle  , & plus  complaifans. 
Cette  conduite  pourroit  paroître  un  peu 
irrégulière , mais  Madame  Orgon  cou- 
vre ce  delfein  du  prétexte  de  marier  fa 
fille.  Elle  flatte  de  cette  efpérance  un 
vieux  Chevalier , dont  elle  tire  de  l’ar- 
gent j & à l’infçu  de  celui-ci , elle  pro- 
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et  Jacinte  à Dorante  , neveu  du  Che- 
ilier , qui , auffi  amoureux  que  fon  on- 
e , n’ofe  refufer  fa  future  belle-mere. 
n’eft  pas  difficile  de  deviner  que  Ja- 
nte donne  la  préférence  au  neveu.  Ce 
:rnier  à mis  dans  fes  intérêts  Frofine  , 
livante  de  Jacinte  , & Triolet  fou 
laître  de  Mufique  , mais  dont  les  foins 
e fervent  prefque  à rien.  A la  fin  de 
Pièce  on  découvre  que  Madame  Or- 
3n  a dérobé  la  dot  de  fa  fille  , dans  le 
jffire  de  M.  Orgon  fon  mari.  Cet  évé- 
;ment  fait  difparoître  le  vieux  Cheva- 
er  ; & la  Marquife  , mere  de  Dorante  , 
éja  peu  portée  aumatiagede  fon  fils , 
:fufe  alors  d’y  foufcrire , avec  bien  plus 
; raifon.  Dans  cette  fituation , Jacinte, 
»algré  l’envie  qu’elle  a'  de  fe  marier  , 

? trouve  fans  dot  & fans  mari , mais 
ar  bonheur,  ( bonheur,  que  les  Poètes 
ifpenfent  à leur  gré  pour  fe  tirer  d’em- 
irras  ) Dorante  arrive  avec  la  dot  de 
acinre,  qu’il  vient  d’achever  de  gagner 
Madame  Orgon.  Ainfi  finit  la  Comé- 
ie  par  un  dénouement  affiez  peu  vrai- 
•mblable,  & qui  répond  parfaitement  à 
intrigue  & à la  conduite  de  cette  Piece. 
Tous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre 
avantage  fur  une  Comédie  don:  le  fujet 
fl:  peu  de  chofe  , & la  marche  fi  dé- 
oufue  : palfons  aux  catadéres  qui  com- 
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mmmm—  pofent  cette  Corr.cdie , c’eft  la  partie  la 
1709.  plus  marquée  dans  les  Ouvrages  Dra- 
matiques de  M.  Du  Frelny. 

N -us  avons  dcja  remarqué  qu’il  n'a 
prefque  fait  que  fe  copier  lui-même. 
Son  principal  perfonnage  qui  eft  celui 
de  Madame  Orgon  , & qui  donne  le 
titre  a la  Pièce  , eft  de  mauvais  éxem- 
pie  ,&  convient  mal  a une  femme  ; de 
plus , c’eft  quelle  tient  peu  à l’intrigue  , 
& que  c’eft  une  copie  du  Chevalier 
Joueur , du  même  Auteur  , qui  a em- 
ployé les  mêmes  \ hrafes  pour  l’une  & 
pour  l’autre.  En  voici  la  preuve  : 

Le  Chevalier* 

Le  Chevalier  Je  fuis  abîme  : j en  ai  l’cfoligation  à un  hom- 
,OUeUr V mc  > Fromin  > clui  me  fuit  pat  tout. ...  il  a la 

Scenï  lii.  ra§e  mC  Portcr  Malheur  , en  s’appuyant  fur 
le  dos  de  ma  cha^fc.  C’eft  un  écumeur  de  ré- 
jouiiranccs  , qui  a la  face  longue  d’une  toife  j 
dès  que  je  *.c  vois  , ma  carte  eft  pufe. 

La  Joueuse. 


La  Joueufe  Tout  me  porte  malheur.  Hier  encore  , je 
AGTE  II.  fus  portée  au  flambeau  , pour  avoir  vû  entrer 
ScknsIII.  une  figure  d’homme;  ce  maudit  homme-là  , 
fçait  que  fa  préfence  m’eft  fatale;  il  a la  rage 
de  fe  venir  mettre  fur  le  dos  de  ma  chaife  ; 
c'eft  un  écumeur  de  réjuuiflanccs  ; il  a la  face 
blême  , & longue  d’une  toife;  dès  que  je  le 
vois,  ma  carte  eft  en  l’air. 

LeChevalier. 


ACTE  V. 
SCLNE  IX. 
& X. 


Je  taille,  & je  perds  tout  fur  la  meme  carte, 
& c’eft  un  valet. ...  Ah  1 traître  de  valet  ! tu 

es 


Digitized  by  Google 


âu  Théâtre  François . 17 

«s  ma  carte  d’averfion. . . . d’averfion.  ...  Tu  —cm 
es  ma  bête  , bourreau , fcélérat , infâme.  . . . 

Hou  ! que  n’es-tu  en  vie. . ..  que  je  fuis  mal-  ^ 
heureux!  injufte  valet  de  pique  , que  t’ai-je 
fait  pour  me  perfécuter  } ... . Parle -r  donc  , 
parle  , valet  déceftable  ? Pourquoi  t’acharnes- 
tu  fur  moi  i Tu  viens  quatre  fois  fonica  , fo- 
nica. ...  Je  fuis  filouté  , je  fuis  volé  , volé  : 
mais  je  n’ai  que  ce  que  je  mérite.  Oui , Che- 
valier, tu  le  mérites,  pourquoi  joue-tu  ? .... 

Oh  joue  à cette  heure  que  tu  n’as  pas  un  fol  j 
joue....  joue, Chevalier,  mon  ami,  mon  enfant, 
joue  mon  cœur  , joue  maraud  , joue  traître, 
joue  enragé  maudit  : tu  as  joué  ton  bien  , ton 
fang  j oh  ! joue-toi  toi-même.  . . . Mc  voilà 
ruiné. . . . j’en  fuis  ravi.  . . . j’en  fuis  ravi. . . . 
j'en  fuis  ravi.  . . i Je  ga.  . . . gnc. . . . deux. . . . 
mille  piftolles  , & je  ne  veux  pas  quitter.  Oui , 
deux  milles  piftoles  , tu  les  gagnois , & tu 
n’es  pas  content  , infatiable  î Que  veux-tu 
donc  gagner  ; Le  diable  ? Tu  gagneras  la  rage 
qui  te  crève  , la  pelle  qui  t’étouffe. ...  un 
poignard  , un  poignard....  pour  te  poignarder. 

La  Joueuse. 

Ouf. . . . ouf.  . . . achève  de  m’alTalIiner  , 
jeu  abominable  ! achévc-moi.  . . . achève.  . . . 
ruinée.  . . . abîmée  , & toujours  fur  le  même 
yalet.  ...  Ah  ! traître  de  valet , tu  es  ma  bête, 

:u  es  ma  carte  d’averfion. . . . mon  horreur.... 
nfâme  valet  de  pique. . . . Hon  ! que  n’es-tu 
:n  vie.  . . . que  t’ai-je  faic  pour  me  perfécu- 
er  ? . . . . Valet  de  pique  déteftable.  . . . Pour- 
voi t’acharnes-tu  fur  moi  î Parlc-donc  , par- 
z.  . . . Ah  ! j’étouffe.  . . . me  voilà  donc  fans 
efTource.  . . . Pauvre  Madame  Orgon  , nia 
lie.  ...  joue  à préfent  , joue,  joue-doncs 
>ue  , joue  , joue  ma  mignone > joue  enragée  , 

Tome  XF.  B 
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joue  , joue  ton  bien  , le  bien  de  ta  fille  j oh  î 

1705).  joue-toi  toi-même.  Que  je  fuis  malheureufe  ! 

Mais  pourquoi  ? c’eft  moi  qui  l’ai  voulu. . . . 
Je  me  vois  fix  mille  louis  d’or  de  gain  , & je 
ne  fuis  pas  contente  5 je  veux  tout  engloutir  , 
je  fuis  infatiable. ...  Je  perds  tout.  Le  jeu  eft 
jufte , je  n’ai  que  ce  que  je  mérite.  . . . j’en 
fuis  ravie. . . . oui  ravie.  . .'.  ce  qui  s’appelle 
ravie. . . . ravie , d’être  au  défefpoir , ravie  d’ê- 
tre enragée ..  . . ravie , mais  je  dis  ravie,  char- 
mée. ...  Je  gagne  tout  , & je  ne  veux  pas 
quitter....  que  veux-tu  donc  gagner  ? le  Pérou  : 
Tu  gagneras  la  iagc  , le  délcfpoir. ...  Ah  ! 
je  n’en  puis  plus.  (<*) 

Le  caratftére  du  vieux  Chevalier  de 
la  Joueufe  eft  à peu  près  le  même  que 
celui  du  Marquis  dans  le  Chevalier 
Joueur.  Joignons  quelques  traits  de 
cette  reftèmblance. 

Le  Marquis  au  Chevalier. 

Le  Chevalier  Qheu  , qheu. ...  je  viens  de  me  mettre  au 
lait  à une  de  mes  terres  ; les  veilles  , qheu  . 

SciNr  XX.  cs  dllputes  > qheu,  les  juremens  nous  ruinent 
la  poitrine  à nous  autres  Joueurs.  Vous  de- 
vriez auilî  vous  mettre  au  lait.  Le  lait  eft  un 
grand  remède  , qheu  , je  m’en  trouve  fort 
bien , qheu  , mais  je  vous  dis  fort  bien  , qheu 
q , fort  bien  , q , fort  bien  , q , fort  bien. 


(a)  Mademoifelle  de  Champvallon  , qui  remplilToit 
le  tôle  de  la  Joueufe  , rendit  cette  Scène  avec  beaucoup 
de  feu  , & fe  conforma  un  peu  trop  aux  intentions  de 
TAuteur  , car  le  Parterre  trouva  cet  endroit  outré  , fie 
PAftrice  parut  à fes  yeux  une  véritable  Bacchante. 

( Note  de  M,  Grandval  U Pire.  ) 
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Lisette. 


IP 


Vous  voilà  guéri , votre  poitrine  joue  de  -1709. 
on  refte. 

Le  Marquis. 


Je  ne  vois  point  d’établifTement  plus  folide 
uc  de  ponter  , qheu  ; . . . . contre  une  cer- 
ainedupe  , qui  taille  chez  la  Baronne;  c’cft  un 
;ros  bœuf , qheu.  . . . qheu.  . . . riche  & bête 
1 l’avenant.  Il  taille  tant  qu’il  a de  l’argent , 
ic  il  a de  l’argent  tant  qu’il  veut.  ...  Il  a pris 
a banque  à la  balTette  , pour  fe  faire  des 
mis  ; par  politefle  il  oublie  les  cartes  des  Da- 
aes  , & il  paye  les  hommes  deux  fois  pour 
viter  les  querelles. 

Le  Chevalier.  La  Joueufe , 

Je  me  fuis  mis  au  lait  ; car  les  veilles , les  * CTE  111  • 
ulputes  , les  jurcmens,  nous  ruinent  la  por- 
rine  à nous  autres  Joueurs  ; vous  devriez  vous 
nettre  aufli  au  lait  , vous  autres  Muficiens 
Triolet. 

Oui , car  nous  nous  ruinons  la  poitrine  en 
ant  de  façons. 

Le  Chevalier. 

Je  m’en  trouve  fort  bien  , heu  , fort  bien  y 
nais  je  dis  fort  bien.  Keu  , heu  , heu.  . 

F r o N T 1 N. 

Vous  voilà  guéri , v»trc  poitrine  joue  de  Ion 
refte. 

Le  Chevalier. 

Madame  Orgon  eft  aux  prifes  contre  un 
Joueur  refpe&able  , 5c  fort  eftimé  dans  Paris  1 
c’eft  un  gros  bœuf  , mais  un  bœuf  riche  8c 
bête  à l’avenant  ; il  joue  tant  qu’il  a de  l’ar- 
gent , 8c  il  a de  l’argent  tant  qu’il  veut.  Ü 
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joue  pour  fe  faire  des  amis  ; par  galanterie  il 
oublie  les  cartes  des  femmes  , & il  paye  les 
hommes  deux  fois  pour  éviter  les  querelles. 


La  Marquife  eft  la  même  que  celle 
de  la  Comçdie  du  Faux  Honnètt-Hom - 
me  (a),  & M.  Orgou  eft  fait  iur  le 


(a)  On  apperçoit  ctttc  rcffemblance  non-feulement 
dans  les  caractères  & dans  les  fituations  , mais  encore 
dans  les  difeours  que  tes  Comédies  empruntent  l’une  de 
l'autre  Dans  la  troifiéme  Scène  du  troifiéme  A fte  du 
Faux  honnête  Homme  ; la  Marquife  déclare  à ValérC  fon 
(ils  , qu’elle  a appris  qu’il  va  époufer  Angélique. 

V A l É R E. 

Ah  ! ma  mere  , vous  allez  éclater  contr’elle  ? 

La  Marquise. 

Me  vois-tu  fulminer  , tempêter , menacer  ? 

Va  l e r e. 

EHe  va  être  expofée  à votre  colère  ? 

La  Marquis  c. 

Tu  crois  me  fâcher, quand  tu  me  fais  plaifir  : maïs 
ce  qui  s’appelle  plaifir  à la  lettre  , plaifir  : car  en  me 
déiobéiflant  , tu  m’autoril'e  à faire  une  certaine  dé- 
r marche  ; je  n’attendois  qu’un  prétexte  , tu  me  le  fouj- 
'nis , cela  eft  heureux. 

V A L É R I. 

Vous  m’allez  deshériter  * 

La  Marquise. 

Non  mon  fils , non  , mon  cœur  , ce  n’eft  point-là 
mon  intention  : deshériter  un  fils  unique  ! il  faudroit 
être  bien  dénaturée  , bien  inhumaine.  Je  prens  un 
parti  plus  humain  : je  me  remarie. 

V A t É RE. 

Vous  plaifantez  , ma  mere  , je  fuis  perfuadé  que 
vous  n’avez  nulle  inclination. 

La  Marquise. 

Je  fuis  perluadée  que  j’en  ai,  mais  je  fais  mes  affaires 
plus  fqcrètement  que  toi.  Je  lèverai  pourtant  le  mafqt  e. 
Tu  fuis  ton  petit  penchant  , fans  crainte  de  me  dé- 
plaire , je  fuivrai  le  mien  , faits  me  foucier  de  te 
Jaire  du  tort  , &c. 
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modek  de  M.  Oronte  du  Négligent.  * — — 
Les  Arnjns  & les  Soubrettes  font  taillés  1709. 
fur  le  même  modèle  des  précédentes  * Voyez 
Pièces  de  notre  Auteur.  A l’égard  du  l’article  de 
Muficien  Triolet  , c’eft  un  perfonna-  Tome  xiv.* 
ge  qu’il  plaçoit  partout  , & qui  , le  de  ceue  Hif- 
plus  fouvent } fe  trouvoit  afîèz  mal  en-  fc^Veim^du 
chaffé.  En  rendant  juftice  à la  vérité  , Négligeât  , 
on  peut  dire  que  celui-ci  eft  tout-à-fait  p.0,^.*111* 


Ecoutons  ptéfentement  la  Marquife  de  la  Joueufe* 

Afte  V.  Scène.  IV. 

La  Marquise,  t 
Je  viens  de  confoler  cette  pauvre  petite  Jacinte  : elle 
me  fait  compaflîon  , je  crois  qu’elle  t’en  fait  encore 
plus  qu’à  moi. 

Dorahte.  + 

Je  vous  l’avoue  , ma  merc , fon  malheur  redouble 
mon  amour. 

La  Marquise. 

Je  ne  m’oppoferai  point  à des  fentimens  fi  beaux  , . 
ft  héroïques.  Tu  croyois  peut-être  que  j’allois  crier , ful- 
miner , tempêter , non  , mon  fils  , non  , tu  me  vois 
raifonnable , douce  , tranquille. 

Dorante. 

Je  ne  fçais  fi  vous  êtes  aulli  tranquille  que  vous  De 
laroificz  j ma  merc  ? 

La  Marquise. 

Je  n’ai  que  quatre  mots  à te  dire  , & je  te  les 
lirai  doucement , bonnement , cordialement  , comme 
ine'  bonne  «mere.  Tu  t’imagines  que  je  cache  quelque 
iel  fous  cette  douceur  , non  , je  te  le  jure  , & je  ne 
jis  point  fichée  que  tu  te  marie  follement,  au  corr- 
raire  , j’en  fuis  bien  ailé  ; car  cela  juftifiera  certaines 
émarches  que  je  médite  depuis  longtems  ; je  n’ofois 
onipre  avec  toi  la  première  ; je  ne  cherchois  qu’un  prè- 
:xze  , rfi  me  le  fournis  , tu  m’autorife  , cela  eÜ 
cureux. 

L I S E T T E. 

Auriez-vous  le  courage  de  le  déshériter  î 
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— fuperflu  , à l’exception  d’une  ^éne  , 
J70Ç).  qui  eft  neuve  & plaifante  : c’eft  la  qua- 
trième du  quatrième  Aète  , où  le  Mar- 
quis & Orgon  , auffi  fous  l’un  que 
l’autre,  obligent  ce  Muficien  à chanter 
une  cantate  , au  retour  de  l’enterrement 
de  fa  femme  , & dans  Ion  équipage  de 
deiiil. 

Quoique  la  Pièce  de  la  Joueufe  n’ait 
eu  aucun  fucccs,  & que  comme  on  vient 
de  le  dire,  l’Auteur  n’ait  fait  , pour  la 
plus  grande  partie  , que  fe  piller  lui- 
même  -,  cependant  on  y rencontre  quel» 
ques  endroits  d’un  excellent  comique , 
& qui  n’appartiennent  qu’à  M.  Du 
Frefny.  Nous  choififlons  la  VIIIe  Scène 
du  fécond  Aète,  que  nous  allons  rap- 


La  Marquise» 

Le  ciel  me  préferve  d’avoir  une  telle  penfée  : dés- 
hériter un  fils  unique  , un  fils  que  j’aime  tendrement  ? 
Oh  , je  prens  un  parti  bien  plus  convenable  à mon  hu- 
meur, Je  me  remarie , mon  fils , je  me  remarie. 

Dorante, 

Vous  , ma  mere  ? 

La  Marquis  e.a 
Oui  , mon  cher  enfant , je  me  remarie  : cette  ma- 
nière de  deshériter  eft  bien  plus  réjouiflante  que  l’au- 
tre. 

Dorante, 

Vous  plaifantez  , ma  mere.  ^ 

La  Marquis  1. 

D’accord  , mais  tout  en  riant  , je  fuivrai  mon  petit 
penchant  , comme  tu  fuis  le  tien  : cela  fera  téci- 
proque, 
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porter,  parce  qu’elle  cara&éri(ê  par  fai- 
tement  la  Joueufe.  I7°9‘ 

Lisette.  ta  joueufe , 

Tout  eft  tranquille  dans  la  falle  du  jeu,  Sc£MkyilI*. 
car  il  n’y  a plus  perfonne  : les  trois  dez  vien- 
nent de  finir  , & les  grands  A&curs  du  lanf- 
quenet  ne  font  pas  entièrement  arrivés  s cela 
fait  un  entr’afte.  Pendant  que  vous  êtes  dans 
l’inaction  , Madame  , voulez  - vous  que  nous 
réglions  nos  petits  comptes  ? 

La  Joueuse. 

Ils  feront  faciles  à régler  , Lifette. 

Lisette. 

Et  difficiles  à acquitter  : fçavez-vous  bien 
que  vous  me  devez  tous  les  foupers  , que 
vous  avez  donnés  depuis  trois  mois  ? 

La  Joueuse. 

Bon  tu  nous  donne  de  plaifans  foupers  ; ils 
ne  me  font  point  d’honneur  : on  ne  voit  rien 
de  propre  , rien  en  ordre. 

Lisette. 

Rien  en  ordre  ? rien  de  propre  ? eft-ce  ma 
faute , Madame  , fi  les  Joueurs  acharnés  à leur 
table , n’y  veulent  point  d’autre  nape  que^  le 
tapis-vert  î Ce.  n’eft  pas  ma  faute,  fi  vous  n a- 
vez  plus  ni  aifiétes , ni  cuillieres  , ni  four- 
chettes. On  prend  du  fel  avec  le  coin  d une 
carte  , & l’on  voit  courir  à la  ronde  un  cha- 
pon en  l’air  : chacun  en  arrache  fon  lopin  , 
comme  quand  on  tire  l’oye  ; celui-ci  boit  d une 
main  , & joue  de  Tautre  : l’un  avale  en  ge- 
mifTant  , l’autre  mâche  en  jurant  : celui-ci 
mange  les  cartes  avec  fon  pain  , & 1 autre 
avale  fa  rage  avec  un  verre  de  vin.  Quel  ordic 
puis- je  mettre  à tout  cela , moi* 


Digitized  by  Google 


a 4 * Uijloire 

La  Joueuse. 

170?*  Enfin  , je  veux  bien  te  palier  cet  article-li  ^ 
ce  qui  cft  dépenfé  eft  dépenfé  j le  relie  eft 
pour  toi  , je  te  le  donne. 

Lisette. 

Comment , Madame,  j’ai  tout  avancé,  vous 
ne  m’avez  rien  donné  > 5c  le  relie  ell  pour 
moi  ! 

La  Joueuse. 

Là  , là  , quoi  ne  reçois-tu  pas  l’argent  des 
cartes  ! 

Lisette. 

Je  le  reçois  , je  vous  le  prête  , vous  me  le 
devez  , je  le  dois  : mais  nous  payerons  tour 
quand  nous  gagnerons.  Parlons  a préfent  de 
Jacinte,  dont  le  mariage  me  tienr  au  coeur.  Car 
Jacintc,  pour  ainfi  dire,  ell  ma  propre  fille  , 
parce  que  vous  n’avez  pas  le  loifir  d’etre  fa 
mere. 

La  Joueuse. 

J’ai  plus  de  naturel  que  tu  ne  penfes  , Li- 
fette  , j’aime  tendrement  ma  fille. 

L I S E T TE. 

Çà  , dites-moi  donc  enfin  à quoi  vous  la 
deitinez,  Sc-raifonnons  folidement  tà-delîus. 

La  Joueus’e. 

Volontiers  ; raifonnons  , & pefons  bien  tou- 
tes chofcs  ; car  hors  ma  paflton  du  jeu  , j’ai  du 
jugement  5t  de  la  tête  , Lifctte  , & de  la  tête: 
confultons  donc  la  raifon , 5c  ma  tendrefTe  ma- 
ternelle. 

Lisette. 

La  raifon  5c  la  tendrefTe  maternelle  veu- 
lent que  vous  donniez  Jacinte  à un  hom-  , 
me  qui  foit  amoureux  , parce  que  l'amont 

fupplér» 
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fuppléra  au  peu  de  bien  quelle  a : ainfi  il  faut ■ ■— 

examiner.  I7°?* 

La  Joueuse.  . : 

Lifette , n’eft-ce  pas  à fix  heures  , que  les 
gros  Joueurs  doivent  venir  î * 

Lisette. 

Hé  , Madame  , que  votre  tendrefle  mater- 
nelle m’écoute. 

La  Joueuse. 

J’écoute.  Il  me  lemblc  que  j’entens  un  ca- 
roire. 

L I S E T T E. 

Non  , c’cft  une  charettc.  Je  vous  prie  dons 
de  faire  attention.  . . . 

La  Joueuse. 

Ecoutons.  , 

L i s E T t I. 

Ecoutez  donç. 

La  Joueuse* 

Hà  , celui-là  eft  un  carofie. 

Lisette. 

Oui  , mais  il  pâlie. 

. ■ La  Joueuse. 

Hélas  ! oui , il  palTe. 

Lisette. 

Confidérez  donc  que  fi. . . . 

La  Joueuse. 

Oh  , pour  le  coup  voilà  un  carolle  qui 
arrête. 

L i s E T T E. 

Il  pafie  encore. 

Lisette  6*  la  Joueuse  enfemble. 
v II  pafie  , il  pafie. 

Tome  XF 
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La  Joueuse. 

1705)»*  Ah  ! je  vois  pourtant  un  homme  qui  mon- 
te , il  faut  que  j’aille  faire  ma  partie.  Ecoute  , 
Lifette  , tu  aines  ma  Hile  , vois  ce  qu’il  fau- 
dra faire  pour  fon  biens  tout  ce  que  tu  feras 
fera  bien  fait. 

Lisette  feule. 

. ■ Sa  tendrefle  maternelle  a la  rage  du  jeu. 

Allons  voir  avec  Dorante  , les  mefures  qu’il 
faut  prendre  avec  cet  cfprit-là. 


LA  MORT  DE  CÉSAR,  (a) 

Tragédie  , dç  M.  V Abbé  PELLEGRIN% 
& de  Mademoifelle  B ARE  IER  , 

Repréfentée  'pour  la  première  fois , le  Mardi 
x 6 Novembre.  ( Six  rcpréfentacions , la  der- 
nière le  Jeudi  7 Décembre  fuivant.  ) ( b ) 

LA  chute  de  cette  Pièce,  fut  un  coup 
•très  - fenfiWe  pour  Mademoifelle 
Barbier.En  vain  chercha-t-elle  à fe  flatter 
fur  les  appkudillemens  qu’elle  allure , 
que  l’on  donna  aux  trois  derniers  A&es  , 


, ( <•  ) Cette  Tragédie  fut  annoncée  & jouée  fous  !• 
titre  de  Julet-Céfar. 

(b  ) « La  Tragédie  de  Juleo-Ctfar  , mife  au  Théa- 
» tre  par  Mademoifelle  Barbier  de  Vaulx  , a été  jouée 
» fix  fois  ; la  dernière  repréfentation  le  Jeudy  7 Dé« 
» cemhre  , & elle  a teçûe  pour  fa  part , quatre  cens 
» trente-trois  livres  feize  fols,  j»  Regifirt  de  U Comédie 
Françoifi, 
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qui , fuivant  fes  termes , allèrent  au-delà 
de  fes  efpérances.  Cette  illufion  volon- 
taire, ne  fie  point  prendre  le  change  au 
Public , & fa  Préface , quoiqu’aflèz  fpé- 
cieufe , ne  fçauroit  juftifier  ni  les  carac- 
tères , ni  la  conduite  de  cette  Pièce.  Ma- 
demoifelle  Barbier  ne  Ce  fournit  cependant 
qu’en  apparence  à une  décifionaufïi .for- 
melle. Elle  conferva  toujours  la  même 
prévention  , & ne  perdant  point  cet 
objet  de  vûe,  elle  crut  piquer  la  curiofité 
du  Public , en  faifant  imprimer  en  17U. 
à la  fin  du  fécond  Volume  de  fes  Sai- 
sons Littéraires , une.difiertation  criti- 
que , qu’elle  feint  qu’on  lui  a adrellc 
fur  cette  Tragédie  , à laquelle  on  ne 
fongeoit  plus.  Ce  ftratagême  furannéme 
produifit  aucun  effqf.  Au  refte , on  s’i- 
magine bieii  que  l’Auteur  & l’Ouvrage 
font  extrêmement  ménagés , par  le  poli 
Cenfeur.  Et  Perfonne  n’eft  la  dupe  du 
petit  avis  que  Mademoifelle  Barbier  a 
mis  à la  tête  de  la  differtation  du  préten- 
du Anonyme. 

« Prête  à finir  ce  Volume  , je  n’ou- 
» blie  pas , ( dit- elle)  que  j’ai  promis  un 
» dédommagement  de  ce  qui  manque  à 
»»  l’article  qui  regarde  Ta  poéfie.  Il  en 
« coûtera  un  peu  à ma  vanité  ; il  s’a- 
» gît  d’une  dmertation  critique  fur  une 
de  mes  Tragédies:  elle  me  fut  envoyée 
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» dans  le  tems  qu’on  jouoit  la  Pièce  ; 
» quoique  l’on  n’aime  pas  à être  criti- 
» quée,  je  ne  laide  pas  de  rendre  juflice  à 
» l’Auteur  de  ce  petit  Ouvrage.  » 

Cette  Dillertation  el\  en  forme  de 
lettre  , adreflee  à une  Dame  , par  un 
Auteur  qui  ne  s’eft  voulu  faire  connoi- 
tre  que  par  ces  deux  lettres  initiales.D.  E. 
Quel  qu’il  foit  , il  eft  vifîble  qu’il  n’a 
entrepris  ce  travail , que  pour  obliger 
Mademoifelle  Barbier:  les  louanges  ou- 
trées  qu’il  lui  donne  ne  permettent  pas 
d’en  douter.  Il  foutient  d’abord  , qu’on 
ne  peut  difconvenir  que  le  plan  de  cette 
Pièce  , ne  foit  allez  bien  imaginé , & 
que  la  conduite  en  eft  des  moins  irré- 
gulières , que  l’on  ait  vu  depuis  quelque 
tems.  Il  ajoute , que  Brutus , Portie , & 
même  Antoine  , font  très-reconnoilTa- 
bles  dans  les  traits  fous  lefquelles  ils  font 
expofés  ici  : & qu’à  l'égard  de  la  véri- 
fication , il  y a des  endroits  qui  lui  ont 
paru  dignes  du  grand  Corneille  (a). 

(a)  Voici  les  vers  que  l’Anonyme  annonce  comme 
dignes  du  grand  Corneille  , & qui  cependant  ne  nous 
paroiflent  qu’un  pur  galimathias.  C’eit  Céfar  , qui  dans 
la  quatrième  Scène  du  premier  Acte  , en  parlant  de  la 
conjuration  , dont  on  foupçonne  Brutus  "d’être  com- 
plice , réprouve  le  confeil  qu’on  lui  donne  de  s’en  dé- 
faire , & ajoute  : + 

Rome  , par  fon  auteur  , jugeant  de  l’attentat , 

Croira  qu’en  me  perdant  il  veut  fauver  l’état  : 

Et  lorfqu’aux  grands  projets  un  grand  exemple  anime  , 
On  doit  plus  redouter  la  venu  que  le  crime, 


» « 
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Voilà  certainement  un  bel  éloge , & l’on 
avouera  que  l’Auteur  ne  pouvoir  pas 
poufler  plus  loin  Ton  indulgence  & la 
Âatrerie  Voyons  comme  il  s’eft  acquitté 
de  fa  fonction  de  critique  , en  rappor- 
tant le  précis  de  fes  obfervations. 

» Rien  n’eft  plus  modefte  , ( dit-il  J 
» que  la  Préface  de  cette  Tragédie  ; 
» l’Auteur  fe  met , pour  ainfi  dire  , fur 
« la  fellette  , & l©in  de  vouloir  appel- 
»><!erdu  jugement  du  Public  , Mademoi- 
« felle  Barbier déclare  qu’elle  eft  prête 
» à lui  rendre  compte  de  la  conduite  de 
« fa  Pièce  : c’efl:  cependant  ce  qu’elle  a 
« oubliée  de  faire.  Elle  a Tes  raifons , 
« ( ajoute  l’Anonyme  ) quand  elle  dit 
»>  qu’elle  ne  veut  point  appeller  du  ju- 
» gement  du  Public  j elle  fuppofe  qu’il 
»>  lui  a été  favorable , & fe  félicite  des 
« applaudilTemens  qu’il  a donnés  aux 
» trois  derniers  Aéles  de  fa  Tragédie , 
»>  qui  font  allés , dit-elle  , au-delà  de  fes 
» efpérances.  Elle  pouyoit  cependant  re- 
» trancher  le  troisième  , du  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  applaudis  , & fe  con- 
» tenter  de  dire  , qu’on  l’a  trouvé  moins 
» mauvais  que  les  deux  précédens.  »» 
Après  s’être  expliqué  touchant  le  plan, 
fa  conduite  , & une  partie  des.  princi- 
paux perfonnages , le  Cenfeur  examine 
avec  plus  d’attention  ceux  de  Céfar  , & 
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d’OCtavie  , & trouve  que  leurs  caractè- 
res reflemblent fi  peu  à leurs  originaux, 
qu’inutilement  voudroit-on  les  chercher 
dans  eux-mêmes. 

•«*  Je  fçais , ( dit-il  ) que  Mademoiselle 
» Barbier  a déjà  répondu  dans  une  Pré- 
» face  à toutes  les  critiques  ; mais  rien 
» n’eft  fi  aifé  que  de  fe  répondre  à foi- 
» même  ; & je  doute  qu’il  lui  fut  aufïi 
» facile  de  fatisfaire  aux  objections  que 
» d’autres  pourroient  lui  faire.  Je  ne  fçfis 
»»  même  fi  fa  Préface  eft  aufïi  fenfée 
»»  quelle  fe  le  perfuade.  » Il  prouve  en- 
fuite  , que  les  raifons  alléguées  par  Ma- 
demoifelle  Barbier  , pour  fa  défcnfe., 
font- plus  apparentes  que  folides , & plus 
remplies  de  fubtilité  que  de  vérité.  Que 
Céfar  a trop  de  fenfibilité  pour  fes  mal- 
heurs fans  fondement , & par-là  dimi- 
nue l’eftime  & l’intérêt  qu’un  fi  grand 
nom  avoir  produit  en  nous , 9c  ne  con- 
tribue pas  peu  à nous  rendre  infenfibles 
à tout  ce  qui  luiyrive.  On  ne  peut  voir, 
en  effet , fans  indignation , qu’un  Héros 
qu’aucun  péril  n’avoit  pu  ébranler  , de- 
venir tout- à -coup  fufceptible  de  foi- 
bleftès  , qu’on  pardonnerait  à peine  à 
Calpurni%&  à OCtavie.  En  un  mot , on 
celle  de  s’intéreftèr  pour  lui  , des  qu’il 
ceflè  de  mériter  notre  eftime.  On  eft 
perfuadé  que  les  grands  fentimens  qu’on 
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lai  entend  débiter , ue  font  rien  moins  — — m 
que  ce  qu’il  penfe  , parce  qu’on  eft  pré-  1709. 
venu  qu’il  difïirpule , & ne  cherche  qu'à 
couvrir  fes  véritables  craintes , par  celles 
qu’il  témoigne  pour  Oétavie  , & que 
Ion  efprit  a plus  de  part  que  fon  cœur 
à de  fi  nobles  fêntimens. 

« Si  j ’avois  eu  , ( dit  l’Anonyme  ) ce 
»>  fujet  à traiter , j’aurois  pris  foin  que 
« mon  Héros  eût  toujours  été  plus  grand, 

» que  les  périls  où  je  l’aurois  expofé.  Je 
» me  ferois  bien  gardé  de  lui  faire  envi- 
»>  fager  des  périls  purement  imaginaires, 

« commtf  des  périls  réels  ; car  , après 
» tout , un  véritable  Héros  , non-feule- 
»»  ment  ne  doit  pas  fe  faire  des  monftres 
» pour  les  combattre , mais  il  faut  qu’il 
a le  mette  fi  fort  au-deflfus  des  frayeurs 
»*  ordinaires , qu’il  foit  toujours  le  der- 
» nier  à s’appercevoir  de  fes  propres  pé- 
»>  rils.  Voilà  , fi  je  ne  me  trompe  , quel 
»»  doit  être  le  véritable  cara&ére  de  Cé- 
»»  far.  Ainfi  je  ne  voudrois  pas  que  ce 
»»  fût  lui  qui  fit  connoître  fes  agitations 
•»  à Albin , mais  que  ce  fût  Albin  , qui , 

*>  furpris  de  le  voir  infenfible  au  milieu 
» d’une  confternation  générale  , le  fit 
« appercevoir  du  péril  que . les  Dieux 
« peuvent  lui  annoncer  , par  tant  de  fi- 
« gnes  terribles  ; & quant  au  fonge  de  « 
» Calpurnie , il  feroic  incomparablement 

C iv 
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— — » mieux  dans  la  bouche  de  la  timide 
ï 7°5>*  » Oétavie  , que  dans  celle  du  grand  Cé- 
» far.  (a)  # 

A l’égard  du  perfonnage  d’Oétavie , 
que  le  Public  trouva  froid  & ennuyeux 
à l’excès  ; voici  de  quelle  manière  Ma- 
demoifelle  Barbier  prétend  l’excufer  : 
« Je  fçais , ( dit-elle  dans  fa  Préface  ) 
» qu’on  a trouvé  Oéfavie  un  peu  in- 
» différente  ; mais  comme  l’Hiftoire  ne 
» lui  donne  pas  des  paflions  bien  vives, 
»>  ôc  quelle  a toujours  préféré  fon  de- 
» voir  à fes  plus  chers  intérêts  , je  n’ai 
» pas  ci û qu’il  me  fut  permis  d’en  faire 
» une  Hermione , ou  une  Roxane , &:  je 


{a)  n L’oracle  de  Prénefte  , qui  fait  le  jiœud  de 
» la  Pièce , vient  un  peu  trop  tard.  Il  auroit  ( conti- 
» nue  J’Anonyme  ) jetté  un  plus  grand  intérêt  dans 
u l’ame  des  Speftateurs , s’il  étoit  venu  dès-  le  fécond 
» A été.  La  raifon  en  eft  claire  < ce  n’eft  que  le  péril 
» du  Héros  de  la  Tragédie  qui  nous  intéreflè  , cet 
» intérêt  ne  peut  être  réel  , fi  le  péril  ne  l’eit  au/li. 
» Or  le  péril  de  Céfar  ne  devient  réel  qu’au  quatrième 
»>  Aéte.  Jufques-là  fes  frayeurs  n’ont  été  fondées  que 
» fur  des  lignes  équivoques  , qui  pouvoient  regarder 
» tout  autre  que  lui  , & lur  un  longe  , qui  pouvoir 
» n’être  qu’un  effet  de  la  forte  imprelîïon  que  les  mê- 
» mes  lignes  avoient  faite  fur  l’clprit  d’une  femme  , 
» qui , quoiqu’au-deffus  des  femmes  ordinaires  , ne  laif- 
» luit  pas  d’être  femme.  D’où  je  tire  cette  confé- 
» quence  , tju'un  péril  , auffi  frivole  que  celui  - là  , 
» n’a  pas  du  nous  intérelTèr  pour  Jules-Oéfar.  C'eli 
» fans  doute  par  cette  raifon  que  les  trois  premiers 

» Aétes  nous  ont  paru  fi  languifiàns nous  n’a- 

» vons  point  été  touchés  , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
» encore  de  véritable  péril  , & nous  pouvons  dire  que 
u l’intérêt  ne  commence  qu’au  quatrième  Aéte.  » 
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ne  fuis  contentée  de  ne  lui  point  faire  — 
lémentir  le  caractère  que  je  lui  ai  don-  I7°9* 
îé  dès  la  première  Scène.  Je  conviens, 

' répond  le  Critique  anonyme  ) que 
’Hiftoire  ne  donne  pas  de  grandes 

laffions  à Oétavie Celle  d’une 

-iermiotie  ou  d’une  Roxane  ne  lui 
ronviendroit  pas  ; mais  on  peut  lui 
lonner  de  la  tendrelîe  , fans  emporte-  - 
lient.  L’amour  eft  une  paflion  dont 
ous  les  cœurs  font  également  fufcep- 
ibles  : il  ne  s’agit  que  du  plus  ou  du 
noins.  Ainfi , lorfqu’Antoine  annonce 
t Oétavie  que  Céfar  la  deftine  à Bru- 
us  , ce  n’eft  pas  allez  d’un  fimple  fou- 
>ir,  pour  le  confoler  d’un  fi  grand  mal- 
leur  , elle  pouvoit  le  plaindre  , & fe 
ilaindre  elle-même  , avec  des  expref- 
10ns  plus  vives  qu’elle  ne  fait  ; & par- 
à , loin  de  nous  indigner  contre  elle 
iar  une  fagertè  hors  de  laifon  , elle 
îous  auroit  interellés  par  une  fenfibi- 
ité  naturelle.  Mademoifelle  Barbier , 

1 beau  nous  dire  quelle  s’eft  contentée 
le  ne  lui  point  faire  démentir  le  ca- 
aélére  qu’elle  lui  a donnée  dès  la  pre- 
mière Scène  ; je  lui  déclare , avec  Ho- 
race , qu’il  faut  qu’un  perfonnage  de 
Comédie,  ou  de  Tragédie,  foit  tou- 
jours tel  qu’il  a d’abord  paru  : mais  il 
faut  qu’il  paroiffe  d’abord  tel  qu’il  doit 
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— » » être.  Antoine  nous  paroît  aflèz  galant 
1705?.  n homme  , pour  mériter  detre  aimé  d’un 
»>  amour  d’inclination  , & non  pas  feu- 
« lement  d’un  amour  de  reconnoiflance. 
»*  Et  d’ailleurs  cette  dernière  forte  d’a- 
» mour  , ne  fera  jamais  un  grand  effet 
» fur  la  Scène , parce  qu’il  ne  fçauroic 
» produire  des  intérêts  bien  chauds.  « 

• La  fuite  des  Obfervations  de  l’Ano- 
nyme , ne  tendent  qu’à  faire  honneur 
à Mademoifelle  Barbier  , puifqu’on  y 
relève  des  anachronifmes , des  fautes  de 
bienféances- , & autres  pareilles  minu- 
cies , qu’on  ne  remarque  ordinairement 
. que  dans  des  Auteurs  plus  diftingués. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
. fur  une  Pièce  à qui  le  Public  a refufé 

fon  approbation.  Il  fuffit  d’obferver  que 
M.  de  Scuderi  a traité  autrefois  le  même 
fujet.  ( a ) La  Tragédie  de  Mademoi- 
felle Barbier  , eft  fans  doute  plus  régu- 
lière , & conduite  avec  plus  d’art , mais 
les  cara&cres  des  perfonnages  de  celle 
de  M.  de  Scuderi  , font  plus  vrais  & 
mieux  foutenus.  Sous  l’année  1743. nous 
, parlerons  de  la  Mort  dtdjar , Tragé- 

die de  M.  de  Voltaire.  * 


( a ) L’extrait  de  cette  Pièce  fe  trouve  dans  le  cin- 
quième Volume  de  cette  Hiftotre , pag.  aoa.  6*  fuiv. 
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LE  JALOUX  DÉSABUSÉ, 


Comédie  en  cinq  A clés  , & en  vers  , de 
M.  Campistron y 

Repré  Tentée  pour  la  première  fois  , Je  Ven- 
dredi i j Décembre.  ( La  dixiéme  repréfen- 
tation  le  Vendredi  j Janvier  1710.  Part  de 
l’Auteur  1 106  liv.  11  fols.  Encore  deux  re- 
préfentations , daqs  les  frais  ; XII.  pn  tout. 

LEs  perfonnMpui  fuivoient  le  Théâ- 
tre , dûrent^^rendre  avec  quelque 
forte  de  furprife , le  nom  de  l’Auteur  de 
cette  Comédie.  Non-feulement  M.  Cam- 
piftron  avoir  adopté  le  genre  Tragique,& 
s’y  étoit  extrêmement  diftingué  , mais  de 
plus , il  fembloic  avoir  abandonné  cette 
carrière , par  un  filence  de  dix-huit  ans. 
Cependant  au  bout  de  cetems,  il  reparut 
fur  la  Scène  fous  les  aufpices  de  Thalie. 
Mais  ce  Poète  n’eut  pas  lieu  d’être  plei- 
nement fatisfait  du  luccès  de  ce  dernier 
Ouvrage  , & il  faut  avouer  qu’on  ne 
lui  rendit  pas  alors  aflèz  de  juftice.  Les 
reprifes  furent  plus  favorables , & ont 
fait  connoître  que  cette  Pièce  ell  digne 
de  la  réputation  de  M.  Campiftron. 
Le  fujet  en  efl  extrêmement  (impie  , & 
conduit  avec  tout  l’art  poffible  ; & pré- 
. fente  plufieurs  (ituations  comiques , dont 
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quelques-unes  font  tout-à-fait  neuves  an 
170p.  Théâtre,  {d) 

Il  s’agit  d’obliger  un  frere  à marier  fa 
ficeur,  dont  lesbiens  font  entre  Tes  mains. 
La  peine  qu’il  a de  s’en  défaifir  , dérer- 
• mine  fa  propre  femme  a l’y  engager  j 
& voici  par  quel  chemin  elle  parvient  à 
la  fin  qu’elle  fie  propofie.  Elle  n’oublie 
rien  pour  lui  donner  de  la  jaloufie  , en 
recevant  d’une  façon  très- gracieufie  , 
plulieurs  Cavaliers  qui  viennent  conti- 
nuellement dans  fia  m^bn  , fous  le  pré- 
texte de  rechercher  en  mariage  la  ficeur 
de  fion  mari.  Ce  dernier  devient  ja- 
loux , & pour  ôter  à fa  femme  tout  pré- 
texte de  voir  des  fioupirans  , il  confient 
enfin  à l’hymen  de  fia  ficeur  , avec  Cli- 
tandre  , coufin  de  fia  femme  , au  grand 
contentement  de  toute  la  famille  , & lur- 
tout  de  fion  nouveau  beau-frere  , & de 
fia  ficeur , qui  s’aiment  depuis  longtems  , 
& pour  qui  fieuls  on  a fait  jouer  tous  les 
reflorts , qui  forment  l’intrigue  de  cette 
Comédie. 

Nous  venons  de  dire  qu’elle  a été  allez 
heureufie  dans  les  reprifes  qu’on  en  a 
données  : ajoutons  qu'elle  eft  demeurée 
au  Théâtre , oii  le  Public  la  reçoit  avec 


( a ) Telle  eft  la  Scène  VII.  du  premier  A£le  entre 
Juftine  & le  Secrétaire  Dubois  , qui  eft  tres-finguliére  , 
par  l’art  avec  laquelle  elle  eft  traitée. 
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laifir.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à la  faire 
eparoître  fur  laScéne.En  1 7 z4*  pendant  1709, 
|ue  la  Cour  étoit  à Fontainebleau , les 
Comédiens  qui  reftérent  à Paris , n’ayant 
oint  alors  de  Pièces  nouvelles , réfol u- 
ent  d’en  remettre  d’anciennes,  dont  le 
aloux  défabufé  fut  du  nombre.  Le  fuc- 
:ès  qu’eut  alors  cette  Comédie  , ( a ) en- 
;agea  l’Auteur  du  Mercure  à donner  un 
xtrait  de  cette  Pièce , dans  lequel  il  crut 
evoir  inférer  quelques  réflexions  criti- 
[ucs.  « Sans  cela',  ajoute-t-il  , nos  ex-  # MercUre 

- traits  feroîent  tout-à- faits  infruftueux  ; Ae  praenrccr* 

> nous  y ajoutons  ce  qu’en  a penfe  le  Décembre 

- Public  , dont  nous  ne  fommes  que  Yoiume,  P’ag. 

> les  échos.  » * Sans  chercher  à pénétrer  aS50.fr/ii*, 

- ■ ■ - — » T 

(a)  La  Comédie  du  Jaloux  défabufé  fut  reprife  le 
eudi  16  Novembre  1724.  3c  eut  neuf  représentations , 
ui  forent  reçues  avec  applaudiflèment.  La  neuvième  le 
rendredi  19  Décembre  de  la  même  année.  Depuis 
ette  reprife  , cette  Pièce  eft  du  nombre  de  celles 
u’on  joue  dans  le  cours  de  l’année  , & que  le  Public 
oûte  de  plus  en  plus.  VoicHes  noms  tics  A«euTs  & des 
t&rices  qui  repréfentcrent  cette  Comédie  à la  reprife 
le  1714. 

Iorante  le  Sieur  le  Grand  , fils. 

Ziiut,  femme  de  Dorante  , Mademoifelle  La  Motte. 
ustine  , fuivante  de  Célie  , Mademoifellc  Quinaulc 
du  Freine. 

iÜLjK  , fceur  de  Dorante  , . . Mademoifelle  La  Batte. 

Z c i't  a nd  re  , amant  de  Julie  , le  Sieur  La  Thorilliere  , 
fils , ... 

Eraste  le  ueur  Du  Breuil. 

Du  Bois  , fecrctaire  de  Dorante  , le  Sieur  Armand. 

Babet  ,» fuivante  de  Julie  , Mademoifelle  Du  Boccage. 

^hampaoni  ) valet  de  Clitandre , • . . le  Sieur  Poifios. 
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l’intention  de  l’Auteur  de  cette  critï- 
1 7°9-  que , nous  allons  rapporter  Tes  réflexions, 
qui  nous  ont  parues  très-judicieufes , & 
qui  fe  trouvent  ici  à leur  véritable  pla- 
ce. Au  refte , en  reftituant  au  Public  ce 
qu’il  peut  avoir  prêté  au  Mercure  , 
nous  croyons  devoir  y ajouter  , ce  que 
l’écho  peut  avoir  oublié  de  répéter. 

Comme  l’Auteur  ne  rapporte  point 
de  jugement  général  fur  le  plan  de  la 
Pièce  , on  doit  préfumer  que  le  Public 

6 lui , l’ont  trouvé  allez  régulier  : aulïï 
l’eft-il  ?n  effet , fl  l’on  en  excepte  quel- 
ques Scènes , qui  ne  fervent  qu’à  rem- 
plir les  vuides  que  la  fimplicitc  du  fujet 
laiffe  dans  l’Ouvrage.  Nous  paflons  donc 
aux  remarques  fur  les  perfonnages  de 
ce  Poëme  Dramatique.  Celui  de  Célie 
eft  le  plus  vivement  critiqué  , & par 
malheur  «cette  critique  n’eft  que  trop 
jufte.  Voici  le  portrait  que  Juftine , la 
Suivante,  eif  fait  Aéte  1.  Scène  première. 

Se*  ennemis  difent  qu'elle  eft  coquette  , 

Que  toujours  fes  regards  tentent  quelque  défaite , 
Cependant  ils  ont  tort  : mais  elle  ne  hait  pas 
La  louange  , & l'encens  qu’on  donne  à fes  appas. 

Elle  s’en  applaudit  dans  le  fond  de  fon  ame  ; 

Elle  a de  la  vertu  , mais  elle  eft  belle  & femme  ; 

Elle  aime  à plaifanter , à fourire  en  paflant , 

Elle  a l’accueil  flatteur  , le  coup  d’œil  careflant , 

Et  croit  , lorfque  le  coeur  eft  en  effet  fidèle* , 

Qu’un  fouris  , qu’un  regard  eft  une  bagatelle» 
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• « Cfeftaa  Ledeur  à j uger , (dit  le  Cri-  — ■ 
» tique , ) ft  ce  n’eft  point  là  le  portrait  I7°9* 
» d’une  coquette.  Au  troifiéme  Ade , 

»*  ( continue-t-il , ) la  coquetterie  paroît 
» daus  tout  fon  jour , tant  en  récit  qu’en 
»>  adion.  Dorante  raconte  à Dubois  ce 
»»  qui  s’eft  paffe  priant  le  dîner  entre 
»»  Célie  & Erafte.  » Il  ^exprime  ainfî  : 

»»  ( Ade  III.  Scène  IV.  ) 

Tout  ce  qu’une  coquette  a jamais  pratiqué , 

Lorfqu’elle  veut  furprendre  un  cœur  qu'elle  a manqué  ; 

Soins  de  plaire  affeftés  , fouris , agafleries , 

Difcours  flatteurs  , regards , geftes  & lorgneries  ; 

Ma  Femme  , devant  moi  , vient  de  le  répéter , 

Pour  engager  Et  allé  , ou  bien  pour  le  flatter. 

« Si*ce  récit  nous  peint  une  coquette 
s»  des  plus  infigne  ; Padion  qui  fuit  don- 
»»  ne  le  dernier  coup  au  portrait.  Do- 
>>  rante  outré  de  ce  qui  vient  de  fe  paf. 
s»  fer  fous  fes  yeux  , dit  des  injures  à . 
t*  Célie  , qui  loin  de  faire  attention 
» quelle  a pouffe  la  chofe  un  peu  trop 
s»  loin  , feint  de  s’évanouir  , & fe  fait 
jj  apporter  un  fauteuil , dans  lequel  elle 
»»  fe  jrtte , pour  rendre  la  chofe  plus  tou- 
» chante.  On  croiroit  que  l'évanoui flè- 
»»  ment  eft  une  vérité , ft  l’Auteur  n’avoic 
M pris  foin  de  faire  voir  qu’il  n’eft  qu’une 
„ feinte , par  ce  vers  f<ju’il  a mis  dans  la 
a>  bouche  de  Dubois  , à parte. 

fort  bien  , on  ne  peut  mieux  jouet  fon  perfon- 
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» Le  pauVre  Dorante  eft  fi  bien  la 
1709.  »»  dupe  de  tout  ce  manège  , qu’il  de- 
« mande  pardon  à Ta  femme  : il  fait 
*»  plus , il  la  prie  devant  fon  rival  , de 
» s’aller  divertir  avec  lui  dans  une  partie 
»»  de  fouper , à laquelle  il  eft  auffi  invité  : 
” mais  il  n’y  va  p^nt  , de  peur , fans 
>»  doute  , d’être  témoin  de  quelque 
» Scène  plus  cruelle  encore  pour  lui  , 
»»  que  celle  du  dîner. ...  Au  cinquième 
>•  ACte , Célie  ouvre  enfin  les  yeux  , & 
»» comprend  quelle  en  a trop  fait  pour 
**  une  honnête  femme  , ou  du  moins 
» pour  une  femme  raifonnable  : elle  veut 
» tout  dire  à fon  mari , & le  défabufer  : 
» mais  fon  mari  lui  épargne  la  peine  d’un 
» aveu  fi  judicieux.  » 

Les  remarques  que  le  critique  fait  fur 
les  Valets  de  cette  Comédie,  tendent  à 
prouver  qu’ils  font  prefqu’inutiles  , & 
qu’ils  fervent  peu  à l’intrigue.  Juftine 
paroît  y avoir  plus  de  part , parce  qu’on 
fuppofe  quelle  confeille  Célie.  A l’égard 
de  Babet , on  peut  dire  qu’elle  n^ft  em- 
ployée que  dans  trois  Scènes  j dans  la 
première  du  premier  ACte,  Juftine , fous 
prétexte  de  l’inftruire , expole  les  carac- 
tères des  principaux  perfonnages  qui 
doivent  paroî tre  fur  la  Scène.  Cette  ex- 
pofition  étoit  néceflàire  au  Spectateur  , 
& il  y 4 apparence  que  c’étoit-là  le  feul 

objet 
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objet  du  Poece  à la  fécondé  Scène  du  — — 
quatrième  Aéle  , Babet  qui  femble  s’en-  1703. 
nuyer  de  jouer  un  rôle  mutile , com- 
mence à agir  , en  achevant  de  rendre 
Dorante  furieux  , par  un  faux  récit 
quelle  lui  fait , de  tout  ce  qui  s’eft  pafl'é 
au  Couper  à Surefne.  Enfin  elle  reparoîc 
à la  quatrième  Scène  de  l’A&c  fuivant , 
pour  écouter  une  déclaration  d’amour 
que  lui  fait  Champagne  : ce  qui,  comme 
l’obferve  le  Critique  , eft  un  hors  d’oeu- 
vre , qui  ne  mérite  pas  d’être  relevé. 

Le  rôle  de  Dubois  eft  allez  neuf  & 
plaifant  : on  le  donne  pour  confident  à 
Dorante  , on  le  fait  entrer  dans  l’intri- 
gue ; mais  avec  fa  bonne  volonté  , il 
n’opére  prefque  rien  , & Champagne  y 
ferC  encore  moins.  Reftent  Julie  , Cli- 
tandre , Dorante  & Erafte  Nous  paflons 
les  deux  premiers  qui  n’ont  rien  d’aflez 
fingulier  : Voyons  la  réflexion  que  l’Au- 
teur du  Mercure  fait  fur  Erafte.  « Erafte, 

>j  ( dit-il  ) s’avife  au  quatrième  Aéfce  , 

» d’être  amoureux  de  Célie  : c’eft  un 
jj  nouvel  incident  auquel  les  Spectateurs 
j*  ne  s’attendoient  point  du  tout  : il  en 
>»  fait  confidence  à Jnftine  , qui  le  ren- 
» voye  à Célie  même.  Célie  reçoit  cet 
» aveu  ayec  un  fang  froid  qui*  glace 
jj  Erafte  -,  elle  le  renvoyé  à des  objets 
jj  plus  dignes  de  fes  foins , & plus  pro- 
Tome  XV.  D 
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» près  à y répondre.  Outre  que  cet 
'*  7°2*  »»  amour  vient  un  peu  tard , on  Fa  tr.ouvé 
n tout-à-fait  inutile  : il  y a apparence 
» que  l’Auteur  ne  Fa  placé  dans  la  Pièce, 
» que  pour  mettre  un  vernis  fur  le  ca- 
»>  raétére  de  Célie , qui  eft  aflèz  équi- 
» voque.  Mais  quelque  fin  que  l’Auteur 
» fe  Toit  propofée , on  n’a  pa6  approuvé 
» le  chemin  qu’il  a pris  pour  y arriver. 
» La  Scène  Françoife  eft  trop  épurée 
» pour  fouffrir  une  déclaration  d’amour , 
»>  faite  à une  perfonne  mariée.  Molière 
*»  Fa  ofe  faire  dans  George- Dandin  ; 
« mais  il  n’en  a pas  moins  blefle  les 
« bonnes  mœurs  , Sc  les  bienféances 
» Théâtrales.  »> 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’un  écho  fi 
judicieux  eut  voulu  rapporter  quelque 
chofe  en  particulier  fur  Dorante  , qui  eft 
le  perfonnage  dominant  de  la  Pièce.  On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  (outienne  parfaite- 
ment fon  cara&ére  de  Jaloux , jufqu’au 
dénouement:  maison  ne  fçauroit  dire, 
qu’il  remplifte  exactement  fon  titre , & 
qu’il  foit  defabufetw  quittant  la  Scène. 
D’ailleurs , fes  autres  aétions  ne  répon- 
dent point  à cette  peinture  que  Juftine 
fait  dç  lui  : A été  I.  Scène  première. 

ê ■ 

.....  C’cft  un  homme  amoureux  du  plaiilr  % 
ïrmemi  du  travail , toujours  plein  de  loifir  ; 
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Méprifant  fes  égaux  , & depuis  fon  enfance , 

Nourri  dans  le  repos  , & la  magnificence} 

Cherchant  les  courtifans,.  & les  gens  du  bel  air , 
Imitant  leur  éxcmple  , & les  traitant  de  pair  : 

Il  chafle , il  court  le  cerf , eft  homme  de  campagne  > 
Aime  le  jeu  , la  table  , & le  vin  de  Champagne. 
Décide  & parle  haut  parmi  les  beaux  efprits  , 

Impolie , plaît,  commande  aux  belles  de  Paris. 
D’habits  tous  galonnés  remplit  fa  garde-robe 
fit  n’a  rien  en  un  mot  du  métier  , que  la  robe. 

Cependant  dans  tout  le  cours  de.  la 
Pièce  , on  ne  voit  qu’#i  Jaloux , & 
" comme  cette  jaloufie  paroît  fondée , fur 
la  conduite  imprudente  de  fa  femme , le 
Spe&ateur  feroit  tenté  de  le  plaindre , s’il 
ne  s’en  étoit  rendu  indigne  par  l’injuftice 
qu’il  a de  retenir  le  bien  de  fa  feeur.  Ce 
caractère  avoir  déjà  été  mis  fur  la  Scène 
par  Meilleurs  Baron  & Du  Frefny  > le 
premier  , fous  le  fimple  titre  du  Ja- 
loux  (a) , a fait  la  peinture  d’un  franc 
*brutal  : & l’autre  dans  Ion  Jaloux  hon- 
teux , n’a  donné  qu’un  être  de  raifon  (é). 
M.  Campiftron , plus  fage  & plus  heu- 
reux , a iaili  le  goût  du  Théâtre  , ou  fa 
Comédie  eft  reftée  , tandis  qu’on  ne  fe 
fouvient  prefque  pas  des  deux  précé- 
dentes. 


(<i)  Voyez  l'article  de  cette  Comédie  , Tome  XIII. 

4c  cette  Hilloire  , page  6o. 

ib\  Voyez  Tome  XIV.  page  *8c. 
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” Indépendamment  des  Pièces  nouvelles 

J7°5>.  qui  parurent  cette  année  , les  Comé- 
diens remirent  les  fuivanres. 

Je  “vous  prends  sans  verd  , Comé- 
die en  un  A&e  & en  vers  avec  un 
divertiflement  , de  M.  Champmeflé  , 
le  Mercredi  premier  Mai. 

Les  trois  Cousines,  Comédie  en  profe, 
& en  trois  A des , avec  trois  divertiffe- 
mens , de  M.  Dancourt , le  Vendredi 
17  Mai.  * 

Le  Sicilien  , Comédie  en  profe , & en 
un  A&e , de  M.  Moliere , le  Vendredi 
24  Mar. 

Alcibiade,  Tragédie  de  M.  Campif- 
tron  , le  Vendredi  12  Juillet. 

Pirame  & Thisbe  , Tragédie  de  M. 
Pradon  , le  Jeudi  8 Août. 

Arminius  , Tragédie  de  M.  Campif-^ 
tron , Mercredi  28  Août. 

Les  Bourgeoises  a la  Mode,  Comé- 
die en  profe , & en  cinq  A&es , de 
Meilleurs  Sain&ion  & Dancourt , le 
Samedi  3 1 Août. 

Hypermnestre  , Tragédie  de  M.  de 
Riupeirous  , le  Jeudi  1 2 Septem- 
bre. 

Electre  , Tragédie  de  M.  de  Cré- 
billon,  le  Jeudi  26  Septembre. 

I 
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Aiuadnf, , Tragédie  de  M.  Corneille 
et?,  de  rifle  , le  Dimanche  17  Ncwpm-  I7°9* 
bre.  (a) 

Œdipe,  Tragédie  de  M. Corneille , le 
Dimanche  zz  Décembre. 


(a)  Le  Dimanche  17  Novembre  1709.  Ariane  , 
Tragédie  remife  au  Théâtre  , & Crifpin  Médecin.  Son  t 
Airelle  Electorale  de  Bavière , nous  a honoré  aujour-  •. 
d’hui  de  fa  préfence.  On  a pris  le  double  partout  ; la 
recette  a montée  à 22 57  liv.  14  fols.  Regiflre  de  la 
Comédie.  Peu  de  jours  auparavant,  ( le  Lundi  1 1 du 
même  rm>is  ) le  même  Prince  avoir  honoré  de  la  pré- 
fence 1* repréfcntation  de  la  Tragédie  de  Phèdre  & 
Hipolyte  , qui  fut  luivie  des  Folies  amoureufes  , on  ne 
prit  le  double  qu’au  Théâtre  , la  recette  monta  à la 
tomme  de  *368  liv.  15  fols.  > 
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1710. 

LE  NAUFRAGE, 


o u 

LA  POMPE  FUNE’BRE 

DE'CRISPIN, 

Comédie  en  vers  ,&  en  un  Acte  , fuivie 
JeM éL'un  divertijjemtnt  , * par  M.  DE 
L A F O N T, 

Rcprélèntée  pour  la  première  fois , ^rès  la 
Tragédie  de  Cinna  , le  Samedi  14  Juin. 
( Treize  repréfentacions  , dont  l’Auteur  ne 
retira  fes  honoraires  qu’aux  cinq  premières. 
La  dernière  repréfentation  le  S Juillet  fui- 
vant.  ) 

LE  fujet  de  cette  Comédie  femble 
avoir  été  emprunté  du  troifiéme 
Volume  des  Milles  & une  Nuit  , ou  fi 
Ion  veut  prêter  à M.  de  La  Font  une 
Littérature  plus  recherchée  , on  peut 
dire  qu'il  a tiré  l’idée  de  fa  Comédie  des 
♦ relations  de  quelques  Voyageurs  , qui 
rapportent , qu’au  Royaume  de  Mala- 
bar , la  coutume  oblige  les  maris  & les 
femmes  à ne  fe  point  furvivre  , & à fe 
laifièr  brûler  fur  le  tombeau  de  la  perfon- 
ne  defunte.  M.  de  La  Font  fuppofe 
donc  , que  Crifpin  a fait  naufrage  dans 
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une  Ifle  où  cette  coutume  eft  établie  , — — — — 
& quion  le  force  de  s’y  conformer  , f710* 

attendu  que  fa  femme  , ou  du  moins 
celle  qu*pafle  pour  telle  , eft  morte. 

Crifpin  eft  conduit  fur  le  bûcher  qui 
doit  le  confommer  avec  la  défunte:  mais 
elle  y paroît  vivante , & retrouve  fon 
véritable  mari.  La  Pièce  eft  terminée 
par  un  divertiftèment  des  Infulaires.  Il 
y a dans  cette  petite  Comédie  des  Scènes 
d’un  allez  bon  comique.  Cette  Pièce  a 
donné  lieu  à quelques  Auteurs  de  trai- 
ter ce  fujet,  tant  à la  Comédie  Italien- 
ne qu’aux  Théâtres  de  la  Foire. 


LA  COMÉDIE  DES  COMÉDIENS , 
o u 

L’AMOUR  CHARLATAN, 

Comédie  tri  pr'ofe  , & en  trois  Actes , 6* 
trois  divertijjemens  , 'par  Monfieur  * 

DAN  COU  RT , . ’ deM  .Giüur. 

Reprèfentée  polir  la  première  fois  , le  Mardi 
j Août.  ( Treize  repréfentations  , la  der- 
nière le  14  Novembre  fuivant.  ) 

MQnfieurDancourt  n’avoir  d’abord 
compofé  que  l’Aèfce  de  l 'Amour 
Charlatan.  De  nouvelles  idées  lui  firent 
prendre  le  parti  de  lier  cet  Aûe  à deux 
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autres,  qui  le  précédèrent  ; ce  qui  com- 
pofe  la  Pièce  dont  nous  allons  parler  , 
après  avoir  rapporté  ce  qu  en  a dit  le 
Nouveau  Mercure  imprimé  à Trévoux  , 
en  Janvier  17 1 1 • pag.  41-43* 

« L’idée  de  \’ Amour  Charlatan,  avoit 
» été  traité  par  M.  Dancourt  dans  un 
» Aéfcc  feul , il  trouva  moyen  d’en  rap- 
» procher  des  chofes  détachées  , & de 
» faire  une  Comédie  en  trois  Aéfces , 
» qu’il  crût  devoir  donner  au  Public  , 
» pour  les  intérêts  particuliers  de  fa 
»» Troupe.  Les  Speélacles  de  la  Foire, 
»j  avoient  pris  le  delïus  fur  la  Comé- 
» di e,(a)  quelques  Scènes  Italiennes 


(a)  Après  la  fuppreflîon  des  anciens  Comédiens  Ita- 
liens , les  Troupes  Foraines  de  Danfeurs  de  corde  , 
St  de  Sauteurs  , crurent  devoir  faire  ufage  dans  leurs 
jeux  , non  - feulement  des  Pièces  que  les  premiers 
avoient  représenté  , mais  encore  d’en  introduire  de 
mixtes  , c’elt-à-dire  , qui  tenoient  des  Italiennes  & des 
Frunçoifes.  Ces  fpeftacles  populaires  furent  fi  fuivis  , 
que  les  Comédiens  François  furent  obligés  de  faire 
valoir  contre  eux  leur  privilège  exclufif , St  d’en  deman- 
der l’éxécution  en  Jullicc.  Plufirurs  Sentences  & diffé- 
rents Arrêts  furent* rendus  contre  'les  Troupes  Forai- 
nes, & toujours  fans  exécution  , par  les  chicanes  de 
ces  derniers.  Enfin  un  nouvel  Arrêt  du  Parlement  du  % 
Janvier  1709.  ordonna  , que  les  Arrêts  confirmatifs  des 
Sentences  de  Police  , & les  Réglemens  de  la  Cour  , 
feroient  éxécutés  , & pour  les  nouvelles  contraven- 
tions des  Acteurs  Forains  , les  condamna  en  mille  li- 
vres d’amende  , en  trois  cens  livres  de  dommage  & 
intérêts  envers  les  Comédiens  François  ; leur  fit  dé- 
fenfe  , fit  à tous  autres  , de  faire  fervir  leurs  Théâtres 
A autres  ufages  , qu’à  ceux  de  leur  profefiion , & en 

jettéês 
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» jettées  dans  un  tiflu  de  points  triviales 
» & de  Vaudevilles  , ayant  ramené  fur 
**  la  Scène  quelques  traits  d’un  Théa- 
*>  tre  profcrit , avoient  formé  des  repré- 
» fentations , où  la  Ville  & la  Cour  ac- 

*>  couroient  également M.  Dan- 

» court  crut  ramener  le  Public , par  un 
m divertiflèment,  qui  fi:  reparoître  Arle- 
»>  quin  & Scaramouche.On  propofa  à M. 
« de  laThorilliére  de  jouer  le  rôle  d’Ar- 
» lequin  -,  il  fut  longtems  à prendre  Ton 
»>  parti.  Il  fe  monrroit  de  tems  en  tems 
»>  à fes  amis  , fous  le  mafque  & l’cqui- 
« page  d’Arlequin  , il  hazardoit  quel- 
»*  qucs  tons  & quelques  mines  ; mais 
» foit  que  l’ombre  de  Dominique  , Ton 
» beau-pere  , l’intimidât  , foit  qu’il  fût 
» attaché  à un  jeu  , o\r  il  s’efi;  fait  beau- 
n coup  de  réputation , il  réfifta  à la  prière 
« même  des  puiflances,  & offrit  feule- 
» ment  à fes  camarades  de  jouer  le  rôle 
,,  de  Mézétin:  on  fe  détermina  fur  cela 


cas  de  contraventions  , permit  de  démolir  les  Théâ- 
tres. De  nouve  les  «léfobéiflànces  , obligèrent  les  Co- 
médiens François  de  faire  mettre  à éxecution  l’Arrêt 
dont  on  vient  de  rapporter  le  prononcé  , & ils  firent 
abattre  quelques  Théâtres.  Cette  affaire  eut  oans  le 
commencement  des  fuites  allez  fàcheufcs  pour  les  Co- 
médiens François  ; mais  enfin  un  Arrêt  du  Cortleil 
d’Etat  du  Roy,  du  17  Mars  1710.  confirma  celui  du  ■ 

Parlement.  ( Voyez  les  détails  de  touté  cette  affaire, 
dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  pour  fervir  i 
tBifioire  des  Spectacles  de  U t'oire,  Paris  , Briajjon.  ) t 
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» à travailler  au  divertiffement  , 8c  Ott 
»»  prit  le  fujet  dans  la  difpofition  préfente 
*»  des  affaires  de  la  Comédie.  ( Le  Jour- 
» naiifte  donrte  enfuite  de  l’éxorde  pré- 
» cèdent  , un  extrait  des  trois  A&es  de 
» la  Pièce  , 8c  le  termine  de  la  façon 
» fuivante.  ) Ce  dernier  A&e  ( l’Amour 
*»  Charlatan  ) auquel  l’Auteur  a tâché  de 
t»  lier  les  deux  premiers , les  paffe  infi- 
» niment , par  l’idée  ingénieufe  , qu’il 
»»  a fi  heureufement  traitée  , que  tout  le 
»*  monde  eft  convenu  que  l’Ouvrage  eft 
» dans  le  goût  de  Lucien  ; & on  a fçû 
h de  M.  Dancourt  , que  c’étoit  après 
*»  s’être  échauffé  l’efprit  par  la  le&urede 
« cet  excellent  original , qu’il  avoit  jetté 
m fur  le  papier , tous  les  traits  qu’il  a mis 
« fur  la  Scène,  8c  qui  ne  lui  ont  coûté 
»>  au  plus  que  trois  jours  de  travail.  » 

La  Comédie  des  Comédiens  , qui  n 
forme  les  deux  premiers  A&es  de  la  Piè- 
ce donc  nous  rendons  compte  , n’eft 
pas  dune  grande  invention.  Léandre  & 
Eraftç , Comédiens  François , aiment  , 
le  premier  Angélique  , fille  de  M.  Gri- 
chardin,  riche  Bourgeois  -,  & le  fécond  % 
Ifabelle  , nièce  du  même  M.  Grichar- 
din.  Pour  complaire  à ce  dernier , qui 
n’a  du  goût  que  pour  les  A&eurs  & le* 
Pièces  du  Théâtre  Italien  \ Léandre  8c 
Erafte  offrent  -a  ce  Bourgeois  de  jouée 
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Une  petite  Pièce  , où  les  perL-nnages  de  - 
Scaramouche  , de  Pierrot , du  Doéteur  1710. 
& de  Mézétin  , feront  employés.  C’eft 
ce  qui  s’exécute  dans  la  Comédie  de  YA- 
mour  Charlatan  , dont  le  dénouement 
eft  le  mariage  de  Léandre  avec  Angéli- 
que , & celui  d’Erafte  avec  Ifabelle , pat 
le  petit  ftratagême,  d’une  efpéce  de  Sou- 
brette appellée  Marton.Ce  dernier  A&e 
eft  extrêmement  joli.  Le  divertiflèment 
eft  coupé  par  quatre  petites  Scènes  épi— 
fodiques  , en  vers  libres  , après  lefquel- 
les , la  Pièce  finit  par  un  branle,  dont 
le  refrain  eft  : 

Vive , vive , l'Amour  Charlatan . 

Les  rôles  du  Doéteur , de  Pierrot , de 
Mézétin  &c  de  Scaramouche  , furent 
remplis  par  les  Sieurs  Beaubour  , Ba- 
ron fils  ,de  la  Thorilliére  & Poifton.  Ma- 
demoifelle  Defmare  joua  le  rôle  de  l'A- 
mour Charlatan. 

••  Florent  Carton  Dancourt  , d a ir- 
»»  petit-fils  d’un  Sénéchal  de  Saint  Quen-  c T* 
» tin  , naquit  à Fontainebleau  le  pre-  pour  * 
» mier  Novembre  r 66 1 . de  Florent  Car-  ^Hiftoire  de* 
»»  ton  , Ecuyer  Sieur  Dancourt , & de  II 

m Louife  de  Londé , qui  defcendoit  par  *céPu£li<lue  » 
j»  les  femmes  des  Budc  ,&  qui  comptoit  p”  ie  r kî! 
» parmi  fes  parens  , un  Chevalier  de^ron»T°m* 
» Londé  y établi  en  Angleterre  , où  il  $ yii y'amJ.' 
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» avoit  cté  honoré  de  l’ordre  de  la  Jar- 
>y  retiére.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  Re- 
» Ügion  Prctendue-Réformée  : mais  ils 
>»  l’abjurèrent  dans  la  fuite,  pour  embraf- 
»»  fer  la  Catholique.  Le  jeune  Dancourt 
» fit  fes  études  à Paris  dans  le  Collège 
» des  JéfuiteSjfousle  Pcre  de  la  Rue,  qui 
« lui  trouvant  de  la  vivacité , de  la  péné- 
» tràtion , & des  difpofitions  finguliéres 
» pour  les  Sciences  , le  regarda  comme 
« un  fujet  qu’il  devoir  ménager  à fon 
» Ordre  j mais  l’éloignement  de  Dan- 
» court  pour  la  vie  Religieufe  , rendit 
» inutiles  tous  les  foins  qu’il  fe  don- 
» na  pour  y réuffir.  Après  avoir  fait  la 
» Philofophie  , il  étudia  en  droit  , 

» fe  fit  recevoir  Avocat.  L’amour  qu’il 
» conçut  alors  pour  la  Demoifelle  Thé- 
>»  refe  le  Noir  de  la  Thorilliére , fille  du 
»»  Sieur  de  la  Thorilliére  , de  la  Troupe 
« du  Roy  , ( lui  fit  abandonner  tous  les 
*»  deflèins , qu’on  avoit  formé  pour  la 
» fortune.  Il  l’enleva  , & par  cette  a c- 
*»  tion  d’éclat,  il  força  (à  famille  & celle 
»y  de  la  Demoifelle  de  la  Thorilliére  , à 
» confient ir  à fon  mariige  ; enfin  à la 
» rentrée  d’après  Pâques  1 685.  il  débuta 
>*  au  Théâtre  François , où  il  mérita  les 
*»  applaudiiïemens  du  Public.  ) 

« Il  ne  fe  contenta  pas  de  briller  dans 
»>  les  rôles  qu’il  repréfcntoit,ilcompofi 
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du  Théâtre  François.  y 3 
»>  encore  un  grand  nombre  de  Pièces  , 
m dont  plufieurs  eurent  un  très  - grand 
« fuccès.  La  facilité  qu’il  avoit  à parler , 
» & une  éloquence  naturelle  , qui  ani- 
»>  moit  tous  les  difeours , lui  avoient  fait 
» déférer  par  fes  camarades,  l’honneur  de 
»»  porter  la  parole  dans  toutes  les  occa- 
» fions  particulières  ; & le  Public  l’écou- 
»j  toit  toujours  avec  une  grande  fatiC- 
« fa&ion. 

» Son  mérite  lui  avoit  procuré  à la 
»>  Cour  un  accès  favorable.  Le  Roi  Louis 
» XIV.  l’honoroit  d’une  bienveillance 
* particulière.  Dancourt  avoit  coutume, 
» lorfque  ce  Prince  affiftoit  à la  Comé- 
» die  , de  lui  aller  lire  fes  Ouvrages  dans 
» fon  Cabinet , où  il  n’entroit  que  Ma- 
il dame  de  Montefpan  ; & l’on  rapporte 
» qu’un  jour  s’y  étant  trouvé  mal  , à 
« caufe  du  grand  feu  qu’il  y avoit , le 
11  Roi  prit  lui-même  la  peine  d’aller  ou- 
» vrir  une  fenêtre  pour  lui  faire  pren- 
« dre  l’air.  Une  autrefois  Dancourt  , 
» ayant  l’honneur  de  lui  parler , comme 
»>  il  fortoit  de  la  MelTe  , pour  quelques 
« affaires  qui  regardoient  la  Troupe  des 
*»  Comédiens  François  , & marchant 
» toujours  à reculons  , jufqu’au  bord 
11  d’un  efcalier  , qu’il  ne  voyoit  pas  , le 
11  Roi  le  retint  par  le  bras , en  lui  di- 
n fant  : Prene{  garde  Dancourt  , vous 
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*— — ■»  » tomber.  Et  fe  retournant  enfuite 

j 7 1 o.  a>  vers  les  Seigneurs  qui  l’en  viron  noient , 
» il  leur  dit  : 11  faut  convenir  que  cet 
» homme  parle  bien , & lui  accorda  ce 
» qu’il  demandoit.  Les  agrémens  de  fa 
» converfation  & fa  politelïe  , le  fai  - 
>#  foient  aufli  rechercher  par  tout  ce  qu’il 
»>  y avoit  de  plus  grand  à la  Cour  & à la 
n Ville,  & les  perfonnes  les  plus  confi- 
«dérables  fe  faifoient  un  plaifir  de  l’avoir 
* chez  eux , & de  l’aller  voir  chez  lui. 

« Ayant  fait  un  voyagé  à Dunkerque, 
h pour  y voir  fa  fille  aînée  , ( Madame 
» Fontaine  ) qui  y demeuroit  alors,  il  en 
»>  prit  occafion  d’aller  faire  fa  Cour  à l’E- 
» le&eur  de  Bavière , ( pere  de  l’Empe- 
« reur  défunt  ) qui  fe  trouvoit  à Bruxel- 
« les.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien  ; 8c 
n après  l’avoir  retenu  afTez  long-tems , 
*>  pour  qu’il  eut  befoin  d’une  prolonga- 
*•  tion  du  congé  qui  lui  avoit  été  donné  , 
» il  le  renvoya  , en  lui  faifant  préfent 
« d’un  diamant  de  mille  piftoles.  Il  ne 
« le  récompenfa  pas  moins  généreufe- 
• Z'Im  ” ment>  lorfqu’étant  venu  à Paris,  Dan- 
premptu  de  «court  fit  un  divertiflèment  pour  ce 
Jurejkc.  H Prince.  * 

. « Des  penfées  férieufes  vinrent  enfin 
« dégoûter  notre  Auteur  du  Théâtre , 
»>  qu’il  quitta  entièrement  à Pâques  de 
*>  l’année  1718.  pour  fe  retirer  dans  fa 
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du  Théâtre  Franfois • 

» terre  de  Courcelles-le-Roi  en  Berri , oi\  —■——s 
»>  il  ne  s’occupa  plus  que  du  foin  de  fon  1710. 
v fàlut.  Il  y compofa  une  traduékîon  des 
»>  Pjeaumes  de  David  en  vers  , & une 
» Tragédie  Sainte,qui  n’ont  point  été  en- 
*>  core  imprimées.  Lorfqu’il  fe  fentit  ma- 
» lade&  proche  de  fa  fin,  il  fit  faire  fon 
*•  tombeau  dans  la  Chapelle  de  fon  Châ-  _ 

»»  teau,&  l’alla  voir  lui-même  avec  toute 
*>  la  tranquillité  & la  fermeté  d’une  ame 
« abfolument  détachée  des  chofes  d’ici- 
» bas , & qui  n’afpire  plus  qu’aux  biens 
»»  céleftes  & éternels.  Il  mourut  le  Ven» 

» dredi  7 Décembre  1725.  âgé  de  foi- 
*»  Xante  & cinq  ans , lailfant  deux  filles  5 
*»  l’aînée  , ( qui  a peu  joué  la  Comédie  ) 

»>  mariée  à M.  Fontaine , Commlffaire 
»*  & Contrôleur  de  Marine,  & la  cadette, 

*»  qui  a brillé  fi  longtems  au  Théâtre  fous 
» le  nom  de  Mimi  Dancûurt , l’a  été  à 
» M.  Des  Hayes  , Gentil-Homme  , fils 
» d’un  Lieutenant- Général  d’ Artillerie.*» 

Le  Mercure  de  France  annonça  la 
mort  de  M.  Dancourt , dans  les  termes 
fui  va  ns. 

« Le  Sieur  Florent  Carton  Dancourt,  Mercure  d« 
n qui  avoit  quitté  le  Théâtre , depuis  en-  Fra“cc* D<- 
*>  viron  dix  ans  : (il  talion  dire  lept  ans;  premier  vol, 
w eft  mort  à fa  Terre  de  Courcetles-le- ***!• 

-*•  Roy , en  Berri , âgé  d’environ  foixante 
»>  & cinq  ans.  11  fut  longtems  l’Orateur 
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» de  la  Troupe,  & il  s'en  acquittait  très- 
I71°\  «bien.  C’étoit  un  homme  d’efpric  & 

« de  lettres  i qui  parloir  avec  beaucoup 
« de  juftelîe  , & très-aifément.  Il  repré- 
« fentoit  avec  fuccès  les  rôles  de  Ja- 
» loux  , de  Financier  , & d’Hypocrite  , 

« & entr’autres  celui  du  Mifantrope.  Il 
« lailfeau  Théâtre  une  très-grande  quan- 
« tité  de  Pièces , que  le  Public  voit  en- 
« core  tous  les  jours  avec  plaifir.  Son 
» ftile  eft  léger  , vif,  agréable,  & fi  tous 
*>  fes  Ouvrages  ne  font  pas  aulfi  châ- 
« tiés  qu’on  le  défireroit  , on  peut  dire 
« que  le  dialogue  en  eft  toujours  admi- 
« rable.  « 

M.  Dancourt  étoit  d’une  moyenne 

{grandeur , la  taille  bien  prife , avant  que 
’âge  lui  eut  donné  de  l’embonpoint  5 il 
avoir  les  cheveux  & les  fourcils  bruns,  de 
beaux  yeux  , le  vifage  agréable  , & la 
phyfionomie  noble  & Ipirituelle.  S011 
principal  talent  pour  le  Théâtre  était  les 
rôles  de  Haut-Comique  , à manteau  , & 
raifonné.  A l’égard  du  Tragique  , il  y 
étoit  froid  & monotone  ; aulîi  jouoit-il 
le  moins  qu’il  lui  étoit  poflible  dans  ce 
dernier  genre.  Au  refte  , U polïédoit 
l’art  de  lire  au  mieux,  non*feulement 
fes  Ouvrages , mais  auflï  ceux  des  Au- 
teurs qui  lui  confioient  leurs  produc- 
tions, & cependant  fans  s’y  préparer 
\ » • 
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du  Théâtre  "François,  Ç7  . 

Î»at  aucune  ledure  , lorfqu’il  apportait 

'Ouvrage  à l’ACTemblée.  . 1710. 

Ordre  Chronologique,  des  Ouvrages 
Dramatiques  de  M.  Dancourt  , rt- 
préfentés  furie  Théâtre  François. 

Le  Notaire  obligeant  , ou  Les 
Fonds  perdus  , Comédie  en  profe  & 
en  trois  Ades,  le  Vendredi  8 Juin 
168  j. 

Angélique  et  Médor  , Comédie  en 
un  Ade  & en  profe,  le  Mercredi  pre- 
mier Août  168  j. 

Renaud  et  Armïde  , Comédie  en  un 
Ade  & en  profe  , le  Mercredi;  51 
Juillet  16  86. 

La  Désolation  des  Joueuses  , Co- 
médie en  un  Ade  & en  profe , le  Sa- 
medi 1 3 Août  1687. 

Le  Chevalier  a la  Mode  , Comédie 
en  profe  & en  cinq  Ades , ( avec  M. 
de  Saindyon  , ) le  Vendredi  14  Oc- 
tobre 1687.  , 

La  Maison  de  Campagne  , Comédie 
en  un  Ade  & en  profe,  le  Vendredi 
17  Août  1688. 

La  Dame  a la  Mode  , ou  La  Co- 
quette , Comédie  en  cinq  Ades  & 
en  profe , non  imprimée  , le  Lundi  5 
Janvier  168p. 
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La  Folle  Enchère  , Comédie  en  un 
A&e  & en  profe , le  Mardi  3 o Mai 
1690. 

L’Eté  des  Coqjjettes  , Comédie  en 
profe  & en  un  A6te  , le  Mercredi 
11  Juillet  1690. 

Le  Carnaval  de  Venise  , Comédie 
en  profe  & en  cinq  A&es  , le  Ven- 
dredi 19  Décembre  1690.  non  im- 
primée. 

La  Parisienne,  Comédie  en  profe  & en 
un  A&e , le  Mercredi  1 3 Juin  1*91. 

Le  Bon  Soldat, Comédie  en  vers  & en 
un  A&e,de  Raymond  Poiffon,  accom- 
modée & mife  au  Théâtre  par  M. 
Dancourt  , le  Mercredi  10  Oâobre 
1*91. 

La  Femme  d’Intrigues  , Comédie  en 
profe  & en  cinq  Aâes , le  Mercredi 
30  Janvier  1691. 

La  Gazette  de  Hollande  , Comédie 
en  profe  ôc  en  un  A&e , le  Mercredi 
14  Mai  1691. 

L’Ope'ra  de  Village  , Comédie  en 
profe  6c  en  un  A&e  , fuivie  d’un  di- 
vertifïèment  , le  Vendredi  10  Juin 
1*92. 

L’Impromptu  de  Garnison  , Comé- 
die en  profe  & en  un  Aéte , retouchée 
& mife  au  Théâtre  par  M.  Dancourt, 
Samedi  26  Juillet  1*92. 
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du  Théâtre  François, 

Les  Bourgeoises  a la  Mode  , Co-  - 
médie  en  profe  8c  en  cinq  Aétes  , 

( avec  M.  de  Sainftion  , ) le  Samedi 
15  Novembre  1691. 

La  Baguette  , Comédie  en  profe  & 
en  un  A été  , non  imprimée , le  Sa- 
medi 4 Avril  1 69$. 

Les  Vendanges  , Comédie  en  un  Aéte 
& en  profe,  fuivie  d’un  divercilTement , 
le  Jeudi  30  Septembre  1694. 

Le  Tuteur,  Comédie  en  profe  & en 
un  Aéte,  le  Mercredi  1 3 Juillet  1 69  j . 

La  Foire  de  Besons  , Comédie  en 
profe  & en  un  Aéte , fuivie  d’un  di- 
verti(TèmeRt,le  Samedi  1 3 Adût  1 69 f. 

Les  Vendanges  de  Suresnes  , Comé- 
die en  profe  & en  un  Aéte  , fuivie 
d’un  divertilTement,  le  Samedi  15  Oc- 
tobre 1695. 

La  Foire  Saint  Germain  , Comédie 
en  profe  & en  un  Aéte , fuivie  d’un 
divertilTement , le  Jeudi  19  Janvier 
1 696. 

Le  Moulin  de  Javelle,  Comédieen 
profe  & en  un  Aéte , fuivie  d’un  diver- 
tilTement,  le  Samedi  7 Juillet  1696. 

Les  Eaux  de  Bourbon  , Comédie  en 
profe  & en  un  Aéte  , avec  un  diver- 
tKTement , le  Jeudi  4 Oétobre  1 696. 

Les  Vacances  , Comédie  en  profe  & 
en  un  Aéte , fuivie  d’un  divertilTe- 
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ment , le  Lundi  3 i Octobre 

La  Lotterie  , Comédie  en  profe  & 
en  un  Adte , le  Mardi  1 o Juillet  1 697. 

Le  Charivari  , Comédie  en  pro'e  & 
en  un  Aéte , avec  un  divertiflfement , 
le  Jeudi  19  Septembre  1697. 

Le  Retour  des  Officiers,  Comédie 
en  profe  & en  un  A&e , fuivie  d’un 
divertiftement  , le  Samedi  19  Octo- 
bre 1697. 

Les  Curieux  de  Compiegne  , Comé- 
die en  profe  & en  un  A&e , fuivie 
d’un  divertiflfement  ,1e  Samedi  4 Oc- 
tobre 1698. 

Le  Mari  retrouve  , Comédie  en  pro- 
fe & en  un  Aéte,  fuivie  d’un  diver- 
tiflèment,  le  Mercredi  29  O&obre 
1^98. 

Les  Fées  , Comédie  en  profe  & en  trois 
Aétes , avec  trois  Intermèdes , précé- 
dée d’un  Prologue  en  vers  libres , le 
Jeudi  29  Octobre  1699. 

La  Famille  a la  Mode  , Comédie 
en  vers  libres  & en  cinq  Aétes , non 

* imprimée  , le  Vendredi  18  Décembre 
1 699. 

La  Feste  de  Village  , Comédie  en 
profe  & en  trois  A êtes , fuivie  d’un  di- 
vercilTement,  le  j 3 Juillet  1700.  (Re- 
mife  au  Théâtre  au  mois  de  Septem- 
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du  Théâtre  François,  61 
bre  1714  , fous  le  titre  des  Bour- 
geoises DE  QUALITÉ. 

Les  trois  Cousines  , Comédie  en  pro- 
fe & en  trois  Aéfces  , avec  trois  di- 
vertiflemens , le  Dimanche  1 7 Octo- 
bre 1700. 

Colin-Maillard  , Comédie  en  profe 
& en  un  Ade  , fuivie  d’un  divertifle- 
ment , le  Vendredi  2. 8 Odobre  1701. 

L’Opérateur  BARRV,Comédie  en  pro- 
fe & en  un  Ade  , fuivie  d’un  diver- 
tilTement , & précédée  d’un  Prologue 
aufïi  en  profe , le  Mercredi  1 1 Octo- 
bre 1701. 

Les  Enfans  de  Paris  , Comédie  en 
vers  libres  & en  cinq  Ades.  ( C’eft  la 
Comédie  de  La  Famille  à la  Mode  , 
un  peu  retouchée.  ) Le  Vendredi  3 
Odobre  1704. 

La  Mort  d’Alcide  , Tragédie , le  Ven- 
dredi 17  Odobre  1704  , non  im- 
primée. 

Le  Galant  Jardinier  , Comédie  en 
profe  & en  un  Ade  , fuivie  d’un  di- 
vertilTement  , le  Mercredi  11  Odo- 
bre  1704. 

Le  Diable  Boiteux, Comédie  en  profe 
& en  un  A de  , avec  un  divertiTe- 
ment  , précédée  d’un  Prologue  , & 
fuivie  d’un  Epilogue  aulïï  en  profe,  le 
Samedi  premier  Odobre  1707. 


4 2 Hifloire 

Le  Second  Chapitre  du  Diable  Boi- 
teux , Comédie  en  profe  & en  deux 
Ades  , fuivie  d’un  divertiflèment  * 
précédée  d’un  Prologue  auffï  en  pro- 
fe , le  Jeudi  10  Odobre  1707. 

La  Trahison  funie  , Comédie  en 
▼ers  & en  cinq  Ades,  le  Lundi  28 
Novembre  1707. 

Madame  Artus  , Comédie  en  vers  & 
en  cinq  Ades , le  Mardi  8 Mai  1708. 

La  Comédie  des  Comédiens  , ou  l’A- 
mour  Charlatan  , Comédie  en  pro- 
fe & en  trois  Ades , avec  trois  diver- 
tiffemens , le  Mardi  j Août  1710. 

Les  Agioteurs  , Comédie  en  profe  & 
en  trois  Ades , le  Vendredi  z6  Sep- 
tembre 1710. 

Ceph  ale  et  Procris,  Comédie  en  vers 
libres  & en  trois  Ades , & trois  In- 
termèdes , précédée  d’un  Prologue 
auffï  en  vers  libres  , le  Mardi  zj  Oc- 

r tobre  17 11. 

Sancho  Pança  , Gouverneur  , Co- 
médie en  vers  & en  cinq  Ades , fui- 
vie d’un  divertiflèment , le  Mardi  15 
Novembre  1711. 

L’Impromptu  de  Suresne  , Comédie 
en  profe  & en  un  Ade  , fuivie  d’un 
divertiffèment , & précédée  d’un  Pro- 
logue en  vers  libres , le  Mercredi  24 
Mai  1713. 
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du  Théâtre  Fr  an  fois; 

Les  Festes  du  Cours  , Comédie  en 
profe  & en  un  A&e  , fuivie  d’un 
divertiflèment , & précédée  d’un  Pro- 
logue en  vers  Lyriques  , le  Mercredi 
j Septembre  17 14. 

Le  Vert  Galant  , Comédie  en  profe 
ôc  en  "un  A&e,  fuivie  d’un  diver- 
tiflèment  , le  Mercredi  14  Octobre 

1714- 

La  Guinguette  de  Finance  , Comé- 
die en  profe  & en  un  A&e , fuivie 
d’un  diverti(Tement,le  Mardi  19  Mai 
17 1(3  , non  imprimée. 

Le  prix  de  l’Arquebuse  , Comédie 
en  profe  & en  un  Afte , fuivie  d’ua 
divertifTement , le  Vendredi  premier 
O&obre  1717. 

Les  Dieux  Comédiens  , on  la  Me- 
tempsicose  des  Amours  , Comédie 
en  trois  Aftes , en  vers  libres , & trois 
divertiflemens  , précédée  d’un  Pro- 
logue auffien  vers  libres  ,1e  Vendredi 
17  Décembre  17 17. 

L’Éclipse  , Comédie  en  profe  & en  un 
Aâe  , fuivie  d’un  divertifTement , le 
Jeudi  8 Juin  1714,  non  imprimée» 

La  Belle-Mere  , Comédie  en  vers& 
en  cinq  A&es , le  Samedi  a 1 Avril 
171  j.  non  imprimée . 


LES  AGIOTEURS, 

Comédie  en  profe  , & en  trois  Actes  , 
de  M.  Dancourt  , 

Heprcfentéc  pour  la  première  fois , après  la 
Tragédie  d’ Andronic , le  Vendtedi  16  Sep- 
tembre. ( A la  douzième  repréfemacion  on  a- 
jouta  quelques  nouvelles  Scènes  à cette  Piè- 
ce. En  tout  XX.  repréfentations.  ) 

CEtte  Pièce  eft  un  Vaudeville  du 
tems  j M.  Dancourt  y a peint  au 
vrai , & d’une  façon  fort  comique  , le 
manège  ufuraire  de  plufieurs  particuliers, 
qui  efeomptoient  les  effets  Royaux  en 
papiers , qui  étoient  alors  dans  le  com- 
merce. Les  Scènes  épifodiques  dont 
cette  Comédie  eft  remplie , & celles  que  ' 
l’Auteur  y ajouta  dans  le  cours  des  re- 
préfentations  , en  firent  le  fuccès  ; en 
effet , on  peut  dire  que  les  Scènes  de  la 
jeune  coquette  Urbine  , du  faux  d’Ar- 
gentac  , du  Marquis  Daudinet , de  la 
Baronne  de  Va-Partout , & de  Madame 
de  Mal-Profit , font  dialoguées  avec  une 
grande  vivacité.  Le  rôle  de  Trapolin  , 
qui  eft  le  principal  perlonnage  , celui 
de  Durillon  , Procureur  , & de  Gan- 
grenue , Agioteur  fcrupuleux , font  par- 
faitement 
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faitemenc  caraétérifés.  Cependant  au- 
jourd’hui , cette  Pièce  n’a  plus  le  même 
fel  quelle  avoir  à fa  nouveauté. 


LE  C U R ï E U X 

IMPERTINENT, 


Comédie  en  vers  , & en  cinq  Actes  , 
de  Monjieur  NÈRICAULT  Des* 
touches  , Auteur  Vivant. 


Repréfentéc  pour  la  première  fois  , le  Lundi 
17  Novembre.  ( Dix-fept  repré  fencations  , 
la  dernière  le  14  Janvier  1711.  ) 


IL  a fallu  l’art  & le  génie  fupérieur  de 
M.  Deftouches , pour  donner  à cette 
Comédie  tout  le  mérite  que  l’on  y trou- 
ve. Le  fujet  du  Curieux  impertinent  , 
qu’il  a emprunté  du  roman  de  D.  Qui- 
chotte , de  Cervantes , quoiqu’aflèz  paf- 
fable  à la  leéture , devient  froid  & trifte- 
au  Théâtre.  Le  Curieux  neparoît  qu’en 
fécond  auprès  du  rival  qu’il  s’eft  choifi  , 
Sc  joue  le  rôle  d’un  mal-honnête-homme 
vis-à-vis  de  fa  Maîtrerte.  Ce  n’étoit  pas 
allez  d’éviter  cet  écueil  , il  étoit  encore 
nécelfaire  d’intéreüer  les  Spectateurs  pour 
v l’Amant  propofé  , & donner  une  grada-- 
cion  vraifemblable  aux  progrès  que  cet 
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Amant  fait  fur  le  cœur  de  la  MaîtreS7è 
éprouvée.  D’ailleurs  , le  plan  de  cetre 
Pièce  demandait  de  joindre  à cet  inté- 
rêt , un  comique  tiré  du  fond  du  fujet. 
C’eft  ce  que  l’Auteun  a trcs-heureufe- 
ment  exécuté  ; de  forte  que  ce  Poème 
Dramatique  fit  prédire  aux  connoif- 
icurs  la  brillante  carrière  que  M.  Dek 
touches  a remplie  au  Théâtre  François. 
On  trouva  l’intrigue  du  Curieux  imper- 
tinent bien  imaginée  , parfaitement  con- 
duite d’Ade  en  Ade  j les  Scènes  Bées 
te  dialoguées  au  mieux  ; la  versification 
coulante  , naturelle  , & dans  le  vrai 
ton  du  noble  comique.  Cependant , f?ns 
nous  rétrader  de  la  juftice  que  nous 
venons  de  rendre  à cette  Comédie , nous 
Tommes  obligés  , comme  Hiftoriens , de 
dire  que  les  repriSès  qu’on  en  a faites , 
n’ont  jamais  excité  dans  le  Public , un 
empreflèment  bien  marqué  de  la  revoir. 

Nous  terminons  cet  article  par  une 
épigramme  fur  la  Pièce  , qui  parut  im- 
primée dans  la  Bibliothèque  Françoife  , 
eu  Hijioire  Littéraire  de  la  France  , 
Tome  premier,  fécondé  Partie, /><*£.  1 16. 
Le  Journalifte  en  l’annonçant  y joignit 
le  corredif  que  voici  : ««  L'épigran.me 
» fuivante  eft  malignement  tournée  $ 
» mais  elle  n’empêche  pas , celui  même 
qui  l’a  faite  , d’avouer  qu’il  n’a  e» 
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s»  d’autre  intention  , que  de  ne  pas  per- 
„ dre  un  bon  mot  : & que  la  Pièce  fur  *7  »o. 
» laquelle  il  s’eft  égayé  , mérite  tous  les 
»?  applaudiffemens  qu  elle  a reçus.  >» 

Sur  la  Comédie  du  Curieux  impertinent » 

Oa  repréfente  maintenant  » m 

**  4. 

Le  Curieux  impertinent , 

four  moi , j'ai  »û  la  Pièce , & j’ofe  en  être  arbitre  j 
Voici  ce  que  j’en  croi*  de  mieux  : 

Fout  la  voir  une  fois  on  n eft  que  curieux^ 

Mais  qui  la  verra  deux  , en  remplira  le  titre. 

’ Jupiter  Curieux  impertinent  , diver- 
ti iîèment  en  trois  A des  > repréfente  a 
la  Foire  Saint  Germain , le  Mardi  3 Fé- 
vrier 1711.  au  Jeu  d'Alard  & de  La- 
lauze  , n’a  d’autre  rertemblance  avec 
la  Pièce  de  M.  Deftouches  , que  par  le 
titre.  Foyt{  le  Dictionnaire  des  Théa - 

ics.e 
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I7I°-  JOSEPH* 

Tragédie  , tirée  de  V Ecriture  Sainte  g 
par  M.  l'Abbé  G EN  EST  , 

» ' i • . 

RepréfentHe  pour  la  première  fois , le  Ven- 
dredi 19  Décembre.  ( Onze  repréfentations, 
la  dernière  le  9 Janvier  1711.) 

CEtte  Tragédie , avant  que  de  pa- 
roîcre  fur  le  Théâtre  François  , 
avoir  été  repréfentée  à Clagni  au  mois 
de  Février  1706.  chez  Madame  laDu- 
çheflè  du  Maine  , & avoir  attiré  à fou 
Auteur  des  louanges  infinies.  Nous  al- 
lons rapporter  ce  que  M.  Devizé  en 
a dit  dans  ce  tems-là. 

MercureGa-  « Vous  fçavez  que  M.  & Madame  la 
7 06  Fépaga  ” Ducheffe  du  Maine  donnent  tous  les 
a*S',7I*  « ans , pendant  le  Carnaval , des  diver- 

» tifièmens  ou  la  magnificence  , quel- 
» que  grande  qu’elle  foit  , brille  beau- 
»»  coup  moins  que  l’efprit , la  galanterie 
» & le  bon  goût  : ils  ont  ouvert  cette 
» année  ces  divertilTèmens  par  une  Pièce 
«de  Théâtre  de  la  compofition  de  M. 
«l’Abbé  Geneft,  de  l'Académie  Fran- 
«çoile,  ôc  qui  a donné  au  Public  , la 
v Tragédie  intitulée  Pénélope  , dont  le  . 
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* grand  fuccès  a répondu  à la  beauté  du  " 
» Poème.  1710. 

« Celui  qui  a été  repréfenté  à Clagni 
« Tous  le  nom  de  Jofeph  , n’a  pas  moins 
» tiré  de  larmes , qu’il  s’eft  attiré  d’ap- 
»»  plaudilTemens  des  Auditeurs,  &quoi- 
»»  qu’il  ait  été  repréfenté  trois  fois  , la 
»>  foule  y a toujours  été  aulîi  grande , les 
« applaudiflemens  toujours  égaux,  & les 
» larmes  qu’il  a fait  répandre  , ont  tou- 
jours caufé  beaucoup  de  plaifir  , puif- 
« qu’il  n’en  eft  point  qui  touche  davan- 
» tage , & auquel  on  loit  plus  fenfible , 

»»  qu’à  celui  qui  eft  caufé  par  des  lar- 
3>  mes  de  joie.  M.  l’Abbé  Geneft  a con- 
« /èrvc  dans  cet  Ouvrage  la  fidélité  de 
»>  l’Ecriture  , & la  fimplicité  majeftueufe 
de  l’écrit  facré  qu’il  a imité  dans  l’ex- 
•»  preiïion , paroîc  aufli  dans  la  conduite 

> du  fujet.  Madame  la  Duchefte  du 

> Maine  repréfentoit  A^aneth  , femme 
■ de  Jofeph  , & quoique  M.  l’Abbé  Ge- 

neft  n’en  ait  trouvé  que  le  nom , dans 
le  lieu  où  il  a puifé  fon  fujet  , le  ca- 
ractère qu’il  lui  donne  , a paru  tout-à- 
fait  convenable.  Madame  IÈ  Duchejft 
du  Alaine  joua  ce  rôle  avec  une  no- 
bleffc  délicate  , & un  agrément  qui 
!’a  fait  admirer.  Mademoifelk  de  Me- 
'•us  , repréienta  Thermutis  , Dame 
Egyptienne  , confidente  d’Azanetb  > 
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» & M.  le  Baron  le  pere , qui  repréfen- 
»»  toit  Jofeph  , joua  ce  rôle  d'une  ma- 
>»  niére  qui  ne  peut  être  imitée  , & toute 
» l’aflèmblée  trouva  qu’il  n’aroit  jamais 
>*  mieux  joué.  M.  de  Male^itu  , fît  le 
» perfonnage  de  Juda  , & la  force  de 
»*  ion  jeu  lui  attira  de  grandes  louanges. 
*»  Il  fut  imité  par  fon  fils  aîné , dans  le 
»*  rôle  de  Ruben.  Un  de  les  plus  jeunes 
»*  repréfenta  Benjamin  , & fon  air  d’in- 
» nocence  toucha  extrêmement.  M.  de 
»>  V trnonctUe  , Gentilhomme  de  M.  le 
»»  Duc  du  Maine,  reprélenta  Simeon, 

* ce  Gentilhomme  ayant  été  obligé  de 
» partir , pour  s’embarquer  avec  M.  le 
»»  Comte  de  Touloufe , M.  le  Marquis 
» de  Roquelaure  , joua  fon  rôle  dans  la 
» troifiéme  repréfentation  , quoiqu’il 
» n’eut  eu  que  très-peu  de  tems  pour 
»>  l’apprendre.  Ce  Marquis , quieft  Lieu- 
» tenant  de  Gendarmerie  , n’eû  pas 
» moins  diftingué  par  là  valeur, que  par 
» fon  efprit.  Le  jeu  de  M.  le  Marquis  de 
4 Gondrin  , fut  admiré  dans  le  rôle  de 
» Pharao%  Ce  Marquis  a très  bonne  mi- 
» ne , il  eft  admiré  de  toute  la  Cour,  & la 
» préfence  ne  peut  manquer  de  lui  atti- 
» rer  des  applaudifîemens.  M.  cTÊrlac  , 
» Capitaine  aux  Gardes  SuifTes  , s’ac- 
» quitta  très  bien  du  rôle  de  Thiamis  9 
■9  Intendant  ou. Majordome  de  Jofeph  , 
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» où  il  entra  parfaitement  dans  le  rôle 
*»  qu'il  repréfentoit.  At.de  Rofelis , fit  ce-  171®* 
-wlui  d’un  vieil  Hébreux  que  Jofeph  ve- 
» noit  de  tirer  d’efclavage.  Tous  ces  Mef- 
»>  fleurs,  animés  du  défir  de  plaire  à M. 

*>  & à Madame  la  Duchefle  du  Maine  , 

»>  & par  l’exemple  d’une  fi  grande  Pria- 
»»  ce/Te , ne  négligèrent  rien  pour  l’éxé- 
« cution  de  leur  rôle,  & l’on  peut  dire 
» qu’il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs 
» des  Spettacles  de  cette  nature , mieux 
» exécutés. 

» Je  vous  ai  déjà  parlé  des  diverti/Te-  Mercure  ch. 
» mens  de  Clagny  \ mais  il  s’en  faut  ,ia™6* 

« bien  que  je  n’aye  épuifé  la  matière.  *57  & *58. 
» Madame  la  Duchefle  du  Maine  y a 
« donné  encore  deux  repréfentations  de 
u Jofeph.  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
» gogne,  Madame  la  Duchefle  de  Bour- 
•»  gogne  , Monfèigneur  le  Duc  de  Berri , 

» Madame , M.  le  Prince , Madame  la 
* Princélïè,  & Mademoifelle  d’Anguien, 

► Ce  font  trouvés  à la  première  de  ces 
deux  repréfentations  , & M o n sei- 
gneur, honora  la  dernière  de  fà 
préfence.  Jamais  aucun  fpe&acle  n*a 
tiré  plus  de  larmes  , ni  reçu  plus  d*ap- 
plaudifïèmens.  La  beauté  de  la  Pièce 
fut  dignement  foutenue  par  l’excel- 
lence du  jeu.  Madame  la  Duchefle  du 
Maine  , continua  à fe  faire  admirer 
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— — » dans  le  rôle  d’Azaneth.  L’imagination 

1710.  » ne  fçauroit  aller  au-delà  de  toute  la 
»>  noblelTe  , de  la  fineflè  & du  naturel , 
» dont  cette  Princedè  anime  & foutienc 
» ce  caraétére.  M.  le  Baron  , pere  , fit 
» encore  fentir  de  nouvelles  beautés  dans 
« le  rôle  de  Jofeph  , & M.  de  Malezieu 
» joua  celui  de  Juda  , fi  excellemment, 
» que  les  connoifieurs  avouèrent  tous 
»>  d’une  commune  voix,  que  jamais  l’ac- 
» tion  Théâtrale  n’avoit  été  pouflee  plus 
» loin  , Sec.  » 

Que  l’on  ne  prenne  point  ce  que  nous 
venons  de  citer  de  M.  Devizé  , pour 
les  exagérations  ordinaires  dont  cet  Au- 
teur faifoit  ufage  pour  tous  les  Ouvra- 
ges qu’il  annonçoit  ; il  n’eft  en  ceci  que 
l’écho  de  toutes  celles  qu’on  avoit  em- 
ployées en  parlant  de  la  Tragédie  de  Jo • 
fePh>  & qui  avoient  porté  ce  Poème  Dra- 
matique au  rang  de  ceux  de  Polycuclt 
ôc  d’ Athalie.  Enfin  , lorfque  M.  l’Abbc 
Geneft  eut  cédé  aux  inftances  des  per- 
fonnes  qui  fouhaitoient  que  cette  Tra- 
gédie parut  fur  le  Théâtre  François,  M. 
de  Malezieu  adreflà  à Madame  la  Du- 
chetfè  du  Maine  , une  Lettre  en  forme 
de  Diflertation  fur  cette  Tragédie,  Sc 
tout  ce  qu’on  peut  employer  de  plus  pa- 
thétique en  louanges , efi:  mis  en  oeuvre 
dans  cette  Difiertation.  Comme  elle  efi: 

imprimée 
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imprimée  avec  la  Tragédie  de  Jofeph , — — ^ 
nous  allons  en  emprunter  ce  quelle  a 17x0. 
d’hiftorique  à cette  Pièce. 

u Je  luis  ravi , Madame,  que  Votre  Difcours  de 
»»  AltelTe  Sérénilïime , ait  enfin  détermi- M-  de  Mal«- 
**  né  M.  l’Abbé  Geneft , à donner  Ton  s^Madamnâ 
»»  Jofeph  au  Public  , & que  vous  agréez  DuÇhdFe  d« 
»»  que  votre  nom  paroifle  à la  tête  de 
» cet  Ouvrage.  Je  ne  doute  pas,  Mada-  Jofàh' 

•’  me  , que  cette  excellente  Tragédie , 

•*  n’ait  auprès  de  tous  les  ConnoilTeurs , 

*>  le  même  fuccès  qu’elle  eut  à Clagny  , 

« quand  Votre  Altellè  , daignant  l’ani- 
*>  mer  ^>ar  fa  voix , fit  verfer  tant  de  lar- 
»•>  mes  a la  Cour  la  plus  délicate  & la 
•*  plus  éclairée  de  l’univers.  Ce  n’eft  pas 
•>  dire  qu’il  n’y  ait  peut-êcre  bien  des 
»>  gens  , qui  trouveront  le  fujet  trop 
« peu  chargé  d’incidents , & qui  voyant 
a»  que  l’amour  ji’y  a point  de  part , fe- 
» ront  peu  difpolés  à lui  donner  leur 

»»  approbation Je  crois 

entendre  encore  , Monfeigneur  le 
»>  Prince  , Votre  Pere,  le  jour  que  j’eus 
>*  l'honneur  de  lui  lire  Jofeph  , pour  la 
» première  fois  , en  préfence  de  Votre 
*>  AltelTe  Séréniflime.  Je  m'imagine,  di- 
» foit  ce  grand  Prince  , être  a la  Cour 
i»  de  Pharaon.  Je  vois  arriver  les  enfans 
••  de  Jacob  , ils  parlent  comme  ils  doi- 
« vent  : Jofeph  a tous  les  fentimens 
Tome  XK,  G 
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» qu’il  doit  avoir  j bc  c’eft  (ans  doute  la 
» noble  fimplicité  de  cette  Hiftoire  , 5c 
» la  peinture  vive  & naturelle  de  la  ten- 
» drede  de  Jofeph  pour  (à  famille,  qui 
» me  remue  fi  fortement  les  entrailles. 
» L’Abbé  Genefl:  a eu  l’adrede  de  fuf- 
» pendre  la  grande  reconnoiflance  , 5c 
, » de  la  préfenter  toujours.  Elle  fait  fon 
» effet  par  avance.  L’art  qui  la  fufpend 
» n’a  rien  de  forcé  ; au  contraire  , Jo- 
»>  feph  qui  paroît  prêt  à fe  déclarer,  par 
» les  mouvemens  de  fa  tendre(Te,eft  tou- 
» jours  retenu  par  l’incertitude  où  il 
» doit  être  du  retour  de  fes  freres  à la 
»>  vertu.  Enfin , bien  convaincu  de  l’a- 
»*  mour  qu’ils  ont  pour  leur  père  8c  pour 
» Benjamin  , par  le  mépris  qu’ils  font 
» de  la  mort  : pénétré  par  les  larmes  de 
» Juda , il  ccde  à la  tendreffe  fraternelle , 
» il  les  embrade  8c  leur  pardonne.  Rien 
n n’efi:  plus  (impie  , ni  n’ert:  plus  beau  ; 
»>  rien  n’eft  plus  conforme  à la  raifon.  Il 
>»  faudroit,  pourfiuivitil,  n’être  nifrere, 
»»  ni  fils , ni  pere , ni  homme,  pour  n’ê- 
» tre  pas  vivement  touché  de  ia  beauté 
v de  cet  Ouvrage , & j’aurois  bien  mau- 
» vaife  opinion  du  coeur  des  perfonnes, 
» qui  adifteroient  à cette  leéture , fans 
» y pleurer  autant  que  moi.  Vous  (ça— 
« vez , en  effet,  Madame , qu’il  fanglotta 
» depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
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11 , & qu’il  m’ordonna  plus  d’une  fois 
e fufpendre  la  leéture,  parce , difoit  - 
, qu’il  fe  fentoit  étouffer. 

> Deux  autres  grands  Princes  , dont 
i France  pleurera  toujours  la  perte  , 
onorérent  aufli  de  leurs  larmes  ces 
remiéres  lectures  de  Jofeph.  Il  vous 
xivient , Madame,  que  Feu  Monfei- 
neur  Le  Duc  , qui  avoit  fçû  de  M. 
Prince,  combien  cette  Tragédie  l’a- 
)it  touché,  vint  à Châtenay  me  dé- 
:r  de  le  faire  pleurer.  Si  cela  m’arri- 
; , ditdl , ce  fera  pour  la  première 
is  de  ma  vie , & jamais  aucune  Pièce 
? m’a  mené  jufques-là.  Sa  réfolution 
bandonna  dès  le  premier  Aéte.  La 
connoiflance  de  jofeph  & d’Hély  , 
i tira  des  larmes  qu’il  s’eflForçoit  en 
in  de  retenir.  Il  fe  leva  deux  fois  dans 
fuite  pour  les  aller  cacher , en  vous 
faut,  qu’il  étoit  honteux  de  pleurer 
mme  un  enfant.L’ Auteur  doit  fe  fou- 
nir  avec  complaifance  des  judicieu- 

> réfléxions  que  ce  grand  Prince  fit 
r tout  l’Ouvrage.  Combien  il  admira 
rt  du  Théâtre , l’enchaînement  natu- 
l des  Scènes , la  pureté  du  langage , 
beauté  de  la  vérification , & parti- 
liérement  l’éxaébe  vraifemblance  qui 
gnoit  partout.  A l’égard  du  grand 
ince  de  Conty  , que  puis-je  dire , 
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» Madame , qui  repréfente  l’état  où  le 
» mirent  ces  premières  le&ures  ; afluré- 
*>  ment  l’ame  des  Héros  doit  être  encore 
y plus  tendre  que  celle  des  autres  hom- 
» mes.  LailTez-moi,  difoit-il , le  loifir  de 
» pleurer  : il  faut  que  je  me  remette  , je 
» ne  fuis  plus  en  état  d ecouter.  Je  crois 
v toujours  le  voir  riant  de  tems  en  tems  , 
y au  milieu  de  fes  pleurs,  par  réfléxion  fur 
» la  foiblefie  qu’il  avoit  de  pleurer  ainfi , 
»&  je  vis  en  effet  plus  d’une  fois  fur  fon 
y vifage  une  expreflion  bien  naturelle  de 
y ce  rire  pleureux  d’Andromaque.qu’Ho- 
y mère  a fi  magnifiquement  exprimé. 
y Mais  que  ne  puis- je  pour  l'honneur  de 
y Jofeph  , & pour  l’honneur  des  Belles- 
y Lettres , redire  une  partie  de  ce  que  ce 
y fçavant  Prince  nous  fit  remarquer.  Ce 
y feroit , Madame  , une  Poétique , peut- 
» être  plus  utile  que  plufieuts  volumes 
« faits  par  les  Maîtres  de  l’Art.  Que  ne 
«*  nous  dit-il  point  fur  les  narrations  inté- 
y refTantes  & pathétiques  que  Jofeph  & 
*>  Hély  fe  font  mutuellement  ; fur  l’ar- 
y tifice  avec  lequel  le  fujet  s’y  expofoit  ; 
y fur  le  chemin  naturel  que  la  Pièce  fai- 
»>  foit  par  degrés  vers  le  dénouement , fur 
« les  leçons  de  tcndreffe  & de  recon- 
» noi (Tance , de  générofité , de  clémen- 
v ce , dont  tout  l’Ouvrage  eft  animé , 8c 
y y qui  étant  comme  incorporées  dans  les 
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fentimens  des  Atteurs  , inftruifent  ■ ...  J 
l’Auditeur,  & l’intéreflant infiniment  ‘7I©* 
plus  quelles  ne  feroient  fous  la  forme 
naturelle  du  précepte.  Enfin , Mada- 
me , il  montra  par  fon  difcours , & 
l’admiration  que  lui  avoit  donné  Jo- 
feph  , les  railons  qu’il  avoir* eues  de 
l’admirer.  » 

Les  Journaliftes  da  Mercure  de  Tri - 
'ux , du  mois  de  Février  17x1.  pag. 

■ & fuiv.  du  Supplément  de  ce  mois , 
noncérent  la  repréfentation  de  la  Tra- 
die  de  Jofeph , & n’en  parlèrent  pas 
ains  avantageufement.  Nous  allons 
îprunter  leurs  termes. 

« M.  l’Abbé  Geneft  a bien  voulu 
donner  au  Théâtre  de  la  Comedie  , 

Jofeph  , Tragédie  tirée  de  l’Ecriture 
Sainte  , qui  avoit  déjà  été  repréfentée 
à Clagny  , il  y a quelques  années , & 
qui , à l’aide  d’un  A&eur  excellent , & 
digne  de  la  beauté  de  la  Pièce , avoit 
irraché  les  larmes  de  toute  la  Cour. 

La  piété  de  M.  l’Abbé  Geneft  ne  lui 
1 pas  permis  d’altérer  la  fimplicité  de 
[on  fujet , ni  de  l’orner  par  des  évé- 
nemens  ou  épifodes  , qui  n euftènt 
routé  qu’un  travail  médiocre  à une 
magination  aufli  brillante  que  la  fien- 
ne.  Ces  émancipations  ne  lui  ont  paru 
d’ufage  que  dans  les  Pièces  profanes , 
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„ il  n’a  pas  voulu  s’écarter  de  I’ordon- 
yy  nance  que  l’efprit  de  Dieu  avoir  tracée 
yy  lui-même  -,  ces  précautions  ne  l’ont 
yy  point  empêché  cependant  , de  jetter 
yy  dans  fa  Piéçe  toutes  les  beautés  de  la 
» Poche,  dont  étoient  fufceptibles  les  li- 
„ tuatioHs  & les  incidens  qu’il  a traités  ; 
yy  &c  dans  le  tableau  qu’il  nous  a donné, 
yy  il  ne  nous  a laide  rien  à délirer  dans 
>y  la  façon  de  rendre  les  moeurs  & les 
y>  caradbçres , qui  par  le  contrafte  que 
„ forme  naturellement  le  génie  de  deux 
yy  Nations  différentes  , y produit  cette 
» agréable  variété , qui  n’en  fait  pas  un 
y>  des  moindres  ornemens. 

» Cet  intérêt  puîlïant , peu  connu  des 
» anciens , & que  le  génie  de  la  nation 
» Françoifè  a rendu  comme  lame  de  nos 
» Pocmes  Dramariques,l’amour  n’a  point 
M de  part  à la  Tragédie  de  Jofeph.Toutes 
yy  les  fituations  où  fe  trouve  Azaneth  , 
» font  des  inquiétudes  , dont  la  tendreüè 
» fait  un  devoir  dans  les  femmes  régu* 
» liéres.  Aucun  foupçon  de  fa  part  n’in- 
» téreire  la  vertu  de  Jofeph  , & fa  pré- 
» fence  fur  la  Scène , n’eft  nécelîitée  que 
» par  une  bien féance  Théâtrale.  La  re- 
» connoilfaUce  de  Jofeph  & de  fes  frères 
» eft  dans  une  efpéce  de  reconnoilfancc 
» qui  touche  infiniment  le  Speétateur. 
» Les  perfonnçs  pour  lefquelles  on  s’in- 
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téreffè  , éprouvent  un  changement  **——"* 
d’ctat  agréable.  A cette  inquiétude,  i710» 
dont  l’art  à ménagé  les  mouvemens , 
fuccéde  une  fituation  douce  & flat- 
teufe.  Peut-être  que  pour  donner  à 
cette  reconnoiflance  toute  fa  perfec- 
tion * il  eut  été  à défirer  que  le  dia- 
logue eut  amené  le  moment , & que 
ces  traits , qui  adoucirent  la  furprife , 
euflent  formé  plus  infenfiblement  ces 
chûtes  , qui  ne  manquent  jamais  de 
nous  arracher  des  pleurs , & d’exciter 
en  nous  , je  ne  fçais  quelle  douleur 
voluptueufe,  &c.  « L’extrait  de  Jo- 
;ph  fuit  l’éloge  dont  on  vient  de  rap- 
orter  une  partie.  Le  Letteur  nous  dif- 
enfe , fans  doute  de  lui  préfenter  cet 
xtrait , mais  il  attend  que  nous  lui  ren- 
ions compte  du  fucccs  de  cette  Tragé- 
ie  fur  le  Théâtre  François  -,  le  récit  fera 
Durt.  Toutes  les  beautés  remarquées 
ar  tant  de  ConnoifTeurs  , ne  furent 
oint  apperçues  des  yeux  du  Public.  On 
ouva  la  Tragédie  froide  , excepté  la 
cène  de  la  reconnoiflance  dejofeph 
c de  fes  frere.  La  texture  de  la  Pièce 
oramune  , les  cara&éres  des  perfon- 
ages  peu  intéreffans  , la  verfification 
xaéte  , mais  peu  élevée  & fouvent 
rofaïque  : en  un  mot , ce  Pocme  Dra- 
matique tomba  de  façon , qu’il  n’a  pas 

G iv 
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été  repris  depuis  , & il  eft  certain  que 
1 7 1 °*  fi  on  le  remettoit  au  Théâtre , il  y feroic 
encore  une  chûre  plus  précipitée. 


,7"'  RHADAMISTE 


E T 

Z É N O B I E ; 

Tragédie  , de  M.  de  CrÈBILLOK , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi i)  Janvier.  ( La  vingt-troifiéme  repré- 
fentation  , Je  dix-neuf  Mars  fuivant , conti- 
nuée le  jeudi  x 5 Mai , &c  jouée  fept  fois  , 
en  tout  trente  repréfentations.  Honoraires 
de  l’Auteur  , ip  1 8 liv.  i fols.  ) 

CE  feroit  ne  donner  qu’une  idée  im- 
parfaite du  fuccès  de  cette  Tragé- 
die , fi  l’on  n’ajoutoic  que  les  dernières 
repréfentations  furent  accompagnées  des 
mêmes  applaudilïemens  données  aux 
premières , & que  la  conje&ure  de  l’Au- 
teur du  gerçure  Galant  Ce  trouve  véri- 
fiée à la  lettre.  « Je  rapporte  ici , dit-il , 
» non  comme  une  louange  , mais  com- 
» me  un  fimple  faitHiftorique,  à mettre 
» dans  les  Regifttes  du  Parnafle,  qu’il  y 
» a eu  deux  éditions  de  cette  Tragédie , 
» en  huit  jours  , & que  fes  repréfenta- 
v lions  ayant  commencé  longtems  ayant 


..  j 
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» le  Carnaval , elle  a franchi  avec  vi-  ■— *— * 

> gueur  le  Carême  entier  : apparem-  17 n. 

> ment  : ( continue-t-il  ) qu’après  Pâ- 
» ques  , nous  la  verrrons  expirer  par  le 
1 départ  des  Officiers.  » 

Un  fucccs  fi  éclatant  étoit  en  effet  bien 
apable  de  mettre  le  fceau  à la  réputa- 
ion  de  l’illuftre  Auteur  de  cet  Ouvrage  : 
ufîi , loin  d’appréhender  les  traits  de  la 
ritique  , M.  de  Crébillon  voulant  la 
révenir  , promit  de  faire  lui  - même 
elle  de  fa  Pièce  , a Ÿec  toute  la  févérité 
offible..  « L’Auteur  de  Rhadamifle  8c 
Zénobie . ( dit  M.  Dufrefny  * ) m’en  * Réflexions 
avoit  promis  la  critique , & 1 avoir  en  aiedeRhada- 
effet  commencée  de  bonne  foi , fans  mille  & zé- 

r l « . a • » nobie.  Mer- 

le ménager  lui-meme  ; mais  n ayant  cure  du  moj, 

pas  le  loifir  de  la  finir  pour  ce  Mois-  de  Mars  1711* 
ci , il  a trouve  bon  qu  on  nut  dans  le  des  Œuvres  de 
Mercure  les  plus  vives  critiques  qu’on  M.  Dufrefay. 
pourroit  m’envoyer  contre  fa  Pièce. 

J’admire  fon  courage , il  en  faut  en- 
core plus  pour  vouloir  s’expofer  à la 
cenfure  des  autres , que  pour  fe  cen- 
furer  foi- même  : les  coups  qu’on  fe 
porte  à foi-même , font  toujours  flat- 
tés ; notre  main  mollit , malgré  notre 
réfolution  , l’on  craint  de  fe  blefler , 
ou  du  moins  l’on  ne  choifit  point  les 
endroits  mortels.  11  n’y  a que  les  dé- 
fefpérés  qui  fe  frappent  de  toutes  leurs 
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» forces.  Quelqu’un  dira  que  l’Auteur  rre 
n rifque  pas  beaucoup  en  s’expofanr,  Ôc 
» qu’au  milieu  des  applaudiflèmens  pu- 
» blics , on  eft  peu  fenfible  aux  traits 
»»  d’une  critique  particulière  -,  je  crois  au 
» contraire  que  la  profpérité  rend  les 
» hommes  plus  fenfibles  à la  corre&ion  , 

n en  les  rendant  plus  orgueilleux 

« M.  de  Crébillon  eft  d’un  cara&ére 
« fort  oppofé  à celui-là , & dans  l’ébau- 
» che  qu’il  m’a  fait  voir  , non-feulement 
« il  convient  de  tous  les  défauts  qu’on 
« trouve  dans  fa  Pièce  , mais  il  en  fait 
j>  remarquer  aufquels  perfonne  n’avoit 
» penfé.  Profitons  donc  de  l’occafion 
» pour  mettre  dans  mon  Mercure  la  pre- 
» miére  critique  de  Théâtre  que  j’aye 
« ofé  hazarder  : on  ne  trouve  pas  fou- 
» vent  des  Auteurs  qui  fe  préfentent  de 
» bonne  grâce , profitons , abafons-mê- 
me  du  bon  efprit  de  celui-ci  , atta- 
#»  quonsde  fans  quartier  ; portons  le  fer 
»»  & le  feu  dans  fa  Tragédie  : il  ne  faut 
m point  épargner  un  Ouvrage  dont  les 
»»  défauts  ne  (çauroient  diminuer  la  ré*- 
« putation  : il  reftera  toujours  dans  ce- 
>»  lui-ci  aflez  de  beautés  hors  d’atteinte , 
» pour  faire  avouer  au  plus  grand  nom- 
» bre  que  Rfadamifte  eft  une  excel- 
» lente  Pièce  de  Théâtre.  » 

Un  pareil  exorde  femble  annoncer 


J 
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me  critique  des  plus  piquantes  ; mais  le  ag- 
onie de  M.  Dufrefny  étoic  tout  oppofé  17 1 1. 
1 ce  genre  d’Ouvrage  , ainfi  on  peut 
lire  même  qu’il  n’a  pas  ufé  de  la  liberté 
]ue  le  Poète  avoit  donné  de  ne  le  point 
épargner , il  a été  plus  indulgent  que  M. 
le  Crébillon  ne  l’auroit  été  lui  - même. 

^uoi  qu’il  en  foit il  a fuivi  fon  titre  , 

]ui  le  difpenfoit  de  faire  un  éxamen 
néthodique  ; & les  traits  critiques  qu’il 
crû  devoir  joindre  à fes  réflexions , 
ont  ptefque  tous  effacés , par  les  éloges 
ju’il  a crû  devoir  faire  fuivre  à fes  remar- 
jues.  On  en  va  juger  par  l’extrait  fui— 

'ant. 

« Il  eft  fur } ( dit-il  ) que  la  fimplicité 
i du  fujet  eft  une  régie  effentielle  du 

> Poème  : celui  deRhadamifte  & Zéno- 

> bie  eft  pourtant  très-compofé  : il  n’a 
» pas  lai(Té  de  réuflir.  Faifons  d’abord 

> voir  que  jamais  fujet  de  Tragédie  ne 

> fut  plus  chargé  de  faits  & d’intérêts , 

» nous  tâcherons  enfuite  de  trouver 
» quelques  railons , pour  juftifier  le  Pu- 
» blic  de  ce  quelle  lui  a plu  , malgré  ce 

> défaut.  » 

Après  avoir  donné  l'expofîtion  du  fu- 
st,  le  Critique  ajoute  : « Voilà  les  fruits 

> qui  conftituent  la  fable  : voyons  à 

> préfent  les  intérêts  qui  doivent  faire 

> agir  les  perfonnages.  Zénobie  aime 
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» Arfame , elle  haie  Pharafmane , elle  a 
-j 7 h,  «un  refte  de  pitié  pour  Rhadamifte. 
>*  Elle  a la  mort  de  Ton  pere  à venger  , 
» la  mémoire  d’un  époux  qui  l’a  poi- 
» gnardée  à refpe&er , & à détefter  : il 
» faut  ou  quelle  époufe  Pharafmane  , 
j»  ou  qu’elle  s’expofe  à fon  courroux  : elle 
>•  craint  que  Pharafmane  ne  fe  venge 
» d’elle  fur  fon  amant.  Elle  a de  plus  des 
» prétentions  fur  l’Arménie  : voilà  bien 
» des  affaires  pour  cette  Princefïe  , 6c 
» pour  le  Speâateur.  Cependant  à peine 
« Rhadamifte  paroît-  il  fur  la  Scène, 
« qu’il  faut  encore  s'intérefTer  à la  recon- 
» noiflànce  du  mari  & de  la  femme  , à 
» celle  du  pere  6c  du  fils  , & à celle 

» des  deux  treres Il  n’y  a point 

« de  fçavant  Critique , qui  tenant  fon 
» Ariftote  en  main , n’eut  prédit  la  chute 
»>  d’un  Poème  fi  complique  : c’eft  cepen- 
» dant  cette  multiplicité  d’intérêts , qui 
» fournit  tant  de  belles  fituations  , auf- 
» quelles  l’Auteur  doit  le  fuccès  extraor- 
» dinaire  de  fa  Pièce.  ( a ) 


( a ) « J'admire  avec  quel  art  M.  de  Crébillon  a 
•»  débrouillé  fon  cahos , en  jertant  tout  rembarras  de 
» fon  fiijet , prefque  dans  un  feul  récit  : mais  le  coup 
n de  maître , c'en  d’avoir  rendu  fe s plus  belles  Scènes 
» prefqu’indépendantes  de  tous  ces  faits  , néceflairet 
»»  feulement  pour  fonder  la  Pièce , mais  dont  le  Spcfta- 
» teur  n’a  pas  befoin  pour  en  goûter  les  beautés.  Pat 
a»  exemple  , dans  la  Scène  de  U reconnoiflàncc*  dès 
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>»  M.  de  Crcbillon , qui  s’eft  bien  douté 
»>  que  l’on  ne  trouveroit  pas  vraifem- 
•>  blable  que  Rhadamifte  fut  inconnu  à 
» Pharafmane  & à Arfame  , n’a  pas 
r>  épargné  l’art  pour  fonder  cette  vrai- 
»>  femblance  : mais  elle  ne  s’apperçoit 
»>  pas  du  premier  coup  d’œil , & c’eft  un 
»>  défaut. 

» Rhadamifte , Arfame  & Hiéron  ar- 
» rivent  de  trois  Provinces  différentes 
» prefqu’à  la  même  heure  , dans  le  Pa- 
>»  lais  de  Pharafmane  oA  eft  Zénobie  : 
» cette  rencontre  tient  un  peu  du  ro- 
« man  -,  il  y manque  une  efpéce  de 
>»  vraifemblance  : mais  fîtôt  qu’on  voit 
» tous  ces  perfonnages  en  aéfcion  , ils 
jj  font  tant  de  plaifir  , qu’ils  nous  tranf- 
jj  portent  au-deftiis  des  réfléxions  ; & 
» quand  on  fe  fent  entraîner  par  le 
merveilleux , on  regrette  peu  le  vrai- 
jj  femblable.  # 

j»  L’Auteur  fait  jouer  à merveille  les 
» quatre  principaux  cara&éres  de  fa  Pié- 
»>  ce. ...  & quand  il  oppofe  les  vices  de 
>j  Rhadamifte  à la  vertu  de  Zénobie,  & 


■>  qu’on  fçait  que  Rhadamifte  a poignardé  fa  femme  , 
»>  fit  qu’ils  lé  croyent  morts  réciproquement , cela  fuffit 
u pour  goûter  la  beauté  de  ce  moment  de  furprilé  , qui 
» fait  un  fi  grand  plaifir.  C’ett  ainfi  que  par  la  fimpii- 
» cité  de  chaque  Scène  en  particulier  , il  a garanti  la 
„ Pièce  du  tort  gue  lui  pouvoir  faire  un  fujet  trop 
p compote.  » ( Mime  critique  de  M,  Du  Frefny.  ) 
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„ la  barbarie  du  pere  à la  vertu  du  fils  , 
1711»  » c’eft  un  contrafte  nouveau  prefqu’à 
» chaque  Scène. 

(i)L’Abbéde  « M.  * **  (1)  a parfaitement  prouvé 
r ons-  ' !iaHr  ” le  cara&ére  de  Rhadamifte  n’eft 
cette  Tragé-  » point  propre  au  Theatre  , parce  qu  il 
die*  « eft  bizarrement  compofé  de  grands 
« remords  , & de  grands  crimes.  J’a- 
» voue  qu’on  ne  peut  s’intéreflèr  à un 

» tel  homme Mais  fuppofons  que 

» l’Auteur  foit  blâmable  d’avoir  mis  fur 
« la  Scène  un  caractère  aufll  bizarre  que 
» celui  de  Rhadamifte , il  eft  louable  d’a- 
» voir  fi  bien  fotitenu  cette  bifarrerie,  de 
« l’avoir  rendue  fi  étonnante,  fi  terrible, 
» fi  merveilleufe  enfin , qu’elle  a réufll. 
>»  Il  a fallu  de  la  hardieiïe  pour  hazar- 
»»  der  un  tel  coup  de  Théâtre.  Quel- 
« qu’Auteur  ajoutera  qu’il  a fallu  du 
•>  bonheur  nour  l’y  faire  réufïîr  : mais 
quand  les  grands  coups  réuffilfent , ils 
* faut  croire  qu’il  y a dans  ceux  qui  les 
» hazardent  quelque  chofe  de  plus  que 
« leur  bonheur. 

« Lecara&ére  de  Pharafmane  me  pa- 
» roît  grand  & bien  foutenu  , à la  der-  • 
» niére  Scène  près. . . . Celui  d’Arfame 
» ne  paroît  pas  fi  beau  dans  fa  première 
» Scène  que  dans  la  fuite. ...  À l’égard 
« du  dénouement,  il  doit  faire  plaifir  , 
h en  délivrant  Zénobie  d’un  jaloux  fur 
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rieux  , & en  nous  laifTanc  entrevoir , — ■ 
qu’Arfame  fera  quelque  jour  heureux.  1 7 1 1» 
Comme  je  ne  me  fuis  point  engagé, 

( continue  M.  Dufrefny  ) à faire  une 
difTertation  complette , je  pafle  encore 
plufieurs  beautés,  & peut-être  quel- 
ques défauts: ....  Il  feroit  à fouhai- 
ter , ( ajoûte-t-il  ) qu’on  voulut  faire 
une  critique  à fond  de  la  fable  , de  la 
conftitution  ,&  de  la  conduite  de  cette 
Tragédie.  Heu  viendra  peut-être  quel- 
qu’une. ( a ) 


(<t)  M.  Du  Frefny  parle  ici  comme  étant  le  premier 
ii  eut  critiqué  la  Tragédie  de  Rhadamifte  , cependant 
cite  plus  haut  M.  l’Abbé  de  Pons , comme  Auteur 
une  critique  de  cette  Pièce  , comment  accorder  cela  ? 
a attendant  cet  éclairciflèment , voici  le  titre  de  l’Ou- 
age  de  M.  l’Abbé  de  Pons  : Lettre  critique  à M, 
* * * fur  Rhadamifte  & Zênobie  , Tragédie  de  M. 
Crcbillon  , in- 1 1.  Paris , 1711.  Cette  critique  elt 
rite  avec  efprit  : le.  plan  , la  marche  , les  caraftéres 
■s  perfonnages  de  cette  Tragédie,  font  attaqués  avec 
■s  raifons  allez  plaufîbles.  11  feroit  impoftible  d’en 
mner  une  idée  en  peu  de  mots  , attendu  que  cette 
itique  marche  A&e  par  Acte  & Scène  par  Scène.  Voici 
jlemenr  le  début  de  cet  Ouvrage  , que  l’Auteur  appuyé 
ir  des  preuves  , ou  du  moins  , qu’il  tâche  de  faire 
roître  telles.  « La  Pièce  de  M.  de  Crébil'on  eft  rem- 
plie de  traits  hardi.  , d’exprelTions  heureufes  ; il  y a 
ménagé  des  fituations  très-intéreflàntes  , fes  Héros 
parlent  quelquefois  avec  une  majefté  , digne  de  ceux 
que  le  grand  Corneille  a mis  au  Théâtre  ; mais  tout 
cela  n’elt  pas  précifément  la  Pièce  : tout  m’y  paroît 
cohfùs  &.  emharraffë  ; je  vois  d’abord  une  espofi- 
tion  chargée  d’une  fi  grande  mutip'.icité  de  faits , & 
des  faits  fi  contraires  à la  vraifemblance  , que  l’Au- 
diteur le  plus  attentif  & le  plus  crédule  , ne  peut  ni 
les  adopter  , ni  les  riflcmbler  ; l’aétion  particulière 
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— — M.  Dufrefny  n'a  pas  eu  la  (àtisfa&ion 

de  voir  remplir  Ton  fouhait  ; ( faifanc 
abftraftion  de  la  critique  de  M.  l’Ab- 
bé de  Pons  ) ce  ne  fut  qu’en  1716. 
'(OM.i’Ab-  qu’un  Auteur  (1)  forma  ce  deflèin  , ôc 
mah^'anoni-  clue  l ayant  exécuté , fans  vouloir  fefaire 
memcnt.  connoître  , il  adrefla  fa  Lettre  aux  Au- 
teurs du  Mercure  de  France  > qui  l’in— 
férerent  dans  le  mois  d’Août  de  cette 
<*) Mercure  année.  (1)  « Vous  voulez  bien,  Mef- 

ïoif”Toûî  ” ficurs  > 1 leur  dic  l’Anonyme  ) que  je 
i7»« p.  180a-  » vous  faite  part  d’une  diflertation  criti— 
l&l°‘  >y  que  que  j’ai  faite  fur  la  Tragédie  de 
» Rhadamijlc  èr  Zénobie , que  les  Co- 
»>  médiens  François  viennent  de  repren- 
» dre.  ( a ) J’avois  lu  cette  Pièce  avec 


w de  la  Pièce  me  révolte  autant  que  fon  fujet  ; je  ne 
u trouve  aucune  liaifon  dans  les  Scènes  ; les  caractères 
m des  rôles  ne  font  point  du  tout  Contenus  ; enfin  je 
u n’ai  pas  d’idée  d’avoir  jamais  iû  une  Tragédie 
w plus  embarraflee  , plus  fàufle  & moins  intelligible  , 
• &c.  » Voilà  le  plan  fur  lequel  marche  la  critique  de 
M.  l’Abbé  de  Pons. 

(a)  Les  Comédiens  François  reprirent  cette  Tragédie 
le  Lundi  15  Juillet  17*6.  Ils  en  donnèrent  la  feptiéme 
& dernière  repréfentation  , le  famedi  17  du  même 
mois.  Voici  quelle  étoit  la  diftribution  des  quatre  prin- 


cipaux rôles. 

Pharasmane  le  Sieur  Le  Grand  , pere. 

Rhadamiste  le  Sieur  Du  Frefne. 

Ars  ame  le  Sieur  Du  Chemin  , fils. 

Zénobie  la  Demoifelle  Duclosm 


Dans  la  nouveauté  de  cette  Pièce  , ces  quatre  rôle* 
étoient  remplis  par  les  Sieurs  Ponteuil , Beaubour  , 
Poiÿ'on  , fils  , & la  Demoifelle  Duelos. 

beaucoup 
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> beaucoup  d’attention , fans  en  être  tou- 

> ché  aum  vivement  que  j'avois  efpérc  *7xf* 
» de  letre  , fur  la  grande  réputation 

> qu’elle  avoit  faite  à fon  Auteur  dans 
• fa  naiflànce.  Comme  je  n’en  avois  vû 
' aucune  repréfentation,  je  m’imaginois 

> que  la  manière  dont  elle  avoit  été 
1 jouée , n’avoit  pas  peu  contribué  à en 

relever  les  beautés.  Mais  comme  ce 
n’étoit-là  qu’une  fimple  préfomption  , 
je  ne  manquai  pas  de  l’aller  voir  re* 
préfenter  à la  première  reprife  qu’on 
en  fit.  Je  n’y  fus  guère  plus  ému  que 
je  l'avois  été  à leéfure  j je  fufpendis 
encore  mon  jugement  ; j’imputai  mon 
peu  de  fenfibilité  à la  froideur  des 
nouveaux  Aéteurs  de  l’un  de  l’au- 
tre fexe  , qui  pour  leur  début  choi- 
fifioient  le  rôle  de  Rhadamifte , ou  ce- 
lui de  Zénobie , (a)  comme  les  plus  ca- 
pables de  les  faire  briller.  Enfin  ces 
deux  rôles  principaux  viennent  d’être 
joués  par  un  Aéfceur  & une  A&rice 
généralement  eftimés.  C’eft-à-dire , 
par  M.  Dufrefne  , & Mademoifelle 


(a)  Le  Critique  avance  un  fait , dont  la  preuve  con- 
irc  fe  trouve  fur  les  Regiftres  de  la  Comédie.  De- 
is  la  première  repréfentation  de  cette  Tragédie  , 
iqu’en  17*6.  aucun  Acteur  , excepté  le  Sieur  Roma- 
efi  , n’a  débuté  par  le  rôle  de  Pharafmane  , & pen- 
nt  le  même  tenu  aucune  Aftrice  n’a  paru  pour  la 
tmiére  fois  dans  le  rôle  de  Zénobie. 

TotmXK.  H 
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— — * » Duclos.  Ce  premier  ne  nous  lailts 

17 1 1.  ” point  regretter  le  Sieur  Beaubour , & 
» la  dernière  a joué  d’original  le  rôle 
» qu’elle  vient  de  reprendre.  J’ai  crû  ne 
» pouvoir  trouver  une  occafion  plus  fa- 
» vorable  pour  fixer  mes  réfolutions.  Le 
»>  croirez  - vous  Meilleurs  } quoique  la 
»>  Pièce  ait  été  repréfentée  avec  toute  la 
» force  que  je  pouvois  efpérer,le  preftige 
« de  l’art , n’a  que  médiocrement  opéré 
» fur  moi.  J’ai  fenti  de  nouvelles  beau- 
n tés  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’elles 
»*  m’ayent  afïèCtè  comme  d’autres  Pic— 
« ces  de  M.  de  Crébillôn  , telles  que  fon 
» ElcUrc  & fon  Pyrrhus.  J’ai  interrogé 
»»  ma  raîfon  fur  cette  indifférence  de 

» mon  coSfcr Je  lui  ai  reproché 

>j  qu’elleempoifonnoit  tous  mes  plaifirs  j 
” mais  elle  a toujours  perfifté  à exercer 
» fur  moi  cette  tyrannie , quelque  effort 
» que  je  faflè.  Je  l’ai  d’autant  mieux 
**  lentie , que  dans  le  tems  que  je  m'en-* 
» nuyois  aux  endroits  de  la  Pièce  qu’on 
» croit  les  plus  pathétiques,  je  voyoisdes 
» Spectateurs  qui  goûtoient  un  plaifir 
» que  je  leur  enviois  ; mon  goût  com- 
« mença  a me  devenir  fufpeét , j’en  étois 
» fenfiblement  affligé  , & je  n’en  fus! 
*>  confolé  que  par  une  leéture  que  je 
» fis  par  hazard  d’un  Mercure  de  M. 
* Dufrefny,  fait  en  1 7 1 1.  Ce  fut-là  que 


/ C r fc 


du  Théâtre  François.  $ t 
» j’appris  que  je  n’étois  pas  le  feul  de 
v mon  fentiment  , que  l’Auteur  même  I7'1 1* 
«de  la  Tragédie  en  a voit  promis,  & 

» commencé  une  critique  , où  il  ne  ie 
« ménag«oit  pas  -,  & que  n’ayant  pû 
•>  l’achever  pour  le  tems , il  avoit  confen- 
« ti  qu’on  y mit  les  plus  vives  critiques 
« qu’on  pourroit  envoyer  centre  fa  Pié- 
” ce Ce  font  ces  dernières  paro- 

dies, Meilleurs , ( ajoute  l’Anonyme, 

» aux  Auteurs  du  Mercure , ) qui  m’ont 
» déterminé  à tenter  cette  entreprife,  fi 
» longtems  différée  j je  vais  eflayer  de  la 
» reiffplir  au  gré  du  Public.  » ' 

On  peut  aifément  juger  que  l’Ano- 
lyme  , qui  s’autorife  du  confencement 
ie  l’Auteur , s’eft  donné  une  ample  car- 
rière , & avec  d’autant  moins  de  feru- 
Dule,  qu’il  a penie  , (du  moins  le  fait-il 
iréfumer , ) que  les  traits  de  fa  critique, 
ie  portoient  aucune  atteinte  , non  feu- 
ement  à la  réputation  de  M.  de  Crébil- 
011 , mais  encore  à fa  Tragédie.  « Peut- 
? être  , ( dit  l’ Anonyme,)  ai-je  un  peu 
3 trop  appuyé  fur  les  défauts  de  la  Pièce  j 
3 mais  le  fuccès  étonnant  qu’elle  a eu  i 
3 prouve  a(Tez  que  les  beautés  en  font 
3 encore  plus  grandes.  » Il  eft  vrai , que 
jerfuadé  que  celles-ci  n’ont  pas  befoiti 
]u’on  les  faffe  remarquer  , il.femble  s’ê- 
;re  plus  attaché  à relever  les  défauts , & 
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fur-tout  ceux  que  l’art  du  Poète  peut 
avoir  caché  fi  habilement , que  les  Con- 
noiflfeurs  même  , ne  les  apperçoivent 
quelquefois  pas  à une  première  repré- 
sentation. Au  refte  , nous  ne  garantir- 
ions point  la  jufteflè  de  ces  remarques, 
il  nous  fuffit  de  les  rapporter  en  abrégé  : 
c’eft  au  Le&eur  judicieux  à en  décider. 

Après  un  argument  allez  court , mais 
néceiïaire  , pour  mettre  au  faic  de  tout 
ce  qui  précédé  l’a&ion  Théâtrale,  le  Cen- 
ièur  obfervcque  l’expoficion  , ou  plutôt , 
cette  demie  cxpojition  , comme  il  l’ap- 
pelle , que  fait  Zénobie , lui  a paru  fi 
chargée , que  l'effort  qu’il  lui  en  coûtoit 
à fa  mémoire , l’a  empêché  d’en  fentir 
toutes  les  beautés.  « Je  ne  doute  point , 
»»  ajoute-t-il , ) qu’on  ne  pût  la  réduire  à 
» la  moitié  des  vers  , fi  l’on  en  retran- 
» choit  tout  ce  qu’il  y a de  fuperftu  ; mais 
» quand  même  tout  feroit  nécefTaire , ju£ 
»»  qu’aux  moindres  circonftances , je  ne 
» fçaurois  m’accommoder  de  cette  com- 
*»  plication  de  faits , qui  ne  me  laiflènt 
» pas  refpirer  : à plus  forte  raifon  mede- 
» viennent  t-ils  infupportables  , quand 
*>  ils  choquent  la  vraisemblance.  » Il  ré- 
prouve fort  la  conduite  de  Pharafmane, 
qui  non-feulement  s’accordemalavec  (a 
politique,mais  même  fembîe  y être  oppo- 
v fé.  Au  refte,  (ajouce-t-il,  ) toute  la  fuite 


du  Théâtre  François . pj 

de  cette  hiftoire  me  paroît  fi  fabuleufe,  — 
que  je  ne  puis  concevoir  que  l’on  faffe  17 1 1. 
un  plan  de  Tragédie , fur  le  fond  d’un 
Roman  qui  pafTe  toute  croyance  ; en 
effet , l’Oroondate  & le  Coriolan  de 
la  Calprenede  n’ont  rien  fait  de  fi 
merveilleux  , que  ce  que  M.  de  Cré- 
billon  fait  faire  à fon  Rhadamifte, 
quand  il  emporte  Zénobie  entre  fes 
bras , à la  vûe  de  tout  un  peuple  armé. 

Je  tire  le  rideau  fur  le  refte  -,  Zénobie 
facrifiée  à fa  jaloufie , toute  fidelle  qu’il 
la  croit  , me  frappe  d’une  jufte  hor- 
reur. . . . Quel  genre  tragique  , qui 
fubftitue  l’horreur  à la  terreur  ? Que 
îeut-il  produire  que  l’indignation  ? 
Revenons  au  roman. 

» Une  PrincefTe  frappée  par  un  fu- 
ieux , traînée  toute  fanglante  dans  un 
îeuve  , feuvée  par  un  fecours  que  les 
Dieux  lui  envoyent  à point  nommé , 
néconnue  par  ceux  qui  la  fauvent , 
k par  tous  ceux  qui  la  voyent  pen- 
lanc  dix  ans  , foit  dans  fes  propres 
■cats  , foit  dans  des  états  voifins  des 
ens,  tout  cela  n’eft  pas  impoiïible , 
nais  en  eft-il  plus  vraifemblable  î Et 
i*y  entre-r  il  pas  un  genre  de  mer- 
eilleux , plus  propre  à un  conte  de 
ée  , qu’a  une  Tragédie  ? On  me  ré- 
ondra  que  l’Auteur  ne  doit  répondre 
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>>  que  de  ce  qui  fe  pa(Te  fous  les  yéux 
» des  Spectateurs  j j'avoue  que  le  dé- 
» faut  de  vraifemblance  eft  plus  fenfîble 
» dans  l’aCtion  que  dans  la  narration  : 
»>  mais  pour  n’être  pas  fi  facilement  ap- 
« perçu , il  ne  laifïe  pas  d’être  : & quand 
» même  il  feroit  fondé  fur  l’Hiftoire , 
« c’eft  à l’Auteur  Dramatique  à la  redti- 
» fier  , & à préférer  le  vraifemblable  au 
v vrai  : mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans 
» prothafe  que  l’Auteur  de  Rhadamifte 
>»  & Zénobie  blefle  la  vraifemblance, 
j»  comme  j’efpére  le  faire  voir  dans  la 
jj  fuite  de  cet  éxamen.  >> 

; Nous  pafîons  à la  réflexion  du  Criti- 
que fur  la  dernière  Scène  du  premier 
Aète  de  cette  Tragédie.  Pharafmane  im- 
putant les  refus  de  Zénobie  à l’attache- 
ment quelle  a pour  Arfame  j la  menace 
de  la  mort  de  ce  Prince.  « Cette  mena- 
« ce  , ( dit-il  ) jointe  à la  jufte  haine 
» que  Zénobie  a déjà  conçue  , lui  fait 
jj  commettre  la  première  & la  feule  in- 
» juftice  dont  on  puifle  l’accufer  daus 
jj  le  cours  de  la  Pièce.  Elle  veut  fe  ven- 
jj  ger  -de  Pharafmane  , dem  n’eft:  plus 
jj  jufte  f mais  elle  veut  s’en  venger  par 
jj  la  main  de  fou  propre  fils  , rien  n’eft 
-jj  plus  injufte.  Pharafmane  n’eft  que  trop 
jj  digne  de  périr  par  un  parricide  , mais 
* Arfame  eft  trop  vertueux  pour  en  corn-. 
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mettre,  & ce  n’eft  pas  Ton  amante  qui  — — 
doit  l’y  exciter  : il  eft  vrai  qu’elle  ne  17 11. 
confomme  pas  l’injuftice  -,  elle  finie 
cette  dernière  Scène  du  premier  A de , 
par  un  ordre  qu’elle  dpnne  à fa  Confi- 
dente , d’aller  trouver  Affame  de  fa 
part , & de  le  prier  d’intèreffcr  en  fa 
faveur  l’AmbalTàdeur  des  Romains , 
qui  doit  arriver  le  même  jour.  Voilà 
le  parti  le  plus  jufte  qu’elle  avoit  à 
prendre  : & je  n’aurois  pas  voulu  que 
l’Auteur  lui  eut  fait  dire  encore  : 

Pour  l’intérêt  d’un  feeptre  , ébranle  fon  devoir  ; 
ur  l’attendrir  enfin  , peins  lui  mon  défefpoir  : 
ifque  l’amour  a fait  les  malheurs  de  ma  vie  , 

:el  autre  que  l'amour  peut  venger  Zénobie  ? 

Sur  le  portrait  que  Rhadamifle  fait  de 
i-meme  à l’ouverture  du  fécond  Ade , 

Cenfeur  prend  occafion  d’éxaminer  ce 
rforinage  : il  préfume  que  cette  pein- 
te ne  promet  que  les  adions  d’un  fré- 
tique , & ajoute  que  M.  de  Crébillotr 
lui  a point  fait  démentir  le  caradére 
’il  lui  a donné  , fuivant  ce  précepte 
dorace:  , , 

2 ualis  ab  insepto  procèjjerit  & Jtbi  conjlet. 

Je  voudrois,  ( continue-t-il,)  qu’Ho- 
race  eut  ajouté,,  ff 

Sed  lene  procédât. 

a En  effet,  que  peuc-on  attendre  d’un 
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——  » homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  veut  \ Plu# 

1711.  » Ton  cara&ére  fera  loutenu  , plus  il  nous 
» indignera  contre  lui.  (a)  La  beauté  de 
» la  fécondé  Scène  du  fécond  Aéte  , m’a 
» d’abord  faifi  à un  tel  point  , que  je 
» n’ai  pas  éxaminé  fi  elle  étoit  bien  pla- 
» cée  : ce  que  Rhadamifte  & Pharafi- 
» mane  fe  difent  de  part  & d’autre  , m’a 
» paru  digne  du  grand  Corneille  : mais 
» dès  que  mon  plaifir  a été  interrompu 
» par  Hiéron  , j’ai  été  de  fi  mauvaife 
» humeur  contre  cet  Ambalïadeur  d’Ar- 
» ménie , que  je  l’ai  trouvé  de  trop.  En 


(4)  « Voici  une  obÿcâion  , ( dit  le  Critique  ) à 
1»  laquelle  M.  de  Crébillon  ne  répondra  pas  fi  facile- 
» ment.  C’eft  l’impoflibilité  morale  qu’il  y a que  Rha- 
» damifte  ne  foit  pas  reconnu  de  fon  pere  : il  l’a  bien 
» lent»  lui-même  , & il  y eft  allé  au-devant  aveo  beau* 
» coup  d’efprit , par  ces  trois  vers. 

Le  Roy  ne  m’a  point  vû  dès  ma  plus  tendre  enfance. 
Et  la  nature  en  lui  ne  parle  point  alTés  , 

Four  rappeller  des  traits  dès  longtems  effacés. 

■ Je  vois  bien  que  par  le  premier  de  ces  trois  ver»  , 
u l’Auteur  veut  nous  faire  fuppofer  que  l’harafmane 
» n’a  point  vu  Rhadamifte  , depuis  qu’il  l’a  envoyé 
«»  pour  la  première  toi*  en  Arménie  ; je  me  prête  à 
h Ton  hypothéfe  ; mais  Rhadamifte  n’ayant  rien  à crain- 
» dre  de  ce  cAté-là  , étoit-il  bien  en  lureté  de  tous  1er 
» autres  , de  devoit-il  préfumer  qu'il  ne  trouverait  dans 
u l’Ibérie  que  des  gens  qui  ne  l’auroient  point  vu  dans 
• un  âge  plus  avancé  '?  Sa  valeur  l’avoit  allez  fait  con- 
» naître  , pour  lui  faire  craindre  d’autres  yeux  que 
» ceux  de  fon  pere  ; l'Auteur  lui  fait  dire  qu’Hîérort 
» même  ne  l’auroit  pas  reconnu  malgré  fon  amitié  , 
s»  s’il  ne  s’ésoh:  nommé  à lui  ; l’Auteur  a fes  raifort» 
s>  pour  parler  ainfi  , niais  je  n’eQ  crois  que  ce  que 
» j’en  dois  croire.» 

v tt  effet , 
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» effet , a-t-on  jamais  donné  audience  à — — 
» deux  Ambaftadeurs  à la  fois  ? ....  Ils  17 1 1, 
**  ont  intérêt  de  parler  enlemble  , pour 
» s’appuyer  l’un  l’autre  : mais  Pharaf- 
»>  mane  doit-il  leur  donner  la  même  au- 
» dience  > Eft-il  de  fa  politique  de  ne 
•»  les  pas  entendre  féparément  ? » Cette 
Scène  finit  par  un  emportement  de  la 
part  de  Rhadamifte.  « Dans  un  accès 
» de  fa  frénéfie  ordinaire  , il  rompt  en 
>»  vifiére  à Phârafmane  par  ce  vers  ou- 
» trageant  : 

Ah  ! doit-on  hériter  de  ceux  qu’on  aflàlfine  ? (a) 

Il  s’attire  un  congé  fort  brufque. 

« Rhadamifte  , ( c’eft  le  Cenfeur  qui 
» parle , ) pourroit  dire  ici , comme  So- 
« fie  dans  Amphitrion  : 

Ah  ! jufte  ciel  ! j’ai  fait  une  belle  atnba/Iàde. 

» Mais  il  a le  front  de  s’applaudir  de  fon 
» étourderie , comme  d’un  trait  de  pru- 
» dence , & de  dire  à Hiéron , qui  lui 
» reproche  fon  emportement  : 

Par  un  pareil  éclat , j'en  impofe  aux  Romains. 

*•  Cet  Aéte  finit  par  un  projet  digne 


(a)  Rhadamifte  ne  fait  pas  attention  que  ce  reproche 
retombe  auffi  fur  lui-même  : car  fi  Pharaftnane  par  le 
meurtre  de  fon  fils  doit  être  privé  de  les  droits  fur  la 
couronne  d’Arménie  ; à quel  titre  Rhadamifte  , ayant 
aflàfliné  fon  beau-pere , pcuwl  prétendre  à cette  mém^ 
couronne  ? 

Tome  XV . I 
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» d?une  tête  aufli  fenfée  que  celle  de 
» Rhadamifte , le  voici  : 

Pour  remplir  le*  projets  que  Rome  me  confie  , 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  troubler  l’Ibtfrîc. 

»!  Eh  ! comment  le  pourra-t-il  dans  le 
v cours  d’qu  feul  jour  qui  lui  refte  ? Il 
i*  veut  armer,  contre  Pharafmane  , Tous 

>5  fes  fujers, , & Ton  fils  même « 

» Comme  ce  beau  projet  n’aura  aucune 
»>  fuite. , je  ne  m’y  arrêterai  pas  plus 
» longtems  , pour  paffer  à l’A&e  fui- 
» vant,  qui  a fait  le  fuccès  de  la  Pièce.  »» 

On  fent  bien  qu’il  va  parler  de  la  re- 
connoiflance  de  Rhadamifte  & de  Zé- 
nobie.  Ce  morceau  eft  fans  doute  des 
plus  beaux , & le  Critique  l’auroit  peut- 
être  regardé  comme  achevé  , s’il  avoit 
eu  moins  de  délicateftè.  « Les  Spe&a- 
» teurs , (dit'il , ) qui  attendoient  cette 
» première  entrevûe  avec  impatience  , 
*i  fe  font  déjà  dit.  par  avance  ce  que  ce 
>»  Prince  , & cette.  Princefle  doivent  fe 
jj  dire  dans,  une  rencontre  qui 'tient  du 
»»  merveilleux  , & la  feule  force  de  la 
j>  fituation  peut  entraîner  tous  les  fuffra- 
jj  ges  , indépendamment  de  l’art  que 
» P Auteur  s’eû  attaché  de  mettre  dans 
»»  le  dialogue. .. . Us  achèvent  enfin  de 
« fe  reconnoître  , mai$  avec  des  fenti- 
v mens  bien  difFérens  : d’un  côté  c’eft 

r 
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•fc  î’anAolir  feül  qui  agit  de  l’autre,  c’eft  - 
« le  devoir  feul  qui  régné  ; Rhadamifte  ~~~7 
•»  demande  grâce  en  amaric  , Zénobie  71  * 
« pardonne  en  cpoufe  , & s’attire  plus 
« d’admiration  , qu’il  n’excite  de  pitié. 

» Ce  premier  coup  de  furprife  m’a  frap-* 

” Pf  comme  les  autres,  mais  il  s’en  faut 
” bien  qu’il  m’ait  fait  le  même  plaifir 
» malgré  toute  la  fenfibilité  que  j’ai  pour 
” tout  ce  qui  s’appelle  reconnoiffance.  Je 
»»  me  fuis  demandé  raifon  de  ma  tié— 

“ jleur  ; peut-être  m’eft-elle  fi  particu- 
» liere,  qu’aucun  autre  ne  s’y  recon- 
« noîtra  , mais  j’ai  cru  devoir  en  rendre 

* compte.  La  voici. 

” Quoiqu’il  y ait  des  reconnoiflànces 
» de  plufieurs  efpéces , il  n’y  en  a qu’une 

* qui  puifle  pleinement  me  fatisfaire  ; 

” c’eft  celle  qui  rend  heureux  les  Ac- 
>♦  teurs  pour  qui  je  m’intéreflè , & qui 
” rend  malheureux  ceux  contre  lefquels 
**  cœur  eft  prévenu.  Je  me  fuis  in- 
•r térefïe  pour  Zénobie,  par  rapporta 
» fa  vertu , St  à fes  malheurs  ; Rhada- 
« mifte  m’a  prévenu  contre  lui , par  le 
« portrait  affreux  qu’il  a pris  foin  de  me 
» faire  de  lui-même  ; jé  vois  qùeRhada- 
» mifte,  en  recouvrant  Zénobie , obtient 
»<  un  bonheur  qu’il  ne  mérite  pas  , tan- 
» dis  que  Zénobie  , digne  detré  heu- 

* reufe  , va  devenir  lavittimé  de  fon 

I IJ 
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» devoir , comme  elle-l’a  déjà  été  de  fou 
» barbare  époux.  N’en  eft-ce  pas  aflèx 
» pour  troubler  tout  le  plaifir  dont  j’ai 
» fenti  la  première  impreffion  , fans  ré- 
» fléchir  î »> 

Si  l’on  en  veut  croire  le  Cenfeur , le 
quatrième  Afte  eft  le  plus  défe&eux  de 
la  Pièce  , malgré  toutes  les  beautés  de 
fentiment  que  l’Auteur  a pris  foin  d y 
répandre.  C’eft-là  que  le  triomphe  de  la 
vertu  de  Zénobie  eft  le  plus,  marque  ; 
mais  Arfame  femble  auflï  y démentit? 
Ton  caractère  , lorfqu’il  apprend  d’ifmé- 
nie  , quelle  eft  mariée  à l’Ambafladeur 
Romain  , on  en  jugera  par  ce  vers  : 

Ah  ! dans  mon  défefpoir , fut-ce  Céfar  lui-même.... 

« Arfame,  le  vertueux  Arfame,  ( ajou- 
ta te  le  Critique , ) peut-il  s’emporter  juk 
»>  qu’à  ce  point  , que  de  menacer  les 
» jours  de  l’époux  d’une  Princede*  à qui 
» il  a avoué  dès  le  premier  Aéte  , qu’il 
» n’eft  pas  en  droit  de  fe  plaindre , pui£ 
» qu’on  ne  lui  a rien  promis  ; peut-il 
» croire  que  Zénobie  vienne  feulement 
»»  de  lui  donner  fa  foi  ? Je  vois  bien  que 
» l’Auteur  ne  lui  a donné  cet  emporre- 
» ment , Ci  oppofé  à fon  cara&ére,  que 
» pour  obliger  ifménie  à lui  avouer  que 
» ce  Rival  eft  Rhadamifte  , & que  les 
v jours  de  fon  frere  lui  doivent  être 
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» facrcs  .*  mais  n’y  avoit-il  point  d’autre 
»»  chemin  que  celui-là , pour  arriver  à 
« la  fin  que  M.  de  Crébillon  s’étoic  pro- 
*»  pofée  ? Et  les  reflources  d’un  Auteur 
» fi  fécond  font-elles  fi  bornées  ? » 

Au  fentiment  de  l’Anonyme  , la  plus 
défettueufe  Scène  de  la  Pièce  , eft  la 
quatrième  de  l’Aéfce  dont  nous  parlons  : 
il  l’afture , mais  il  a oublié  de  le  prouver. 
Comme  il  s’étend  peu  fur  le  cinquième 
Aèle , nous  ne  tranfcrirons  que  la  réflé- 
xion  fuivante  , qui  nous  paroît  allez 
judicieufe. 

« Pharafmane  tue  Rhadamifte  de  fa 
»>  propre  main  ; ce  Prince  vient  expirer 
*>  fur  le  Théâtre  , il  fait  des  reproches 
»»  à fon  pere  , qui  indignent  les  Spec- 
j»  tateurs  contre  lui , tout  mourant  qu’il 
»>.  eft.  En  effet  , dans  quel  tems  les  lui 
» fait-il  ? Au  moment  qu’il  témoigne  le 
» plus  vif  regret , & qu’il  fent  ce  qu’il 
»»  n’a  jamais  fenti  ; il  fe  plaint  à fon  fils 
« mourant  de  lui  avoir  caché  fon  fort  : 
*»  voici  la  réponfe  qu’il  s’attire  pour  prix 
n de  fon  repentir.  C’eft  Rhadamifte  qui 
» parle  , au  fujet  du  fang  que  ce  mal- 
« heureux  pere  fe  plaint  d’avoir  répan* 
#»  du , faute  de  le  connoltre.  v 

La  foif  que  votre  cœur  avoit  de  le  répandre , 
M’a-t-elle  pas  fuffi  , Seigneur , pour  vous  l’apprendre > 

I»  •• 
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Je  vous  l’ai  vû  pourfuivre  avec  tant  de  courroux  » 
Que  j’ai  crû  qu’en  effet  j’étois  connu  de  vous. 


« Je  ne  fçais  lequel  eft  plus  barbare  , du 
» parricide , ou  de  ce  reproche , Voilà  , 
» Meilleurs , ce  que  j’ai  remarqué  dans 
>»  la  Tragédie  de  Rhadamifte  -,  peut-être 
» ai-je  un  peu  trop  appuyé  fur  les  dé- 
.»  fauts  ; mais  le  fuccès  étonnant  qu’elle 
« a eu , prouve  aflèz  que  les  beautés  en 
«font  encore  plus  grandes,  (a) 


LEs  Comédiens  François  Couvrirent 
leur  Théâtre  le  Lundi  i j Avril  t 
mais  ils  furent  obligés  de  le  fermer  le 
fur-lendemain  Mercredi  15  , à caufe  dç 
la  mort  de  Monseigneur  , Louis  Dau- 
phin pe  France  , Fils  unique  de  Louis 
XIV.  arrivée  à Meudon  le  Mardi  14 
J 4 Avril  à onze  heures  & demie  du  foir 
le  Théâtre  ne  Couvrit  que  le  Mardi  13 
Mai  fuivant,  ce  qui  fait  en  tout  vingt- 
huit  jours  de  clôture. 


(*)  Quelque  févére  que  ptiMTe  paraître  cette  criti- 
que, on  doit  fc  fouvenir  que  M.  de  Créhillon  femblf 
avoir  autorifé  l’Auteur  par  fon  consentement.  D’ail- 
leurs , elle  ne  peut  que  faire  honneur  au  Peëme  ; l’on 
i)  étamine  pas  avec  tant  de  foin  des  Ouvrages  mé- 
diocres. ■■ 
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LES  AMANS  RIDICULES , 1 7 1 1 * 

Comédie  en  vers  ,6*  en  un  Acte  , non 
imprimée , de  M.  Le  Grand  > 

Repréfentéc  apres  la  Tragédie  de  Gtta  , le 
lundi  premier  Juin.  (Huit  repréfentations , 
la  dernière  le  1 1 du  même  mois.  ) 

LE  foible  fuccès  de  cette  Comédie  , 
engagea  fon  Auteur  à la  retirer  , 
mais  comme  le  fujet  lui  parut  extrême- 
ment Théâtral  , il  s’en  ïervit  dans  la 
fuite  pour  en  compofer  le  premier  Aéte 
d’une  Pièce  intitulée:  Le  Triomphe  du 
Tems.  Nous  en  parlerons  à l’article  de 
:ette  Comédie  fous  l’année  17x4. 


L'EPREUVE  RÉCIPROQUE, 

Comédie  en  profe , «S*  en  un  Acte,  par 
Meffieurs  Le  Grand  & Alain  , 


epréfentéc  apres  la  Tragédie  dé  La  Mort 
de  Pompée  , le  Mardi  6 Octobre.  ( Dix- 
neuf  repréfentations  , la  dernière  le  17 
Novembre  fuivant.  ) 


"X  Uoique  cette  petite  Comédie  pa- 
roifTe  dans  les  Œuvres  de  M.  Le 
and  , comme  appartenant  à lui  feul  i 
efl  pourtant  éxattement  vrai » que  le 
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!T^  Sieur  Alain  , & une  perfonne  qui  nous 

I711*  a prié  de  lui  garder  le  fecret,&  de  qui 
nous  avons  eu  la  communication  de  l’ori- 
ginal de  la  Pièce , en  font  les  véritables 
Auteurs  : le  Grand  y fît  quelques  lé- 
gersc  hangemens , & elle  parut  auThéa- 
tre  & à l’impreffion  fous  le  nom  du 
Sieur  Alain.  Cependant  après  la  mort  de 
ce  dernier,  M.  le  Grand  réclama  l’Epreu- 
ve Réciproque , comme  en  étant  le  vé* 
ritable  Auteur  , de  forte  que  les  héri- 
tiers de  M.  le  Grand , en  vendant  le  Pri- 
vilège de  fes  (Œuvres  , y inférèrent  cette 
Comédie , elle  eft  reftée  au  Théâtre , & 
on  peut  dire  qu’elle  mérite  cette  faveur. 
Le  fond  de  l’intrigue  n’eft  pas  d’une  in- 
vention bien  nouvelle  au  Théâtre  , mais 
elle  eft  conduite  avec  allez  d’adreftè , 
dialoguée  avec  feu  , & très-naturelle- 
ment." 

Alain.  René  Alain  naquit  à Paris  en  1680. 
ou  au  commencement  de  1 68 1 . Son  pe- 
re , Maître  Sellier  de  cette  Ville , demeu- 
roit  rue  Dauphine , au  coin  de  la  rué 
Chriftine.  Le  jeune  Alain  fit  toutes  fès 
humanités  avec  foin, dans  le  djçflein  de 
prendre  l’état  Eccléfiaftique  , mais  fon 
pere  étant  mort  avant  qu’il  eut  formé 
quelque  engagement  , il  renonça  à la 
vocation  où  on  l’avoit  defliné  ; fe  fit 
jecevoir  Maître  Sellier,  & prit  la  bouti- 
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Ijue  de  fon  pere.  Malgré  le  détail  de  fa 
profeffion , Alain  conferva du goûc  pour  I711» 
les  Belles- Lettres , & compofa  quelques 
Pièces  de  vers  allez  payables.  Il  travailla 

J>our  le  prix  d’Eloquence  que  donne  tous 
es  ans  l’Académie  Françoile , & fa  pro- 
duction concourut  avec  celle  qui  fut  cou- 
ronnée. Lié  d’amitié  avec  un  homme  de 
beaucoup  d’efprit , il  compofa  la  Comé- 
die de  l’ Epreuve  Réciproque.  Une  foi- 
ble  fanté  & peu  de  ménageinens  dans 
les  plaifirs , abrégèrent  les  jours  d’Alain  , 
qui  mourut  fans  être  marié , le  1 1 Dé- 
cembre 1710.  âgé  de  trente -neuf  à 
quarante  ans. 


CÉPHALE  ET  PROCRIS, 

Comédie  en  vers  libres  , & en  trois 

Actes , avec  trois  Intermèdes  , * pré-  * La  Mufique 
cédée  d'un  Prologue  , par  Morijieur  ^dc“  * ™edr" 
D AN  COU  R T , M.  Gillitr. 

Rcpréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
2.7  Oétobre.  ( Interrompue  à la  fixiéme  rc- 
préfenrarion  le  9 Novembre  fuivant  , par 
l’indifpofition  de  quelque  Aèteur.  ) 

LE  Prologue  de  cette  Pièce  n’a  qu’une 
feule  Scène , entre  Thalie  & Mo. 
nus,  pour  annoncer  la  Pièce,  & mar- 
juer  la  crainte  de  l’Auteur , fur  fa  réuf- 
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lue.  A 1 egard  de  la  Comédie , on  petit 
dire  qu’en  général  elle  eft  bien  verfifiée& 
remplie  d’elprit  , mais  il  y a des  lon- 
gueurs & des  inutilités  ; de  plas  , le  per- 
ionnage  de  l’Aurore  manque  de  nobleG- 
fe  , & ne  ménage  point  aidez  les  bien- 
féances  de  Ton  fexe.  Céphale , en  paroif- 
fant  fous  d’autres  traits  , aux  yeux  de 
Procris  fa  femme  , vient  trop  tôt  à bouc 
de  fon  projet , qui  eft  de  la  rendre  infi- 
delle.  Ces  Scènes  font  répétées  pat  Phi- 
laéte , confident  de  Céphale.,  qui  par  le 
même  pouvoir  paroît  une  autre  perlonne 
à Dione,fa  femme.  Ajoutons  une  unifor- 
mité dans  les  trois  divertiffemens , qui  ne 
parlent  que  d’inconftance.  Enfin  la  mala- 
die d’un  Aéteur  ou  d’une  A&rice,  jouant 
dans  cette  Comédie,  vient  fort  à propos* 
pour  en  empêcher  la  chûte  totale.  M. 
Dancourt  ne  laifla  pas  de  la  faire  im- 
primer, en  marquant  avec  des  Guille- 
mets , les  vers^qu’il  en  avoit  retranché 
après  la  première  repréfentatiôn. 

i » 

Pièces  remîfts  pendant  te  cours  de  celte 
année. 

L’Andrienne  , Comédie  en  vers , 8c  en 
cinq  A&es,  de  M.  Baron  ,1e  Jeudi  i8 
Juillet , fix  repréfentations. 

Arie  & Pétus  , Tragédie  de  Made- 
moifelle  Barbier  8c  de  M.  l’Abbé  Pel- 
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egria  , le  Jeudi  10  Août , fepc  reprc-  " 
ènrations.  1711* 

bon  SoL'DAT  , Comédie  en  vers  & 

:n  un  A£be , de  Raymond  Poiflon , le 
iamedi  11  Août,  lix  repréfentations. 
AMEMNON , Tragédie , de  M.  d’Aflfe- 
;an  , le  Samedi  16  Septembre,  fept 
epré/entations. 


L’INGRAT.  ; 1 

Tiédie  en  vers  , & en  cinq  Actes  ».  - 
iar  Monjieur  N E*  R I C 4 U L X. 
Des  touche  s , 

ré  (entée  pour  la  première  fois,  Je  Jeudi  i S 
anvier.  ( Sept  repréfentations  , la  demiérp 
: Jeudi  il  Février  (Vivant.  Reprife  le  19 
)<Stofc>re  : huit  repréfentations  , ia  dernière 
: 1 j NovemUce  ; en  tout  XV.  çepréft pr 
.rions.  ) 

, ' r*  ' *»  ' ’ 4 

Ette  fécondé  Comédie  de  M.  Défi- 
j touches  n’eut  pas  un  fuccè*  fi  dé- 
é que  fa  première.  Le  cara&ére  qui 
me  le  titre  à la  Pièce  , fufpendit , 
k ainfî  dire,  les  juftes  acclamations 
on  donnok  au  tout  enfembie  de  ce 
b‘me  Dramatique  ; mais  enfin  . on 
nmençoit  à rendre  juftice  au  mérite , 
fque  le  funefte  événement  de  la  mort 
Mapame  la  Pavphine,  & peu  de 
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— — jours  après  celle  de  Monseigneur  le 
17  ii.  Dauphin  , arrêta  les  re  pré  (en  ta  rions  de 
l’Ingrat  , qui  ne  fut  repris  qu’à  la  fin 
du  mois  d’Odubre  de  la  même  année 


. /° Et  TE  Annie  les  Théâtres  furent 

la  Comédie  i r > . „ 1 

Françoife  , V'  fermes  un  mois  plutôt  que  de  cou- 

aonéei7ia.  tumt%  £es  Comédiens  François  ayant 
donné  U Vendredi  1 2.  Février  / École 
des  Femmes  , & Le  Soupe  mal-  | 
AprÉte.  Ces  deux  Pièces fervirent  à la 
clôture  3 Madame  la  Dauphine , ( Ma- 
rie Adélaïde  de  Savoye)  étant  morte 
à Verf ailles  ce  même  jour , fur  les  huit 
heures  du  / air . Le  lendemain  , Samedi 
1 3 les  Spectacles  cefferent. 

« Les  repréfentations  de  la  Comédie 
»»  continuent  d'être  interrompues  à caufe 
» de  la  mort  de  Monfeigneur  le  Dau- 
« phin  3 ( Louis  de  France  J arrivée  a 
« Marly  le  Jeudi  18  Février  17  1 1.  fur 
u les  huit  heures  du  matin. 

» Le  jeune  Dauphin  , ( N.  de  Fr  an- 
» ce  , ir  Duc  de  Bretagne  ) fils  du 
n dernier  mort  3 ejl  décédé  à Verf  ailles 
» le  S Mars  17  11.  vers  les  dix  heures 
v du  J'oir.  » 

Ces  différentes  interruptions  conduis 
firent  au  1 3 Mars  , qui  fe  trouva  cette 
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zt  , le  jour  du  Dimanche  de  la  — — 
lion,  jour  auquel  commencent  les  17  iz* 
mees  ordinaires  des  Théâtres  : celui 
Comédiens  François  réouvrit  le  Mar- 
Avril  fuivant , par  une  repréfen - 
on  de  la  Tragédie  de.  Polieucte. 


A.  B S A L O N, 

’.gédie  , tirée  de  l'Ecriture  Sainte  0 
mr  M.  Duché ' de  Vancy  , 

réfentéc  pour  la  première  fois,  le  Jeudi 
Avril.  ( Douze  rcpréfentacions  , la  der- 
icre  le  Vendredi  19  du  même  mois  d Avril.  ) 

p Ouc  le  monde  (çait  que  cette  Tra- 
L gédie  fut  compofée  pour  être  re- 
:fentée  par  les  Demoifelles  de  la  Mai- 
1 Royale  de  Saint  Cyr.  S’il  eft  glorieux 
A.  Duché  d’avoir  été  choifi  pour  rem- 
r la  place  de  l’illuftre  Auteur  d’Efther 
d’Athalie  , il  l’eft  encore  plus  d’avoir 
s’en  acquitter  avec  autant  de  bon- 
ur.  Abfalon  reçut  fur  le  Théâtre  de 
int  Cyr  , les  applaudilTemens  les  plus 
irqués.  Le  Roy  ( Louis  XIV.  ) 1 hon- 
,ra  plufieurs  fois  de  fa  ptéfence  , de 
cte  Tragédie  devint  fi  fore  à la  tjiode  , 
1e  Madame  la  Duchejje  de  Bourgo- 
ie  , & M,  le  Duc  d'Orléans  , vou- 
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— lurent  jouer  eux- mêmes  les  principaüt- 
1711.  rôles  , fur  le  petit  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Conti  à Verfailles,  dans  le  Carnaval 
de  l’année  1701.  & dans  le  terns  de  1* 
nouveauté.  M.  Devizé  de  qui  nous  te-* 
nons  ce  fair,  en  donne  le  détail  qui  fuir. 

itercure  g a-  “ Madame  la  Duchefle  de  Bourgo- 

lant , Février  „ gne  , & Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
»»  léans,  ont  joué  ce  Carnaval , en  par- 
ticulier deux  Tragédies  , &'deux^Pié- 
» ces  comiques , dont  les  repréfentations 
»»  ont  donné  une  extrême  latisfaékion  à 
»>  Sa  Majefté , & à toutes  les  perfonnes 
••  qui  ont  eu  l’avantage  d’y  aflifter.  La 
» première  a été  Absalon  , de  la  com- 
» pofition  du  Sieur  Duché , qui  fit  exprès 
» Jonathas.  Il  y a deux  ans  ainfi  qu’il  a 
» fait  celle-ci  : dans  laquelle  parut  auflï 
*»  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne. 
» Cette  Princeflè  a fait  dans  cette  der- 
v niére  le  rôle  de  Thamar  ; Monfieur  le 
u Duc  d’Orléans , celui  de  David  ; M.  le 
» Comte  d’Ayen  , (a)  celui  A’Abfalon  , 
» Madame  la  Comteflè  d’Ayen  , celui 
« de  Tharés , femme  d’Abfalon , & Ma- 
* demoifelle  de  Melun  , celui  de  la  Rei- 
v ne.  L’on  joignit  à cette  Tragédie , à 
>»  la  fécondé  représentation  , fa  petite 
» Pièce  de  là  Ceinture  magique  , que 


(4)  Aujourd’hui  M.  le  Maréchal  Duc  de  NoaiUes, 
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[.  Rouleau  avoir  compofé  exprès  (a)  , 
ms  laquelle  Monfeigneur  le  Duc  de 
;rry,  fit  un  petit  rôle.  Comme  la 
die  de  l’Hôtel  de  Conty  ne  contient 
téres  plus  de  quatre-vingt  perfonnes, 
s places  y ont  été  fort  rares  , & qui 
ae  ce  foit  n’y  eft  entré , fans  être 
:rit  auparavant  fur  le  Mémoire  de 
ladame  la  Princefle  de  Conty.  » 

.e  brillant  fuccès  dont  Abfalon  fut 
oré  à la  Cour , n’éblouit  point  aflèz 
Duché  pour  lui  faire  regarder  cetOu- 
*e  , comme  éxempt  de  défauts  : nous 
cirons  la  preuve  de  la  Préface  qu’il 
nit  à cette  Tragédie,  lorfqu’il  la  fit 
■rimer  , & qu’il  termine  de  la  façon 
'ante. 

Voilà  les  objeélions  principales  que 
>n  pourroit  me  faire.  On  y en  pour- 
ut  ajouter  d’autres , aufquelles  je  ne 
iis  répondre  d’avance,  ne  pouvant 
s prévoir.  11  y a peu  d’Ouvrages 
ai  ne  fourniiTent  de  juftes  matières 

la  critique  : le  plus  parfait  eft  or- 
inairement  celui  dans  lequel  il  fe 
rouve  le  moins  de  fautes  j & de 
juelques  applaudiflèmens  que  j’aye 


z)  Cette  Pié'  e (e  trouve  imprimée  dans  les  Œuvres 
A.  Roufleau  , mais  elle  n*a  jamais  été  repréfen- 
fur  le  Théâtre  François. 
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— mmm ' M'été  honoré , je  ne  fuis  point  encore 
1711*  » aflez  vain  , pour  croire  que  le  mien 
» puilTè  être  mis  au  nombre  des  moins 
n défe&ueux.  » 

En  17  ti.  la  veuve  de  M.  Duché, 
obtint  de  la  Cour  la  permiflion  de  faire 
repréfenter  fa  Tragédie  fur  le  Théâtre 
de  la  Comédie  Françoife , & on  peut 
alTiicer  quelle  y parut  dans  tout  fou 
jour  : les  rôles  furent  parfaitement  rem- 
plis, (a)  on  remarqua  de  nouvelles  beau- 
tés dans  l’Ouvrage , & en  même  tems 
cytains  défauts  , qui  donnèrent  lieu  à 
la  critique  d exercer  fes  droits.  Comme 
alors  l’Auteur  n’étoit  plus  vivant  , il  ne 
pouvoir  y répondre  j peut-être  aulîi  au- 
roit-il  eu  quelque  peine  à la  détruire, 
car  elle  paroît  a(Tez  judicieufe , & toute 
autre  que  celles  qu’il  s’eft  propofé  dans 
fa  Préface.  , 

Préface  “ Je  m’arrêterai , ( dit  - il  ) qu’à 
4’Abfaion.  » répondre  aux  objections  qu’on  pour- 
» roit  me  faire  fur  les  libertés  que  j’ai. 
» crû  pouvoir  me  donner  en  traitant  ce 


(a)  Principaux  A&eurs  de  la  Tragédie  d’Abfalon 
en  171a. 

David le  Sieur  PonteuiI> 

A b s a x.  o m , le  Sieur  Beaubour. 

J ° b , le  Sieur  Poiflon  fils. 

Achitofhbl le  Sieur  Guérin. 

Thak.es, Madcmoilelle  Duclos. 

T h a m a a , . ...........  Madcmuifclle  de  Nefle. 

w fujec.... 
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*>  fujet. .. . . Telle  eft ,(  ajoûte-t-il  ) celle 
•»  que  je  prends  d’adoucir  le  caradére 

*»  d’Abfalon Un  caradére  fi  odieux 

»»  ne  pouvoir  être  celui  d’un  Héros  de 
#»  Tragédie.  J’ai  penfé  de  le  déguifer  , 
» & de  tourner  toute  l'indignation  des 
« Spedateurs  contre  Achitophel  , qui 
»*  d’ailleurs  l’auroit  fuffifamment  méri- 
»•  tée. . . . Cela  a rendu  mon  Héros  tel , 
» à ce  que  je  crois , qu’il  doit  être  : Ton 
» ambition  le  rend  afiez  criminel  pour 
h mériter  la  mort , mais  il  ne  l’eft  point 
*»  afiez  pour  ne  pas  infpirer  quelque  re- 
» gret',  quand  on  le  voit  mourir  : ainfi 
•*  en  excitant  la  pitié  , il  jette  dans  le 
» cœur  cette  crainte  falutaire , qui  nous 
» fait  appréhender  que  de  pareilles  foi- 
» blefies  ne  nous  jettent  dans  d’auflï 
» grands  malheurs.  Tel  eft  le  but  de  la 
«Tragédie  : elle  doit  plaire , mais  en 
« même-tems  elle  doit  inftruire,  &:  fon 
»»  principal  objet  eft  de  purger  les  paf- 
»>  fions.  »> 

Il  faut  avouer  que  cette  raifon  eft 
• d’autant  plus  fpécieule  , qu’elle  eft  fon- 
dée rur  la  régie  prefcrite  par  Ariftote , 
qui  demande  que  le  Héros  d’une  Tragé-’ 
die  ne  foit  ni  tout-à-fait  vertueux , ni 
tout -à-fait  vicieux.  C’eft  au  Ledeur, 
plus  ou  moins  aifé  à fe  laiftèr  attendrir , 
a décider  fi  le  Pocte  a rempli  éxade- 
Tome  XV,  K 
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ment  foti  deflfein  , & fi  Abfalon  eft  di~ 
gne  de  cette  compaflion.  Comme  M» 
Duché  paroît  en  être  pleinement  perfua-  ' 
dé , il  infifte  davantage  fur  une  fecoiVï 
de  objedlion  qu’il  le  fait. 

« L’endroit , ( dit-il , ) où  je  me  fuis 
»>  le  plus  écarté  de  la  vérité  , eft  celui  où 

» je  ramène  Ab&lon  mourant. Je 

» fçais  le  refpeft  que  l’on  doit  aux  Li~ 

« vres  Sacrés....  Audi  avois-je  réfolu  de 
« m’écarter  en  aucune  façon  de  FHif- 
*»  toirev . . Cependant  je  confulrai  mes 
« doutes  à des  perfonnes  , qui  par  leur 
n piété , leur  capacité  , & le  rang  qu’el- 
» les  tiennent  dans  l’Eglife  , pouvoient 
»»  non  feulement  m’autotiler  dans  cet 
» Ouvrage , mais  qui  feroient  en  droit 
» de  le  faire  dans  un  Ouvnge  qui  trai« 

« teroit  des  matières  de  foi  î j’eus  le  plai- 
»»  fir  de  voir  mes  fcrupules  levés , & l’on 
» ne  trouva  point  de  raifons  qui  dufTent 
« m’empêcher  de  traiter  ma  dernière 
« Scène  , comme  on  verra  que  je  l’ai 
» traitée  à la  fin.  » 

Après  cette  décifion  , il  fuffir  de  re- 
marquer que  l’Auteur  a atteint  le  buf, 
qu’il  s’eft  propofé,puifque  cette  dernière 
Scène  plaît , q l’elle  eft  ttcs-touchante  , 

& qu’elle  termine  parfaitement  la  Pièce. 

Il  ne  refte  qu’à  ajouter  les  obfervarions 
«riciques  qu’pu  en  a fiâtes  depuis  quelle. 
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iroit  au  Théâtre.  L’Auteur  du  Mercure 
e France  a pris  foin  de  les  raflèmbler  1711. 
ans  l'extrait  qu’il  donna  4c  cette  Tra- 
édie  en  1 7 3 o.  Ôc  c’eft  dé  cet  extrait 
[ue  nous  les  avons  tirées  * pour  les  in- 
érer  ici  à leur  véritable  place. 

« En  général , on  a trouvé  de  beaux  Mercure  de 
• vers  dans  l’Ouvrage  , mais  le  ftile  , 

» dit-011 , n’y  eft  pas  également  foute-  pages.  i8jc- 
» nu  J l’éloquence  y régné  plus  que  l’élé-  t3**V 
» gance.  La  verfmeation  a paru  eitrêi 
»»  mement  négligée  dans  tout  ce  qui  eft 
»»  expofition.  Le  fécond  Atfte  , & lê 
» quatrième  Remportent  infiniment  fur 
» les  trois  autres , & ont  fait  le  fuecès 
*>  de  la  Pièce , Joab  & Achitophel , font 
*»  les  deux  perfonnages  qui  agifïent  le 
»»  plus  5 l’un  conduit  Abfakm  , 6c  letoHr- 
» ne  comme  îl  ldi  plafrt  ; l’autre  combat 
« pour  David  , qui  ne  fe  détermine  à 
jj  aller  aux  ennemis  , éjue  iorfqu’il  ap- 
j>  prend  que  tout  eft  perdu.  Ablalon  agit 
j>  un  peu  plus  ; mais  il  pafte  trop  lege- 
s»  rement  du  repentir  à la  rechute  ; la 
« haine  pour  Joab  ne  parort  paS  a(ÎC2 
h fondée , dans  le  plan  de  l’Auteur  : elle 
»»l’eft  encore  moins  dans  le  Texte  fa- 
» cré  , où  on  lit  au  contraire  que  ce  fut 
» à Joab  qu’il  dût  fort  rappel  6c  fa  grà- 
»>  ce  , après  le  meurtre  de  fon  freie  Am- 
» mon.  Pour  Joab , dont  il  n’a  tenu  qu  a 
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*>  l’Auteur  de  faire  un  vrai  Héros , on  a 

17 1 i*  » trouvéqu’il  étoit  injufte  & fanguinaire 
» dans  le  troifiéme  A&e,  quand  il  acon- 
» feillé  à David  de  faire  périr  tous  les 
» parens  des  rebelles , & même  Tharés , 
» dont  la  vertu  venoit  d’éclater  à fes 
» yeux.  Voici  comment  l’Auteur  la  fait 
» parler. 

ACTE  III.  Marchons  , mais  que  Tharés  accompagne  mes  pas  ; 

SccxiVlI.  Que  cous  ceux  que  le  fang  unit  à ces  perfides , 

Soient  remis  en  mes  mains  , fous  de  fidèles  guides.  . 
Allons , & préfentons  i nos  féditieux  , 

L'époufe  d'Abfalon  immolée  à leurs  yeux  : 

Faifons  faire  du  reite  un  horrible  carnage , fcc. 

»>  David  fent  bien  lui-même  que  ce  grand 
» homme  dément  fon  caractère  : il  le 
» » fait  connoître  par  cette  réponfe  : 

Non,  Joab , fufpendons  un  arrêt  fanguinaire: 

La  venu  de  Tharés  vaut  bien  qu’on  le  diffère. 

Un  Roy  : quoi  qu’un  fujet  ait  fait  pour  l’outrager  , 
Doit  fçavoir  le  punir  , & non  pas  fc  venger. 

Férillbns  fans  fouiller  mon  rang  , ni  ma  mémoire  , 

Kt  s'il  faut  fuccomber , fuccombons  avec  gloire. 

» Cette  petite  réprimande  de  David , 
» juflifie  la  critique  du  Public.  La  vertu 
» de  Tharés  eft  celle  qui  paroît  Ce  foute- 
» nir  avec  le  plus  de  force.  A l’égard  de 
w Thamar  , comme  on  n’a  trouvé  à dire 
» d’elle  ni  bien  , ni  mal , on  l’a  mife  au 
« rang  des  perfonnages  inutiles.  Le  rôle 
» de  la  Reine ^ outre  qu’il  n’cft  pas  plus 
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» utile  que  celui  de  Thamar , eft  d’au- 
» tant  plus  à retrancher  , qu’il  eft  tout-  *7 1 
» à-fait  odieux, par  l’injuftice  du  motif, 

» qui  la  fait  agir  : c’eft  une  haine  de 
•>  belle-mere , qui  fe  manifefte  à tout 
» propos  : fon  repentir  n’a  guère  plus  de 
» fondement  que  fes  fautes  : elle  dit  au 
» cinquième  Aéte  , parlant  à cette  même 
•>  Tharés , fi  injuftement  perfccutée  : 

Dans  un  tems  plus  heureux  , vous  connoterez , Ma- 
dame , 

Ce  que  le  repentir  peut  caufer  fur  une  ame  : >• 

Mes  yeux  fur  vos  vertus  enfin  fe  font  ouverts. 

» On  ne  fçait  ce  qui  a pu  occafionner  ce 
»»  changement  de  volonté  , ce  qui  eft 
»>  abfolument  contre  les  régies.  Voilà , 

»»  ( ajoute  l’Auteur  du  Mercure  deFran-* 

*>  ce  9 ) à peu  près  ce  que  nous  avons 
» recueilli  du  jugement  du  Public  fur  la 
«.Tragédie  d’Abfalon.” 

Après  avoir  rapporté  les  remarques 
critiques  qu’on  a faites  fur  cette  Tragé- 
die , l’équité  veut  qu’on  y joigne  celles 
qui  peuvent  être  à fon  avantage.  On 
ne  peut  nier  que  le  fécond  A6te  ne  foit 
dès  plus  Théâtral , & des  mieux  com- 
posé. La  façon  dont  Tharés  découvre 
la  confpiration  d’Abfalon  , eft  un  coup 
de  Maître  de  la  part  du  Poète.  Rien  n’eft 
plus  pathétique  que  ce  quelle  dit  à Ab- 
îalon  , pour  le  faire  changer  de  réfolu- 
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tion  : enfin  voyant  qu’il  demeure  inflé-* 
1711.  xible,  elle  forme  un  defïein , qui  éclate 
dans  la  Scène  fuivante , & qui  produit 
un  effet  admirable  au  Théâtre.  Ceft 
cette  aéfcion  héroïque  qui  forme  le 
nœud  du  Poème, & qui  y jette  l’intérêt 
le  plus  vif , & tel  qu'on  eft  forcé  d’en 
refïentir  pour  Abfalon , quoiqu’il  fem- 
ble  s’en  être  rendu  tout-à-fair  indigne. 
Le  quatrième  Aûe  peut  difputer  de 
beauté  arec  le  fécond.  La  Scène  de 
David  & d’Abfalon  eft  parfaitement 
traitée  : avec  qûelle  majefté  , quelle 
douceur , & quelle  tendreiïe , ce  Roy 
fçait  confondre  ce  fils  rebelle , & le  ré- 
duire au  repentir  ! Terminons  cet  arti- 
cle en  ajoutant , que  la  Tragédie  qui  en 
fait  le  fujet  , ne  fut  pas  d’abord  reçue 
auffi  favorablement  qu’elle  le  méritoit. 

crédit*  Juü"  mo,S  JuÜlct  1730.  * les  Comé- 

In,  "diens  François  la  remirent  au  Théâtre. 

L’indtfpoficion  de  MademoifelleDufref- 
ne  , qui  remplifîbit  alors  le  rôle  de  Tha- 
rés , fut  caufe  qu’on  l’a  fufpendit  après 
la  fécondé  repréfèntation  : on  la  reprit 
le  Lundi  7 Août  fuivatrt , avec  beaucop 
de  fucccs , & le  Public  goûta  de  plus 
en  plus  les  beautés  de  cette  Tragédie. 
Voici  de  quelle  manière  les  principaui 
rôles  furent  diftribués  à la  leprifo  doue 
nous  parlons» 
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David, le  Sieur  Sarrazin.  . 

.B  S À L O N • • le  Sieur  Dufrefue.  1711- 

J oab,  le  Sieur  Grandval. 

Achitophïi,  le  Sieur  le  Grand. 

T h a a É s , Mademoifdle  Dufcefne. 

T h A M a a,  Mademoifelle  La  Batte. 
Joseph-François  Duché  de  Vancy,  duché. 
s d’Antoine  Duché , Gentilhomme  or- 
inaire  de  la  Chambre  du  Roy , ôc  de» 
uis  Secrétaire  général  de  Galeres  , nâ- 
uic  à Paris  le  19  Octobre  166&.  Une 
xcellente  éducation  forma  la  plus  gran- 
e partie  de  l’héritage  qu’il  reçut  de  fon 
>ere  i heureufement  gue  fon  efprit  6c  fes 
alens  récompenférent  en  quelque  façon 
:e  manque  de  fortune.  M.  Duché  après 
i’être  fait  connoître  dans  le  monde  par 
quelques  petits  Ouvrages  en  vers , s’atta- 
cha à la  Poëfie  Lyrique  , & compofa 
plufieurs  opéra  , qui  furent  repréfcntés 
avec  affez  de  fnccès.  { Voyez  le  Diction* 
naire  des  Théâtres  , à l’artkle  de  ce 
Pocte.  ) 


» 

n 

n 

» 

» 

V 

«I 


« M.  Duché  fiat  reçu  à l’Académie  E1*fe 
des  Inlcrtptions  &c  Raies-Lettres , com-  de 
me  leléve  de  M.  Pavillon  : & tenoit 
beaucoup  de  la  douceur  , du  cara&ére  i«  Lettre»  , 
& des  grâces  de  l’efprit  de  cet  hom-  T*  Piemier’ 
me  illuftre.  Il  ne  lui  eft  jamais  échape 
aucun  trait  malin  , pasmême  équivo- 
que , & l’on  reconnoîcdans  tous  fe* 
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» écrits , la  véritable  candeur  qui  brilloic 
»»  dans  fa  phyfionomie.  » 

Connu  & eftimé  de  M.  le  Comte 
el’Ayen,  aujourd’hui  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Noailles , ce  Seigneur  lui  procura  l’a- 
vantage de  le  fuivre  en  qualité  de 
fon  Secrétaire  & d’homme  de  Let- 
tres , au  voyage  des  Fils  de  France, 
( Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  & 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  ) qui  ac- 
compagnoient  jufqu’aux  -frontières  , 
Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  , lorfquc 
ce  Prince  pa(Ta  en  Efpagne , pour  pren- 
dre poflèflfion  de  ce  Royaume  , fous  le 
nom  de  Philippe  V.  M.  Duché  compofa 
les  paroles  d’un  divertiflement , qui  fut 
mis  en  mufique  , & exécutée  à Lufi- 
gnan  le  jour  de  la  fête  du  nouveau  Roy 
d’Efpagne. 

De  retour  à Paris  , M.  Duché  qui 
avoit  un  emploi  dans  les  Aydes , & qu’on 
lui  avoit  coniervé  pendant  fon  voyage , 
à la  recommandation  de  Madame  la 
Marquife  de  Maintenon  , obtint  encore 
par  le  crédit  de  cette  Dame,  la  place 
& la  penfion  de  feu  M.  Racine  , pour 
travailler  à des  Pièces  tirées  de  l’Ecriture 
Sainte  , pour  la  Royale  Maifon  de  Saint 
Cyr.  M.  Duché  débuta  par  la  Tragédie 
de  Jonathas , enfuite  il  donna  celle  d’ Ab- 
falon  , & enfin  Débora . Il  auroit  fans 

doute 


J 
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doute  pouffé  plus  loin  cette  carrière , —— — * 
mais  une  mort  prématurée  l’enleva  de  ce  1711. 
monde  le  1 4 Décembre  1 704.  dans  fa 
irente-feptiéme  année  ; & il  fut  inhu- 
mé au  Cimetière  des  Saints  Innocens. 

Du  mariage  qu’il  avoir  contra&é  avec 
une  fort  aimable  perfonne  d’efpric  & de 
figure  > il  ne  lama  qu’une  fille  , qui  a 
été  mariée  à un  particulier  intéreffé  dans 
les  affaires  du  Roy  , & qui  eft  morte, 
ainfi  que  fon  mari , ïàns  laifièr  de  pofté- 
rité.  A l’égard  de  la  Veuve  de  M.  Du- 
ché , elle  eft  actuellement  vivante. 

« Ceux  qui  ont  vécu  avec  M.  Duché,  Notemanur 
« affurent  qu’il  avoit  beaucoup  d’efprit  crite. 

» & de  fçavoir  ; qu’il  étoit  d’un  com- 
» merce  agréable , & d’une  converfation 
» douce  & aifée,  ce  qui  le  faifoit  fou- 
*»  haiter  par-tout.  Un  autre  talent  qui  au- 
1*  gmentoit  encore  l’empreftèment  qu’on 
» avoit  de  fa  préfence , c’eft  qu’il  dé~ 

»»  clamoit  parfaitement  , & qu’il  avoit 
»»  d’ailleurs  tout  le  goût  , & toutes  les 
» difpofitions  néceffaires  pour  devenir 
»»  un  excellent  Aéteur.  Plusieurs  perfon- 
**  nés  ont  alluré  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
»»  comparable  à la  façon  dont  il  rendoit 
» plufieurs  rôles  des  Pièces  de  Molière, 

»»  qu’ils  lui  ont  vû  jouer  chez  quelques 
» particuliers,  avec  fon  ami  M.  Roullèau, 
v qui  avoir  le  même  talent.  » 

Tome  XV.  L 

-»  m 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  Par- 
17 ticle  de  M.  Duché  , qu’en  rapportant 
ici  le  Sonnet  que  le  même  M.  Rouflèau 
compoia  fur  fa  mort. 

Sonnet  fur  la  mort  de  M.  Duché. 

Celui  que  nous  plaignons  , & qu’un  fort  glorieux 
Place  au  rang  des  élus  dans  la  cité  Célefte , 

Brilla  par  fes  talens  , fut  doux  , (impie  , modefte  , 
Fidèle  à fes  amis  , diferet  , officieux. 

Des  charmes  dont  le  monde  avoir  féduit  fes  yeux  , 
Dieu  diflipa  bientôt  l'illufion  funefte  , 

Et  de  fes  jeunes  ans  il  confacra  le  refte , 

A chanter  les  grandeurs  du  Monarque  des  Cieux. 

Il  h’cft  plus , & j’ai  vû  palier  fa  dernière  heure  : 
Mais  en  pleurant  fa  mort , c’eft  moi  feul  que  je  pleure» 
Mon  aveugle  fureur  n'accufe  point  le  fort. 

Il  jouit  des  feuls  biens  qui  fàifoient  fon  envie  , 
ït  ne  pouvoit  trouver  qu’en  pafTant  par  la  mort 
Le  port  tranquille  & fur  de  l’éternelle  vie. 

Poèmes  Dramatiques  de  M.  Duché  , 
repréfentés  fur  le  Théâtre  François . 

Absalon,  Tragédie  tirée  de  l’Ecriture 
Sainte,  le  Jeudi  7 Avril  1711. 
Jonathas  , Tragédie  tirée  de  l’Ecriture 
Sainte,  en  trois  Aétes , le  Lundi  16 
Février  1714. 
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LA  MÉTAMORPHOSE  '7Ii* 


AMOUREUSE, 

Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  , 
par  M.  Le  Grand  , 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  , apres  la 
Tragédie  de  Britannicus  , le  Samedi  6 Juil- 
let. ( Onze  repréfenrations  , la  dernière  le 
9 O&obre  fuivanc.  ) 

EN  général , les  Comédies  de  M.  le 
Grand  font  comiques  , mais  ce  co- 
mique dégénéré  fouvent  en  farce.  C’eft 
un  reproche  qu’on  lui  a fait , & qu’il  a 
mérité  quelque  fois.  La  Pièce  de  la 
Métamorphoie  amoureufe  , eft  de  ce 
dernier  genre  : elle  eft  payable  du  côté 
du  fujet , de  l’intrigue  & de  la  marche 
Théâtrale  j mais  elle  eft  pleine  de  bouf- 
fonneries dignes  du  Théâtre  Italien  , de 
perfonnages  d’un  bas  comique  , & de 
Scènes  qui  ne  dépareroicnt  pas  la  pa- 
rade. Cependant  telle  quelle  eft,on  l’a 
confervée  au  Théâtre , & elle  y paroît 
avec  fucccs  devant  des  Speftateurs  qui 
préfèrent  Tabarin  à Térence. 

V 
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LA  FILLE  VALET, 

Comédie  en  vers  , & en  trois  Actes  , 
de  M.  Abeille,  (a)  non 
imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  pfemiére  fois  , après  la 
Tragédie  de  Britannicus , le  Lundi  y Sep- 
tembre. ( Sept  repréfentations  , la  dernière 
le  18  du  meme  mois.  Part  d’ Auteur  147 
livres  17  fols.  ) 


L’AMOUR  VENGE’, 

Comédie  en  vers  & en  un  Acte  , de 

M.  De  La  Font, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Rodogune  , le  Vendredi  14  Oc- 
tobre. ( Dix  -'fept  repréfentations  , la  der- 
nière le  1 6 Novembre  fuivant.  ) 

UN  vers  d’Ovide  , femble  avoir 
donné  l’idée  de  cette  Pièce  à Ton 
Auteur  , du  moins  il  le  fait  entendre 


(a)  N _ Abeille  , Auteur  de  cette  Comédie, 

étoit  fils  deScipion  Abeille,  Chirurgien  Major  du  Régi- 
ment de  Picardie  , & neveu  de  M.  l’Abbé  Abeille  , dont 
en  a donné  l’article  dansleTomeXI.  decetteHifteire, 
page  440.  Le  Sieur  Abeille  embrailà  la  profefiion  de 
Comédien  , & l’éxerça  en  Province  oti  il  dt  mon.  De 
* fon  mariage  avec  une  Aélricc  , morte  à Paris  à la  fin 
de  l’année  1749-  eft  née  une  fille  a&uellement  dans  la 
Troupe  du  Roy  de  Pologne , qui  débuta  à Paris  le  11 
Qdobre  174a.  On  en  parlera  fous  cette  année. 
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dans  fa  Préface.  Le  Leéteur  en  va  juger. 

Quidquid  amor  jujjit  fion  ejl  conttmncre 
tutum.  Ovid. 

« Il  ejl  dangereux  de  méprifer  l'A- 
»>  mour j tôt  ou  tard  il  fe  venge  en  nous 
« foumettant  malgré  nous  : voilà  tout 
» le  but  de  cette  Comédie.  Il  ma  paru 
» par  le  fucccs  général  qu’elle  a eu  , que 
» j’étois  aflèz  parvenu  à la  fin  que  je 
» m’étois  propofée  > &c.  L’Auteur  parte 
à quelques  objections  qu’on  avoit  faites 
fur  fa  Comédie  , & y répond  autant 
qu’il  lui  eft  poflïble  *,  enfuite  d’un  ton 
victorieux  , il  finit  de  la  façon  fuivante. 

« Au  refte  , il  feroit  à fouhaiter  que 
» toutes  les  petites  Comédies  que  l’on 
»»  fait , fuftent  dans  un  genre  un  peu  re- 
»»  levé.  Il  n’y  en  a que  trop  qui  tendent 
>»  à la  farce.  N’avililTbns  point  un  Théa- 
» tre  aufïï  noble  que  le  nôtre.  Il  faut 
•t  jecter  toutes  ces  ordures  baflès  & tri— 
» viales  hors  de  la  Ville  , & les  laitier 
»»  aux  Speâacles  groffiers  des  Faux- 
» bourgs  de  Paris.  »» 

M.  de  La  Font  a quelque  forte  d« 
raifon  de  fe  féliciter  fur  ce  qui  conftitue 
le  fond  de  fa  petite  Comédie  , & fur  la 
façon  dont  elle  eft  écrite  : rien  n’y  peut 
allarmer  la  pudeur  la  plus  auftére  , ni 
dans  les  termes  , ni  dans  ce  qui  en  conf- 
l v t "J 
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— — — ticue  le  comique  j mais  au  refte  , c’eft 
17 11.  peu  de  chofe  , & malgré  Ton  premier 
fuccès , lorfque  cette  Pièce  a été  repri- 
fe , elle  n’a  été  que  foiblement  accueillie 
du  Public. 


SANCHO  PANÇA, 

GOUVERNEUR, 

Comédie  en  vers , & en  cinq  Actes  , avec 
• La  Muflque  un  divertijjcment  , * par  Monijieur 
it  M.  GiUitr.  Dan  COU  RT, 

Représentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
1 f Novembre.  ( Retirée  par  l’Auteur  après 
la  fixiéme  repréfentation  , le  a}  du  même 
• mois.  ) 

LE  Public  ne  reçut  pas  Cette  Comédie 
auflï  favorablement  que  M.  Dan- 
court  l’efpéroit , ainfi  il  la  retira  , & la 
fit  imprimer  avec  des  changemens.  Voici 
comme  il  s’exprime  dans  une  petite  Pré- 
face qui  précédé  fa  Comédie. 

« Le  Roman  de  Don  Quichotte  efl: 
» dans  les  mains  de  tout  le  monde  j il  eft 
» traduit  prefque  en  toutes  fortes  de  Ian- 
» gués , & il  n’y  a guéres  de  fujet  plus 
« connu  que  celui  de  cette  Comédie. 
» Cela  de  voit  contribuer  à fa  réulîîte, 
” & c’eft , je  crois , ce  qui  l’a  empêchée 


• -V 
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» d’en  avoir  autant  qu’elle  fembloit  en 
» promettre.  Il  y a eu  plufieurs  Pièces  I7I£* 
» fous  le  même  titre  , (a)  & j’en  ai 
» trouve  une  entre  plufieurs  autres,  dont 
» la  verfification  , quoique  tres-an- 
» cienne , m’a  parue  allez  bonne  pour 
» en  conferver  des  morceaux , où  j’ai  fait 
« peu  de  changemens.  J’ai  depuis  les  re- 
*>  prélentations , que  j’ai  moi-même  fait 
» interrompre  , ajouté  plufieurs  Scènes , 

»>  qui  lient  l’aètion  plus  qu  elle  ne  l’étoit 
t>  d’abord  , & qui  intéreflent  davantage 
u un  des  deux  Héros  , qui  eft  D.  Qui- 
1 » chotte.  Je  crois  que  fi  on  la  redonnoit 
« au  Public , en  l’état  où  elle  eft  main- 
» tenant , elle  feroit  reçue  plus  favora- 
»>  blement  encore  qu’elle  ne  l’a  été  , & 

• n que  fes  plus  aigres  critiques  fe  join- 
» droient  aux  approbations  quelle  a eus. 

» Je  me  flatte  du  moins  que  ceux  qui 
m prendront  la  peine  de  la  lire,  y trou- 
» veront  beaucoup  de  traits  d’efpric & 
u de  fine  Satyre  , qui  ne  font  ni  dans  le 
j»  Romai) , ni  dans  les  Comédies  qu’on 
u en  a tirées  jufqu’à^préfent , & que  la 
« manière  dont  cet  Ouvrage  eft  traité  # 

(a)  M.  Dancourt  veut  fans  dpüte  parler  de  deux  Co- 
médies de  Guérin  de  Boufcal , la  première  intitulée  : 

JD,  Quichot  , première  partie  ; la  fécondé,  D.  Quichotte, 
fécondé  partie,  & d’une  troifiéme , qui  a pour  turc; 

Sancho  Panfa.  C’eft  de  cette  derniere  que  S elt  ieryi  M. 

Dancourt  pour  compofer  la  Pièce. 

L iv 
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» ne  fçauroit  que  faire  honneur  à fou 
*7Ii*  » Auteur.  » 

Dans  cette  petite  Préface , M.  Dan- 
court  paroît  un  peu  piqué  du  froid  ac- 
cueil que  le  Public  fit  à fa  Comédie  ; la 
peine  qu’il  avoit  prife  à la  compofer  lui 
en  faifoit  efpérer  une  réufïïte  marquée , 
& efFe&ivement  il  y avoit  mis* de  fa 
part  tout  ce  qui  pouvoir  y contribuer  j 
mais  le  fujet  qu’il  avoit  choifi  n’eft  point 
, Théâtral  , rien  n’y  peut  intérefler  le 
Spe&ateur  -,  dès  la  première  Scène , il  efl: 
inftruit  que  tous  les  perfonnages  qui  pa- 
roîtront  n’agiront , pour  ainfi  dire , que 
par  machine , comme  des  efpéces  d’au- 
tomates. Le  Duc  & la  DuchelTè  veulent 
fe  divertir  aux  dépens  de  D.  Quichotte, 
& plus  encore  de  Sancho  , leurs  domef- 
tiques , & des  gens  payés  pour  ce  fujet 

ÎjaroilTènt  tour  à tour  , & remplifTent 
es  rôles  dont  ils  font  chargés.  Ces  rôles 
ont  beau  être  travaillés  de  la  part  du 
Poète  , ils  ne  peuvent  exciter  aucun 
mouvement  d’intérêt  , tout  y-eft  trop 
préparé  : du  moins , dans  les  Pièces  pu- 
rement épifodiques  , les  Aéteurs  qui  y 
font  introduits  forcent-ils  à quelque  at- 
tention ; on  fouhaite  de  fçavoir  le  fujet 
qui  les  fait  paroître  ; & on  attend  avec 
curiofiré  ce  qui  terminera  cette  épi— 
fode  : mais  dans  la  Comédie  de  Sancha 
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Panfa  > cette  curiofité  meurt  , même 

avant  que  d’avoir  été  excitée,  I7li* 

y 

Pièces  remifes  pendant  le  cours  de  Van- 
née 1711. 

R É g u l u s , Tragédie  de  M.  Pradon , 
le  14.  Septembre  ; jouée  quatre  fois. 

L’  I n g r a t , Comédie  en  vers , & en 
cinq  Aétes , de  M.  Deftouches  , dont 
on  avoit  fufpendu  les  repréfentations , 
reprife  le  Samedi  19  Oétobre  i con- 
tinuée huit  fois. 

Atree  & Thieste  , Tragédie  de  M.  d« 
Crébillon  , reprife  le  Vendredi  1 8 No- 
vembre ; cinq  repréfentations. 
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L’ IRRÉSOLU, 


Comédie  en  vers  , & en  cinq  Actes  , de 
M.Nèricault  Destouches  , 

Reprèfentèe  pour  la  première  fois , le  Lundi 
5 Janvier.  ( Six  reprèfenrations  , la  dernière 
le  19  du  même  mois  de  Janvier.  ) 

MOnfieur  Deftouches , en  donnant 
au  Public  l’édition  complette  de 
fes  Œuvres  , imprimées  à Paris  chez 
Prault , pere , dans  la  Préface  qui  précédé 
* fa  Comédie  de  l’Irréfolu  , femme  con- 
venir de  la  folidité  des  obfervations  que 
l’on  fit  fur  fa  Pièce  , lorfqu  elle  parut  au 
Théâtre  François,  puifqu’il  y rend  comp- 
te des  changemens  confidérables  qu’il  y 
a fait.  « C’eft  ce  qui  m’a  déterminé,  ( dit 
« M.  Deftouches , dans  la  Préface  dont 
» nous  parlons , ) à y faire  beaucoup  de 
» corrections  & de  changemens  dans  les 
» trois  premiers  A&es  ; & à refondre 
» prefque  entièrement  les  deux  derniers , 
» qui , fi  je  ne  me  trompe  , font  infini- 

w ment  au-deiTus  de  ce  qu’ils  étoient 

»>  Je  pafte  fur  plufieurs  autres  augmen- 
« tâtions  dont  j’ai  tâché  d’orner  cette 
» Comédie  , ofant  me  flatter  que  ceux 
» qui  prendront  la  peine  d’en  comparer 


. _ 
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**  première  édition  avec  la  fécondé  , 

**  pourront  trouver  dans  celle-ci  d'heu-  1 7 1 3 • 
19  reux  effets  de  l’expérience  & des  réflé- 
**  xions.  Enforte  que  je  crois  pouvoir 
” efperer , que  lorfque  l’Irréfolu  fera  re- 
» mis  au  Théâtre , il  y recevra  la  récom- 
« penfe  d’avoir  pris  une  meilleure  for- 
n me , & d’être  devenu  plus  propre  à di~ 

” vertir  le  Public,  dont  les  amufemens  in- 
” nocens  & utiles,  font  le  principal  objet 
” de  mes  foins  , & de  mes  travaux.  » 


CORNELIE  VESTALE» 


Tragédie  de  M.Fuselier,  Auteur 
vivant , non  imprimée  , 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 17  Janvier  ( Cinq  repréfèntations , la 
dernière  le  ; Février  fuivant.  ) 

LA  Scène  ouvre  par  l’Empereur  Do- 
mitien  , qui  apprend  à Licinim , 
fon  confident  , qu’il  eft  devenu  amou- 
reux de  Cornélie  , le  même  jour  que 
cette  PrincefTe  eft  entrée  dans  l’ordre  des 
Veftales.  Licinien  approuve  l’amour  de 
fon  Maître  , & lui  confeille , en  cas  de 
refus , de  faire  agir  fa  puiftance  auprès 


(a)  Moniteur  Fufelier  a bien  voulu  nous  confier  le 
manuferit  de  iâ  Tragédie  pour  en  tirer  cet  curai». 
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de  Cornélie.  Survient  Emilie  , PrètrefTe 
de  l’ordre  de  Vcfta  , à qui  Domitien 
dit  , que  Céler , Général  de  Ton  armée 
contre  les  Gaulois , a remporté  une  vic- 
toire décifive  fur  ces  peuples  , & que  le 
Sénat , par  fon  ordre , lui  a décerné  les 
honneurs  du  triomphe  à fon  retour. 
Après  le  départ  de  l’Empereur  f Emilie 
avoue  à Albine  , fa  confidente  , l’amour 
qu’elle  retient  pour  Céler.  Albine  lui 
repréfente  en  vain  les  engagemens  irré- 
vocables quelle  a pris.  Emilie  lui  ré- 
pond qu’ils  ont  été  forcés  , & de  plus , 
qu’elle  efpére  s’en  relever  par  l’éxemple 
de  Cornélie , qui , pour  monter  au  ran£ 
d’impératrice  , fe  rendra  fans  doute  a 
l’amour  de  Domitien.  j 

Le  II.  A de  ouvre  par  un  monologue 
de  Cornélie,  où  elle  exprime  que  malgré 
les  rigoureux  devoirs  quelle  a embraflé , 
elle  n’en  fent  pas  moins  pour  Céler,  l’a- 
mour le  plus  tendre.  Domitien  paroît,  & 
lui  déclare  fon  amour.  Nous  en  emprun- 
tons ce  pafïàge  j 


Madame  , j’ofe  enfin  vous  déclarer  mes  feux , 
Certain  que  Vefta  même  approuvera  mes  vœux  » 
Et  qu’elle  immolera  fon  facré  privilège  , 

Au  peuple  fortuné  que  fa  bonté  protège  ; 

Rome , aufli  bien  que  moi  , profitera  d’un  choix 
Qui  foumettra  le  monde  à vos  aimables  loix  ; 


“ 
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Que  l’Hymen  vous  accorde  à mon  amour  fmcérc  , 

Donnez-moi  les  moyens  de  furpalter  mon  frère , 1 7 1 } , 

Et  de  faire  oublier  aux  mortels  fatisfaits 

Ces  jours , que  fes  bontés  marquoient  par  Tes  bienfaits. 

Je  fçaurai  par  un  feul  effacer  leur  mémoire  , 

Et  fervir  à la  fois  mon  amour  & ma  gloire. 

Madame  , en  couronnant  aujourd’hui  vos  vertus , 

J’égale  en  un  inftant  le  régne  de  Titus. 

Cornélie  oppofe  à l’Empereur  l’état 
qu’elle  a embrafle , & termine  fa  réponfe 
par  les  deux  vers  fuivans. 

Je  ne  vois  plus  en  vous  le  frère  de  Titus , 

N’ufurpez  plus  ce  titre  , ou  montrez  fes  vertus. 

Domitien  refte  feul  , & après  s’être 
plaint  des  mépris  de  Cornélie  , il  apof- 
trophe  aiafi  les  loix  du  devoir. 

O vous  , d’un  vain  devoir  imaginaires  loix  , 

Ne  fçauriez-voùs  contraindre  une  importune  voix  ? 

Sans  vous , chez  les  mortels , tout  étoit  légitime , 

C’eft  vous , qui  du  néant  avez  tiré  le  crime , - 
Et  qui  pour  nous  porter  encor  de  plus  grands  coups , 

Enfantez  le  remords  plus  barbare  que  vous , & c. 

Dans  ce  moment  Céler  fe  préfente  à 
l’Empereur  , qui , étonné  de  fon  retour, 
lui  en  demande  la  caufe.  Céler  lui  ré- 
pond , que  tout  étant  fournis  dans  les 
Gaules  , il  a crû  pouvoir  obéir  à fon 
amour  , qui  le  rapelle  à Rome.  Domi- 
tien qui  le  croit  amoureux  d’Emilie , lui 
parle  de  cette  PrêtrelTe , mais  Céler  qui 
ignore  que  l’Empereur  eft  fon  rival , ôc 

# 
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■Ü55555?  que  Cornélie  eft  au  nombre  des  Veftales^ 
1713.  lui  parle  de  cette  Princeflè  en  amant 
palfionné.  Domitien,  frappé  de  cet  aveu, 
fort  brufquement  en  lui  difant, 

Céler , dans  cc  féjour  , ne  cherchez  qu’Emilie, 

Emilie , qui  fe  flatte  d’être  aimée  de 
Céler  , vient  lui  marquer  la  joie  quelle 
relient  de  fon  retour , mais  fa  furprife 
égale  fa  honte  , en  apprenant  que  Céler 
adore  Cornélie.  Elle  le  quitte  en  lui  di- 
fant que  cette  Prin celle  ne  peut  être  à 
lui.  Maxime  , Capitaine  des  Gardes  de 
Domitien  , furvient  & ordonne  à Céler 
de  la  part  de  l’Empereur  de  retourner 
dans  le  moment  à l’armée.  Céler  dans 
un  monologue  , marque  fon  étonne- 
ment fur  tout  ce  qui  vient  de  fe  palier , 
& ajoute  que  devant  fon  départ , il  veut 
voir  Cornélie , & apprendre  d’elle  les 
raifons  qui  empêche  leur  hymen. 

ACTE  TROISIEME. 

Emilie  apprend  à Céler  que  Cornélie 
s’eft  confacrée à Vefta,  & de  plus  quelle 
eft  aimee  de  Domitien.  La  prélence  de 
Cornélie  achevé  le  défefpoir  d’Emilie , 
qui  en  fortant  dit  dans  un  à parte  \ 
qu  elle  va  tout  découvrir  a l'Empereur. 
La  Scène  de  Céler  & de  Cornélie  eft 
traitée  avec  beaucoup  d’art.  Domitien 
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furprend  fon  rival  aux  pieds  de  Cornélie. 
Cette  PrêtrelTe  fort , après  une  réponfè 
fiére  aux  reproches  de  l’Empereur.  Ce 
dernier  fait  arrêter  Celer  , & confent 
que  Licinien  accafe  Cornélie,  comme 
ayant  manqué  aux  loix  impofées  aux 
Prêtrefles  de  Vefta  , fe  flattant  que  la 
crainte  du  châtiment  forcera  Cornélie  à 
fe  rendre  à ion  amour. 

ACTE  QUATRIEME. 

Maxime  apprend  à Emilie  , que  fur  la 
dénonciation  de  Licinien  , Cornélie  & 
Céler  font  condamnés  à perdre  la  vie. 
Survient  Domitien  , qui  dit  à Emilie , 
qu’il  va  la  rendre  l’arbitre  du  fort  de 
Céler.  On  amène  ce  Romain  , à qui 
l’Empereur  annonce  qu’il  ne  peut  ré- 
voquer l’arrêt  qui  l’a  condamné,  que 
par  fon  hymen  avec  Emilie , & il  ajoute 
à s’adreflant  à cette  derniere  : 

Je  prétfens  qu’avec  vous  il  s’unifie  aujourd’hui  f 
Et  votre  hymen  peut  feul  me  répondre  de  lui. 

Je  veux  ainfi  brifer  la  chaîne  qui  vous  lie, 

En  vous  donnant  Céler  , m’accorder  Cornélie. 

Par  cette  épreuve  aufli  , je  fçaurai  fi  fon  coeur 
X’arpie  que  contre  moi  fes  Dieux  & fa  pudeur. 

Il  faut  que  votre  hymen  de  leur  joug  la  délivre  , 

Qui  refufe  l’éxemple  , ofe  fouvent  le  l'uivre  ; 

Et  quelquefois  d’un  cœur  de  défirs  combattu  , 

La  crainte  du  reproche  eft  l’unique  vertu.  ( Il  fort.  ) 

Céler  qui  ne  fçaic  pas  encore  qu’Emi- 
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——  lie  l’aime , & que  ia  jaloufie  eft  la  caufe 
1 7 1 3 . de  fon  malheur , & de  celui  de  Cornélie, 
implore  le  fecours  de  cette  Prêtreffe  , 
pour  lui  procurer  le  moyen  de  périr  les 
armes  à la  main , efpérant  qu’après  Ton 
trépas , Domitien  fera  grâce  à Cornélie. 
Ces  nouvelles  marques  de  l’amour  de  Cé- 
ler  pour  Cornélie  , forcent  enfin  Emilie 
à découvrir  à cet  amant  la  pafïion  qu’elle 
a pour  lui  , & elle  le  quitte,  furieufe  du 
refus  qu’il  fait  de  fon  cœur  & de  fà 
main.  Cette  Scène  eft  parfaitement  clia- 
loguée  & conduite. 

ACTE  CINQUIÈME. 

Domitien  , pour  ébranler  la  confiance 
de  Cornélie , lui  dit  que  Céler,  pour  évi- 
ter l’arrêt  qui  le  condamne , va  époufer 
Emilie.  Cette  Princcftc , furprife  & tou- 
chée , décele  par  fa  réponfe  une  partie 
des  fentimens  qu’elle  a pour  cet  amant , 
ce  qui  redouble  la  jaloufie  de  Domitien. 
Céler  paroît , qui  demande  la  mort , & 
détrompe  Cornélie  de  fa  prétendue  infi- 
délité. L’Empereur  ordonne  qu’on  con- 
duife  au  fupplice  la  Prêtreftè  & Céler. 
Peu  de  tems  apres  Maxime  lui  vient  ap- 
prendre qu’un  trouble  général  régne 
dans  Rome , que  le  peuple  a pris  les  "ar- 
mes , & a chaflc  la  garde  Prétorienne. 
Dans  le  tems  que  Domitien  ordonne 

qu’on 
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qu’on  envoyé  de  nouvelles  troupes  con* 
tre  ces  rebelles, furvienc  Emilie  qui  ache-  17 1 $• 
ve  le  récit  de  Maxime  en  racontant  à 
l’Empereur , que  les  foins  du  peuple  ont 
cté  inutiles  pour  fauver  la  vie  a Cornélie 
& à Celer  , que  la  Prêtrelîe  après  s’être 
fait  faire  filence , s’eft  frappée  du  cou- 
teau facré  , & que  fou  amant  a fuivi 
fon  éxemple  , & elle  finit  fon  récit  par 
ce  vers  : 

Es-tu  fervi , Tyran , au  gré  de  ta  furie. 

Domitien. 

Qu’ai-je  fait  , malheureux  ! 

Emilie. 

Quoi  ! tu  peux  foupirer  ! ( elle  fie  tue.  J 
C’eft  ainfi  que  tous  deux  nous  devons  les  pleurer. 

Imite-moi , Tyran  , je  me  fuis  fait  juftice  , 

Je  meurs.  Je  ntéritois  un  plus  cruel  fupplke  , 

Mais  de  mon  repentir  les  Dieux  font  fatisfaits , 

Leur  clémence  toujours  furpaflc  nos  forfaits. 

Domitien  termine  la  Tragédie  par  les 
vers  fui  va  ns  : 

Quel  jour  infortuné  ? jufte  Ciel  ! je  m’égare.... 

Que  ne  me  laiflîez-vous  ma  colère  barbare  ! 

Quel  trouble  affreux  m'agite  ! ah  ! quel  fatal  retour  ! 

Les  Dieux  , pour  me  punir  , me  rendent  mon  amour. 

Nous  ajoutons , pour  terminer  cet  ex- 
trait , les  noms  des  principaux  A&eurs 
qui  repréfenterent  cette  Tragédie. 

D OMiTiiN  , Empereur  de  Rome  ÿ 

le  Sieur  Ponteiiil. 

Tome  XV.  M 
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Cornelie  , . . . Mademoifelle  deNefle. 

*713*  Emilie  , Prêtrejfe  de  Fefia  , Mademoi- 
felle Defmare. 

Céler  , Général  des  Troupes  Romai- 
nes , le  Sieur  Quinaulr. 

Albine  , Confidente  d’Emilie  , Made- 
moifelle Salley. 

Licinien  , Confident  de  Domitien  , le 
Sieur  Guérin. 

Maxime  , Capitaine  des  Gardes  , de 
Domitien  , le  Sieur  du  Boccage. 


IN  O et  MÉLICERTE, 

Tragédie  de  M.Chancel  de  IA 
Grange , 

Reprèfcntée  pour  la  première  fois , le  Ven- 
dredi 10  Mars.  ( Dix-fepc  repréfentations , 
la  dernière  le  6 May  fuivanr  , caufèc  par  la 
maladie  de  Madcmoifelle  de  Ncfle.  ) 

LE  fuccès  brillant  de  cette  Tragédie, 
ne  la  mit  pas  à l’abri  des  Critiques, 
à peine  fut-elle  imprimée,  que  M.  l’Abbé 
Pellegrin  en  fit  paroître  une  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  : Saisons  Littéraires  , 
ou  Mélanges  de  Poésie  , d’Histoire 
et  de  Critique  , premier  Recueil , Pa- 
ris, Fournier,  in- iz.  I714.  La  Criti- 
que dont  nous  allons  donner  l’extrait, 
commence  à la  page  y & finit  à la  page 
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81  Voici  comment  l’Auteur  ouvre  Ion 
difcours. 

« Il  lëroit  à fouhaiter  que  tous  les  Qu- 


171  J. 

_ Diflèrtation 

»>  vrages  d’efprit  fulTent  critiqués.:  on. ne  critique  fur  u 

• _ „ _ ' 1: • -Tragédie  d’I- 


»»  verroit  pas  régner  tant  de  négligence n<T8&d,MdiiI 
» dans  les  Belles-Lettres , & les  Auteurs  cerre , de  m. 
» feroient  plus  en  garde  contre  le  juge-  pageT^i** 
» ment  des  Ariftarques  de  leur  ficelé  : d«  Saiibns 
» mais  il  ne  feroit  pas  moins  à fouhaiter  pà^Ma'de- 
» que  les  Critiques  fulTenc  plus  ailaif-  moifeiie  Bar- 
» fonnées  de  fel , que  remplies  de  fiel , bier* 

»»  comme  on  les  voit  prefque  toutes  au- 
»»  jourd’hui.  On  a plûtôt  en  vûe  de  dé- 
»»  chirer  la  réputation  de  l’Auteur  qu’on 
» cenfure  , que  d’inftruire  le  Public  , à 
»>  qui  on  fait  part  de  fes  réfléxions.  Je 
» tâcherai  de  m’éloigner  d’une  fin  fi  vi- 
» cieufe , & je  commence  par  la  con- 
tj  damner  , pour  donner  des  armes  con- 
» tre  moi , en  cas  que  je  m’oublie  cotn- 
» me  font  tant  d’autres. 

» La  Tragédie  d’Ino  & Mélicerte  a 
» acquis  aflèz  de  gloire  à M.  de  la 
» Grange  pour  balancer  le  chagrin  qu’il 
» témoigne  contre  fes  Cen leurs  dans  la 
» Préface.  J’ofe  même  dire  que  la  colère 
»>  l’a  un  peu  aveuglé  , puifqu’après  être 
» convenu , qu'il  y a beaucoup  de  per - 
» formes  d'une  érudition  très- profonde , 

« & qui  marquent  beaucoup  de  goût 
* i»  pour  le  Théâtre  : il  dit  immédiatement 

M ij 
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" — » apres , quil  ne  s’en  ejl  prefque point 
1713.  » trouvé  quinayent  regardé  cette  Pié - 
n ce  comme  un  Roman  tout- à- fait 
»>  nouveau  , & tiré  dans  toutes J es  par- 
ti tics  de  l'imagination  du  Poète  : d’oû 
*»  il  conclut  qu'il  ejl  furpris  que  les 
» connoijfances  d'aujourd'hui  foient  Jt 
a bornées.  N’eft-ce  pas-là  une  contra- 
»»  di&ion  d’autant  moins  excufable  , 
*»  qu’elle  (è  trouve  dans  le  cours  d’une 
»>  demi-page  ? Tout  ce  qu’on  peut  juger 
»>  de  plus  favorable  pour  lui  dans  cette 
» occafion,  c’eft  que  fa  Préface  eft  d’une 
» main  étrangère,  quoiqu’elle  foit  faite 
»*  en  fon  nom.  Il  n’eft  pas  difficile  de  le 
*»  prouvef  par  ce  qui  fuit  : l’Auteur  de  la 
• Mademoi-  » Préface  dit , que  l'Actrice  * qui  a re- 
fciie  Dcûna-  t>  prlftntè  [e  r^[e  d'Ino  , & qui  l'a  joué 

» parfaitement , fcmble  en  avoir  étudié 
» le  caractère  dans  Horace  : 8c  il  finit  la 
» même  Préface  en  Ce  flattant,  que  l'on 
» voudra  bien  épargner  un  Auteur  ab- 
» fent.  Comment  cet  Auteur  abfent  a*t- 
n il  pû  voir  jouer  l’Aéfcricc  dont  il  parle  , 
» digne  d’ailleurs  des  louanges  qu’on  lui 
» donne  ? (a)  J ai  crû  devoir  faire  cette 


(4)  La  contradiction  que  le  Critique  remarque  eft  fu jv 
poféc  de  l'a  part.  M.  de  la  Grange  peut  parier  dans  cette 
Préface  comme  initruit  par  fes  amis  , des  jufte*  ap- 
plaudilîemens  que  Mademoifelle  Defmare  s’étoit  attirée 
du  Public  dans  fon  rôle  d’Ino,  *'  ' ' 
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» remarque , pour  difculper  M.  de  la 
>»  Grange  de  ce  qu’il  peur  y avoir  de 
»»  peu  judicieux  dans  une  Préface  qu’on 
» lui  attribue. 

»»  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  des  per- 
» Tonnes  d’une  profonde  érudition,  ayent 
» ignoré  que  le  fujet  d’Ino  & Mélicer- 
» te , eut  déjà  été  traité  par  Euripide  : 
» Hygin  en  rend  témoignage  dans  fa 
>»  quatrième  Fable.  Je  n’en  dis  pas  davan- 
»>  tage  ici  ; M.  de  la  Grange , qui  l’a  fort 
» éxa&ement  fuivie  , me  difpenfe  de 
» cette  peine  , & tous  ceux  qui  regar- 
» dent  fa  Tragédie  comme  un  roman 
» tout-à-fait  nouveau  , 11e  font  que  des 
» demi-Connoifleurs.  Voici  à peu  près 
»*  ce  que  les  vrais  Connoifleurs  ont  re- 
»»  marqué  dans  fa  Pièce  : J’ai  recueilli 
»»  les  voix,  & tout  Ce  réduit  à dire  i°.  Que 
»»  l’expofition  du  fujet  eft  un  peu  confu- 
» Ce.  z0.  Que  l’aélion  n’eft  pas  a fiez  fîm- 
»»  pie.  30.  Que  le  dénouement  n’eft  pas 
» ménagé  avec  art.  40.  Que  le  ftile  eft 
» négligé , tant  pour  la  phrafe  que  pour 
» laverfification.  C’eft  fur  ces  quatre  ob- 
» fervations  du  Public  , que  ma  diflèr- 
» ration  va  rouler  , &c.  » 

L’Auteur  de  la  Critique  donne  en- 
fuite  l’argument  de  la  Tragédie  de  M. 
de  la  Grange  , & pourfuit  Ion  examen 
de  la  façon  fuivante,  « Quoique  j’ayc 
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— ■ — » » rendu  cet  argument  aufli  fuccînt  que 

17 1}.  » je  l’ai  pu  , on  ne  lailïè  pas  de  s’ap- 
» percevoir  qu’il  eft  forr  chargé , & l’on 
» en  doit  inférer  qu’il  n’a  pas  été  facile 
» à l’Auteur  de  la  Tragédie  , de  lier 
» toutes  ces  avantures  fans  quelque  con- 
fufion.  Pour  moi  , j’avoue  de  bonne 
» foi , que  quelque  attention  que  j’aye 
» apporté  à la  première  repréfentation , 
» j ’ai  laide  échapper  bien  des  circonf- 
» tances  que  la  fuite  m’a  rappellées  , ou 
» plutôt  m’a  fait  fuppofer  ; ce  n’eft  pas 
»»  que  je  ne  ibis  convenu,en  lifantlapre- 
>•  miére  Scène  , que  M.  de  la  Grange 
»»  n’avoit  rien  obmis,  & que  fi  je  n’avois 
» pas  été  au  fait  dès  la  première  fois , 
» je  ne  devois  m’en  prendre  qu’à  ma 
*»  mémoire  qui  n’avoit  pû  fuffire  à tant 
« d’images  à la  fois  ; mais  comme  pref- 
» que  tous  les  Spe&ateurs  fe  font  trou- 
» vés  dans  le  même  cas  j il  faut  que  ce 
« foit  la  faute  du  fujet  ou  de  la  manière 
»»  de  le  traiter.  J’ai  déjà  dit  que  le  fujet 
» eft  chargé  , l’Auteur  en  convient  avec 
» tout  le  monde  ; mais  c’eft  dans  ces 
« fortes  de  fujets  qu’un  Auteur  doitem- 
« ployer  plus  d’art , & M.  de  la  Grange 
» auroit  trouvé  le  fecret  de  foulager  la 
t>  mémoire  des  Speélateurs  , s’il  avoir 
» partagé  la  protafe  de  fa  Pièce  en  deux 
» Scènes  cela  n’étoic  pas  difficile  : il 
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» auroit  pu  mettre  dans  la  bouche  d’Eu- 
» ridice  une  partie  de  ce  qu’il  fait  dire  1713* 
» à Palaméde  & à Thémiftée , & le  faire 
» traiter  dans  la  paillon  : rien  ne  foulage 
» tant  la  mémoire  qu’une  expofition  faite 
»>  à diverfes  reprifes  , & ménagée  avec 
» adrefle , mais  ce  n’eft  pas  allez  de  fou- 
lager  la  mémoire  , il  faut  contenter 
» l’efprit , en  l’inftruifant , fans  qu’il  s’ap- 
« perçoive  qu’on  veut  l’inftruire , ce  qui 
« ne  le  peut  faire  qu’à  la  faveur  de  la 
» paillon  qui  anime  la  perlonne  qui  ex- 
»>  pofe.  Je  fais  encore  une  obfervation 
« qui  me  paroît  d’unenécelïitéindifpen- 
.»>  fable , c’eft  de  fonder  l’expolîtion  fur 
» des  ra:fons  qui  la  demandent  abfolu- 
» ment,  & précifément  dans  le  tems  où 
» on  la  fait.  Paffons  préfentement  à 
» laétion. 

» Il  femble  que  le  nom  feul  de  Poë- 
» me  Dramatique, demande  qu’on  agifle 
y*  toujours  , & qu’on  ne  fçauroit  trop 
» mettre  d’a&ion  dans  ces  fortes  d’Ou- 
»>  vrages  ; cependant  il  y a un  tempé- 
»»  rament  à prendre  > comme  l’aéfcion 
»»  principale  doit  être  une,  il  faut  par- 
ti icquent  qu’elle  foit  lîmple  , la  fimpli- 
»>  cité  étant  inféparable  de  l’unité  : je 
»>  dis  l’aétion  principale  , car  celles  qui 
*>  ne  font  qu’accelïbires  , peuvent  être 
•»  multipliées  autant  que  le  fujet  le  de- 
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» mande  , pourvû  quelles  aboutirent  à 

,7I3*  „ la  meme  fin  : par  exemple  , l’aétion 

» principale  de  la  Tragédie  d’Ino  & 
» Mélicerte , n’eft  autre  chofe  que  l’er- 
» reur  d’une  mère  qui  tue  Ton  propre 
»>  fils , en  croyant  donner  la  mort  à ce- 
» lui  de  fa  rivale.  Or  afin  qu’une  Tra- 
» gédie  Toit  parfaite , il  faut  que  toutes 
« les  autres  aétions  de  la  Pièce  , que 
» j’ai  appellées  accefloires  , conduifent 
» naturellement  & nécedairement  à cette 
« aétion  principale  , ôc  qu’elles  naiilent 
« les  unes  des  autres  avec  un  enchaîne- 
» ment  pareil  à celui  que  nous  attri- 
" buons  aux  événemens  liés  par  le  def- 
” tin  : cela  fuppofé  , toute  aétion  ac- 
»>  cclToire  qui  peut  être  retranchée  de  la 
» Pièce  , fans  que  l’a&ion  principale 
« ceife  de  fubfifter , eft  fupetflue , & par- 
»*  conféquent  vicieufe  , &c. 

» Après  avoir  parlé  de  ^expofition  de 
« l’aâion  , il  faut  dire  un  mot  du  dé- 
**  nouement  : on  ne  peut  pas  dire  que 
»»  l’Auteur  n’ait  confommé  fon  attion 
» principale.  Thémiftée  a véritablement 
h pris  le  change  & tué  fon  fils  Palaméde, 
*»  au  lieu  de  Mélicerre,  fils  de  fa  rivale; 
» mais  l’Auteur  ne  l’a  pas  fait  arriver 
« à cette  fin  par  le  chemin  qu’il  falloir 
» prendre  ; & les  allions  accedoires  qui 
» ont  précédé  la  principale  ,'en  ont  paru 

» détachées , 


\ 


Digitized  brGc 


du  Théâtre  "François . iqç 

U détachées , ou  du  moins  fi  étrangères 
*>  au  fujet , quelles  ont  fait  régner  une 
y*  efpéce  de  vuide  dans  l’Ade  qui  de- 
« voit  être  le  plus  rempli , &c.  » 

Le  Critique  fait  enfuite  l’examen 
de  la  Tragédie  d’Ino  , non-feulement 
Ade  par  Ade , mais  Scène  par  Scène , 
d’une  façon  extrêmement  judicieufe: 
nous  ne  le  fuivrons  point  dans  cette 
carrière  , il  fuffit  de  rapporter  le  juge- 
ment qu’il  donne  de  chaque  Ade  en 
particulier. 

« Ge  premier  Ade  fe  paflè  prefque 
” tout  en  expofition  , où  l’Auteur  n’a 
>».pas  pris  foin  de  faire  entrer  quelques 
» mouvemens  de  pafllon , qui  rendirent 
»?  fa  protafe  moins  ennuyeufe  , &c, 

» Cet  Ade  a paru  le  moins  beau  de 
» la  Tragédie,  mais  on  peut  dire  en  fa 
»?  faveur  , que  s’il  n’a  pas  de  grandes 
?»  beautés , il  n’a  pas  non  plus  de  grands 
»>  défauts.  Je  conviens  que  c’eft  le  plus 
»»  grand  de  tous  que  celui  d’ennuyer  ; 
»»  cependant  j’ofe  avancer  qu’il  eft  pref- 
« que  impoffible  qu’il  n’y  ait  dans  le 
»»  cours  d’une  Tragédie  quelques  Scènes 
>»  & même  des  Ades  entiers  moins  vifs 
»»  que  les  autres , &c. 

||Cet  Ade  eft  un  -des  plus  mtéreflànt 
« ™ la  Pièce  , les  beautés  qu’il  tenfer- 
»?  me  méritent  bien  ou’on  falfe  grâce  à 
Tome  XV,  N 


acte  r; 


acte  tu 


ACTE  lli; 
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»*  quelque  manque  de  bienleance  & de 
x-jiy  » vraifemblance  qui  s’y  trouve , &c. 

*»  Cet  Ade  eft  inconteftablement  le 
acte  iv.  ^ pjus  vj£  ^ jes  intéreffànt  & le  plus 

» régulier  de  la  Pièce  , & les  diverfes 
» beautés  dont  il  brille  font  telles , que 
»»  Corneille  & Racine  ne  les  défavoue- 
» roient  pas.  Il  femble  même  que  l’Au  • 
» teur  s’y  foie  plus  attaché  qu’à  tous  les 
» autres  par  la  pureté  de  la  didion  & 
» par  l’éxaditude  de  la  vérification  ; ce 
- n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quelques  endroits 
- »»  ou  il  tombe  dans  fa  négligence  ordi- 
» naire , & où  il  fe  livre  à cette  mal- 
* heureufe  facilité  dont  il  ne  peut  tr<?p 
•>  fe  défier  *,  mais  ce  n'eft  que  dans  cer- 
» taines  Scènes  peu  importantes  qu’il  a 
« négligé  fon  ftile  , &c. 

acte  v.  *»  I*10  & Mélicerte,  qui  font  les  Hé- 
» ros  de  cette.  Tragédie , & qui  ont  joué 
j%un  fi  beau  rôle  jufqu’ici , ne  font  prefi- 
»>  que  rien  dans  ce  dernier  Ade  ; c’eft  ce 
»>  qui  l’a  rendu  fi  languiflant  & fi  vuide 
« d’adion. 

Scsme  pre-  » Palaméde  vient  nous  inftruire  de  la 
miétc.  „ vidoire  de  fon  rival  aux  pieds  duquel 
« tous  les  Soldats  ont  apporté  leurs  dra- 
» peaux  , dès  qu’ils  ont  fçû  qu’il  étoit 
« Mélicerte  ! il  a cependant  un  refe  de 
»»  relTource  en  quelques  amis  raflèirolés 

.»  par  les  foins  de  Licus. 

• • » 


“ 
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*»  Euridice  paroît  dans  cette  fécondé  — ■ 

»Scene,  Palamédelui  fait  craindre  les  17x5.' 

» effets  de  fon  défefpoir  , & la  laiffe  Sc**E  ii.  * 
» tremblante  pour  fon  amant» 

»»  Euridice  , épouvantée  des  menaces 
**  de  Palamede,  fait  part  de  fos  frayeurs 
»»  à Athamas  , qui  n’oublie  rien  pour  la 
» raflurer.  Quel  intérêt  & quelle  aCtion 
" pour  un  cinquième  ACte  qui  doit 
» couronner  l’ouvrage  ! 

” Thémiftée  croyant  avoir  poignardé  Scw»*  113 
* Mélicerte , vient  triompher.de  la  mort 
»»  aux  yeux  d’Athamas  & d’Eridice  , 

**  quelle  imprudence  1 N’eft-ce  pas  s’ex- 
»>  pofer  à un  péril  manifefte  ? Athamas 
” de  fon  côté  ne  fe  met  pas  en  devoir 
» de  venger  la  mort  de  fon  fils  par  celle 
» de  Thémiftée , quelle  lâcheté  ! Jfe  ne 
» fçaurois  juger  entre  ces  deux  a&ions, 

« laquelle  eft. la  plus  contraire  à la  vrai- 
« femblance  & à la  nature. 


” L’apparition  de  Mélicerte  qu’on  croit  SciNE 
» mort  commence  la  péripétie , & fait  5C,NE  . * 
» beaucoup  de  plaifir  aux  Spectateurs  : 

« Thémiftée  confondue  , commence  à 
» fentir  toute  l’horreur  de  fa  méprife. 

» Ino  vient  expliquer  tout  ce  qu’il  y Sceni  vil. 
» avoir  d’obfcur  dans  la  Scène  précé-  & derniére* 
» dente  ; elle  apprend  à Thémiftée  qu’el- 
» le  lui  a envoyé  Palaméde  ao  lieu  de 
v Mélicerte , & quelle  n’a  pa»  crû  pou- 

N ij 
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— m » voir  mieux  fe  venger  d’elle  qu’en  ’îuî 

1715.  « faifant  égorger  fon  propre  fils:  je  ne 

« fçais  fi  une  vengeance  fi  noire  con- 
» vient  au  cara&ére  d’Ino,  qui  nous  a 
« toujours  paru  fi  vertueufe  : je  fçais 
>»  que  c’eft  une  a&ion  Hiftorique , mais 
»»  il  fallok  donner  -un  autre  caraétére 
»»  à Ino  : Pour  moi  je  l’aurois  faite  ver- 
»»  tueufe  , & je  me  ferois  bien  gardée 
»»  de  la  ' rendre  criminelle  , à moins 
» quelle  n’eut  été  forcé  à l’être  ; elle 
>»  ne  l’eft  pas  dans  l’Hiûoire  de  gayeté 
» de  coeur  comme  dans  la  Tragédie-,  & 
» Mélicerte  étant  vainqueur  8c  reconnu 
« généralement  de  tous  fes  fiijets , je  ne 
» vois  pas  quelle  néccfltté  il  y a de  mec- 
» tre  cet  affreux  parricide  fur  le  compte 
» d’Ino  : j’aurois  voulu  difp'ofer  lescho- 
*»  fès  de  manière  , que  Thémifiée  eut 
» pris  le  changé  , par  quelque  fatalité 
»>  qu’on  n’auroit  pu  imputer  qu’à  une 
»*  jufte  vengeance  des  Dieux.  Au  refte, 
» les  imprécations,  de  Thémiftce  , con- 
»*  viennent  à fa  fureur , mais  fes  pré- 
» di&ions  ne  conviennent  pas  à la  Pié— 
» ce , & il  n’en  feroit  que  mieux  qu’elles 
» en  fuflent  retranchées.  » 

>•  M.  l’Abbé  Pellegrin  , toujours  fous  le 

nom  de  Mademoifelle  Barbier  , examine 
la  vçrfifisation  de  la  Tragédie, &.en  gé- 
néral il  en  relève  bien  des  défauts , mais 
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il  eft  quelquefois  un  peu  trop  févere.  Au 
refte,  malgré  la  jufte  critique  qu’on  peut  1715. 
faire  de  cette  Pièce , il  faut  cependant 
avouer  quelle  eft  conduite  avec  beau- 
coup d’art , & que  l’Auteur  y a placé 
des  iituations  extrêmement  intéreflantes,- 
de  forte  que  ce  Poëme  Dramatique  eft 
du  nombre  de  ceux  que  l’on  repréfentent 
avec  fuccès  dans  le  cours  de  l’année. 

M.  de  la  Grange  en  donnant  une 
nouvelle  édition  de  fes  (Euvres  , laifïa 
fubfifter  une  partie  de  la  Préface  impri- 
mée à la  têce  d’Ino  en  1713.  mais  il  en 
changea  abfolument  la  fin.  Ce  change- 
ment mérite  d erre  rapporté.  « Je  me 
» flatte  , ( dit  M.  de  la  Grange  , ) 

« d’avoir  aflèz  éxattement  fuivi  la  fa- 
» ble  ancienne.  Si  je  m’en  fuis  écarté 
» dans  quelques  endroits , j’ai  été  obligé 
» de  le  faire  pour  m’accoutumer  au  goût 
» d’aujourd’hui , à-  qui  cette  grande  fim- 
» plicité  des  anciens  ne  convient  pas. 

» Il  eft;  vrai , que  pour  éviter  cet  in- 
y*  convénient , j’ai  peut-être  chargé  mon 
» fujet  de  trop  d’incidens  j mais  ils 
» étoient  indifpenfablement  nécefTaires 
»>■  pour  préparer  les  Scènes  de  reconnoif- 
» fances  y qui  ont  eu  , à ce  qu’on  m’a 
« dit  , le  bonheur  tihêcre  généralement 
« applaudies.  Elles  ont  fait  verfer  des 
» larmes  au*  perfonnes  les  plus  déter- 

N iij 
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» minces  à ne  fe  point  laitier  toucher 
.1713-  « dans  les  Spectacles , & qui  en  venant 

» voit  cette  Tragédie  avoient  fait  une 
» ferme  réfolution  de  n’y  point  pleurer. 

»>  Le  Public  en  à été  attendri  toutes  les 
» fois  qu’elle  a paru  fur  le  Théâtre.  Et 
» il  faut  bien  que  la  conduite  & le  fu- 
» jet  de  cette  Pièce  ne  foit  pas  fans  quel- 
» que  mérite , puifque  lorfqu’elle  m’a 
» été  envoyée , après  l’imprefïion,  je  l’ai 
» trouvée  n défigurée  , qu’à  peine  i’ai- 
» je  reconnue  : j’y  ai  vû  tant  de  manque 
» de  bon  fens , de  verseftropiés  ou  rem- 
» pans,  de  pléonafmes  , aufquels  je  n’au- 
» rois  jamais  fongé , & même  des  folé- 
» cifmes  contre  la  langue  , que  je  me 
» fuis  étonné  cent  fois  de  l’indulgence 
n du  Public.  » 

Cet  aveu  de  M.  de  la  Grange  , fur  le 
nombre  des  événemens  dont  fa  Tragédie 
eft  remplie  , & les  fautes  nombreulès  & 
elfentielles , de  fa  verfification  , donne , 
en  partie , gain  de  caufe  à fon  Critique. 
.Ajourons  que  fur  ce  dernier  article,  il 
fe  juftifie  a(fez  mal  , en  mettant  fur  le 
compte  de  l’Imprimeur  les  vers  rem- 
pans  , les  pléonafmes , & les  folécifmes. 
Ceux  qui  ont  un  peu  l’ufage  de  l’Impri- 
merie , fçavent  qu’on  y peut  faire  des 
fautes  , & même  contre  le  bon  fens , 
nuis  jamais  aucun  Compofiteur  ne  s’eft 

* 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François . i $ i 

ingéré  de  faire  des  vers  pour  les  mettre  ««— — 
fous  le  nom  de  l’Auteur , dont  l’Ouvrage  1 7 1^ 
lui  eft  confié. 


LA  FILLE  SUPPOSÉE, 


Comédie  en  vers  , & en  trois  Actes  , 
par  Monjieur  CH  ANCEL  DE  LA 
Grange  , non  imprimée  , • . 

Repréfentée  pour  la  première  fois , ( fuivie  de 
Crifpin  Médecin  , ) le  Jeudi  1 1 Mai.  ( Cinq 
tepréfentations  , lg  dernière  le  Jeudi  17  du 
meme  mois.  ) C’eft  la  feule  Pièce  Comique 
que  M.  de  la  Grange  ait  donné  au  Théâtre 
Frauçois. 

L’IMPROMPTU  DE  SURÉNES, 

Comédie  eh  profe  , & en  un  Acte  , * 

fuivie  d'un  divertiffement , * & pré-  • La  Mufiqu* 
cédée  d'un  Prologue  en  vers  lyriques,  M*  Gü‘ 
par  M.  JD  AN  C O U RT  i 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Mithridate  , le  Mercredi  14 
Mai.  ( Viagt-fix  repré  fentations , la  dernière 
le  Lundi  31  Juillet  luivant.  ) 

CEtte  Comédie  avoit  été  repréfentée 
à Surénes  avant  que  de  l’être  à Pa- 
ris , & faifoit  partie  d’une  Fête  que  Son 
Altefle  Eledorale«de  Bavière , ( Pere  dit 
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dernier  Empereur , ) donna  dans  ce  Vil- 
#7 1 3 • Iage.  Le  Prologue  eft  allégorique  aux  ex- 
ploits  & à la  magnificence  de  ce  Prince  ; 
A l’égard  de  la  Pièce  , elle  ne  préfente 
ni  fujet  ni  .intrigue  ; c’efi:  un  mélange 
de  Dieux  & dé  mortels  ,.&•  tous  perfon>- 
nages  épîfodiques.  Cependant  le  tout  en- 
femble  de  cette  Comédie  eft  réjouiflant, 
& fut  accueilli  du  Public.  Mais  comme 
c’étoit  un  Ouvrage  du  tems , il  a perdu 
depuis  les  trois  quarts  de  fon  mérite. 


LES  TROIS  FRERES  RIVAUX, 

Comédie  in  un  Acle  , & en  vers  y de 

M.  DE  L A F 0 N T y 

Représentée  pour  là  première  fois , après  la 
Tragédie  de  Gcta  , le  Vendredi  4.  Août. 
( Onze  repréfentations  la  dernière  le  31 
du  meme  mois.  ) 

GEtte  petie  Comédie  qui  paroît  tres- 
fouvent  au  Théâtre  François  , mé- 
rite d’y  tenir  une  place  marquée  dans  le 
rang  des  Comédies  en  un  Aéte.  Le  fu- 
jet eft  (impie  , là  marche  du  Théâ- 
tre bien  .remplie  , & les  perfonnages 
dans  le  bon  ton  comique.  Les  Journa- 
liftes  de  la  Bibliothèque  Françoife  ou 
Hijloirt  Littéraire  de  la  France , To- 
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me  premier , fécondé  partie, /wg*  104 
& Z05.  en  rendirent  le  compte  fuivant  : 1 7T  3- 

« Nous  croyons,  pouvoir  aflurer  que 
>>  cette  petite  Pièce  , en  fon  genre  , eft 
» ce  qu’on  a fait  de  meilleur  depuis  quel- 
» ques  années.  Il  y a des  traits  inimira- 
h blés  & . des  caractères  parfaitement 
» foutenus.  La  Scène  ovl  l’on  rend  à 
n Philidor-  un  billet  , qui  lui  apprend 
» que  des  deux  époux  qui  fe  préfentent 
» pour  fa  fille  , l’un  eft  attaché  au  jeu 
' »>  & l’autre  aux  femmes , eft  charman- 
» te.  La.  réfléxion  que  la  femme  fait  à 
»•  ce  fujet  eft  originale  t 

Fi  , les  maris  joueurs  font  des  maris  infâmes; 

Peut-on  aimer  le  jeu  ! paiTe  encor  pour  les  femmes. 

M-de  la  Eont,.  content  du  fuccès  de 
fa  Comédie  , crut  devoir  s’en  féliciter 
lui-même  , ainfi  en  lafaifant  imprimer  , 
il  y joignit  une  petite  Préface  que  nous 
croyons  devoir  rapporter.  « Cette  Ca- 
sa médie  doit  fa  n ai  (Tance  à une  conver- 
» fation  que  j’eus  cet  Hyver  avec  un^de 
» mes  amis  qni  a beaucoup  d’efprit  8c 
» d’érudition.  La  première  idée  qu’il  eut 
» fur  ce  fujet,  m’en  fit  naître  une  infi- 
» nité  d’autres  que  j’ai  mis  en  a&ion  , 

« ainfi  qu’on  le  pourra  voir.  Le  fuccès 
cette  Pièce  m’a  fait  d’autant  plus 
«de  plaifut,  que  je  n’avois  ofé  m’ea 
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- flatter.  Mille  circonftances , attachées 
» à la  faifon  où  elle  a été  donnée  , fem- 
*»  bloient  concourir  pour  l’étouffer  dans 
« Ion  commencement  ; mais  oar  bon- 
« heur  mon  fujet  sert  trouvé  h nouveau 
» & fi  Théâtral , que  j’ai  furmonté  tous 
» les  obftacles  qui  s elevoient  contre 
**  moi.  Un  fujet,  quand  il  eft  un  peu 
» traite  , eft  léul  capable  de  faire  réuflîr 
**  une  Pièce  : auflï  ai-je  obligation  à mon 
« ami  de  m’en  avoir  donné  la  première 
« idée.  Il  eft  inutile  de  répondre  aux 
» objections  que  l’on  ma  faites.  J’ai  di- 
» verti  avec  aflèz  de  noblefïe  tous  les 
» honnêtes  gens , c’eft  l’unique  but  que 
» je  m’étois  propofé.  » 1 

Le  LeCteur  ne  iéra  peut  être  pas  fi- 
ché de  connoître  cet  ami  qui  avoir  beau- 
coup d 'tfprit  & d' érudition  , & qui 
donna  a M.  de  la  Font  la  première  idée 
de  la  Comédie  des  Trois  Freres  Ri- 
vaux. Céroit  M,  de  la  Thorilliére  , 
(^pere  de  l’ACteur  d’aujourd’hui,  ) qui 
dînant  un  jour  avec  ce  Poète  , lui  com- 
muniqua un  fujet  affez  embrouillé,  où 
cependant  il  entrevoyoit  la  façon  d’em- 
ployer un  Valet  intriguant.  M.  de  la 
Font  (aifit  cette  idée  très-heûreufement, 
donna  un  rôle  brillant  à la  Thorilliére  * 
qui , fous  le  nom  de  Merlin  , conduit 
toute  l’intrigue,  L'ACteur  fit  applaudi,  ‘ 
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& la  Pièce  eut  un  fucccs  marqué,  ainfi  — — 
le  Public  , M.  de  la  Thorilliére  & le  17 1î* 
Poète , tout  fut  content. 

(N.)  De  i.  a F o n t , né  à Paris  en  la  font. 
1686.  étoit  fils  de  Me  de  la  Font , Pro- 
cureur au  Parlement  ; après  avoir  fait 
fès  humanités  &c  ion  droit,  le  goût  de  la 
Poëfie  l'emporta  fur  l’étude  de  la  Jurif». 

f>rudence  oû  fon  pere  le  deftinoit.  A 
'âge  de  n ans , M.  de  la  Font  donna 
au  Théâtre  François  , Danaè  ou  Jupi- 
ter Crifpirt  ; cette  petite  Comédie  que  le 
Public  reçut  favorablement , le  faifant 
connoître  dans  le  monde  , acheva  de 
déterminer  fon  penchant  , & il  conti- 
nua de  travailler  pour  la  S4ne  Fran- 
çoife  *,  enfuite  lié  avec  Meilleurs  le  Sage 
& d'Omeval  , conjointement  avec  ces 
Auteurs  , il  fit  quelques  Pièces  pour 
l’Opéra  Comique  , mais  l’Ouvrage  qui 
lui  procura  le  plus  de  réputation  , fut 
le  Ballet  Lyrique  des  Fêtes  de  Thalie  , 
repréfentc  en  1714.  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique  , qui  eût  près  de 
quatre-vingt  repréfentations  dans  fa 
nouveauté , & qui  a été  repris  plufieurs 
fois  & toujours  avec  luccès. 

M.  de  la  Font  s’eft  peu  répandu  dans 
le  monde  ; de  fes  occupations  Litté- 
raires , il  paflôit  à des  parties  de  pro- 
menades autour  de  Paris  , où  avec  quel- 
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ques  amis  de  fon  goût , il  s’établiffoft 
piufieurs  jours  dans  le  cabaret  qui  lui 
paroidoit  le  plus  riant  : à ces  plaifirs 
bachiques  fuccédoic  la  paflion  du  jeu , 
& comme  lès  facultés  pécuniéres  ne  lui 
permettoient  pas  de  fréquenter  les  mai- 
fons  privilégiées  de  fon  tems il  étoit 
obligé  de  le  contenter  de  celles  , où 
dans  un  troisième  étage  , on  brille 
avec  trois  ou  quatre  piftoles.  D’une 
indifférence  philosophique  fur  l’ameu- 
blement des  lieux  & le  choix  des  com- 
pagnies qui  s’y  trou  voient  v M.  de  là 
Font  n’y  appercevoit  d’autre  défe&uo- 
lîté , que  la  perte  de  fon  argent , qui  ne 
manquoi*  jamais  de  pülïer  en  d’au- 
tres mains  ; de  forte  que  maudiflànt  le 
jeu  , & tout  ee  qui  y avoir  rapport , il 
fe  remertoit  à travailler , & du-  travail 
il  revenoir  au  jeu  ou  aux  promenades 
dont  on  a parlé , & ainlî  fucceflivement 
fes  jours  s’écoulèrent. 

Un  an  avant  fa  mort  il  tomba  «tans 
une  efpéce  de  langueur  , & croyant 
•que  l’air  de  la  Campagne  pourroir  dif- 
lîper  cette  maladie , il  prit  un  logement 
au  Village  de  Palïï  , à deux  lieues  de 
Paris;  là , le  goût  de  la  déclamation  qu’il 
avoit  toujours  eû  , s’augmenta  en  lui 
jufqu’au  point  de  lui  faire  naître  l’idée 
de  débuter  au  Théâtre  François , dans 
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les  perfonnages  de  Rois  & de  Payfans.  — 
Pour  cet  .effet  il  apprit  avec  foin  les  I71?* 
rôles  de  ces  deux  emplois  , & il  n’atten- 
doit  que  le  rétabliffement  de  fa  fanté 
pour  remplir  fon  projet  , lorfqu’une 
üévre  continue  avec  des  redoublemens, 
l’obligea  de  tourner  fes  idées  du  côté  de 
fon  falut  ; il  mourut  le  zo  du  mois  de 
Mars  1715.  âgé  de  trente  neuf  ans. 

Voici  de  quelle  façon  on  en  parla  dans  _ 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Mars 
17x5.  page  6zi.  « Le  zo  de  ce  mois, 

» ‘M.  de  la  Font  mourut  âgé  de  trente- 
„ neuf  ans,  après  une  longue  maladie.  Il 
«étoit  recommandable  par  le  mérite  de 
» l’efprit  , & par  la  bonté  de  fon  cœur. 

» Le  Théâtre  perd  confidérablement  à fa 
» mort  j il  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
»,  le  genre  Comique,  qu’îl  traitoit  d’une 
» manière  neuve  & naturelle.  Il  aroit 
a donné  divers  Ballets  & des  Tragédies 
„ mêmes  à l’Opéra , qui  avoient  réufli  ; 

» furtout  les  Fêtes  de  Thaiie  , qui  ont 
« attiré  un  fi  prodigieux  concours.  Il 
» avoit  a&uelfement  un  Opéra , dont 
« M.  Batiftin  a fait  la  Mufique  , fous 
« le  titré  A'Orion , qui  étoit  prêt  à être 
» reprcfenté.  »> 

A l’exception  de  fes  Ouvrages  Dra-  < 
matiques , on  ignore  les  autres  Poêfies 
de  M.  de  la  Font.  Voici  cependant  une 


Digitized  by  Google 


1 


i j8  Hijîoire 

■— 1 ^ Épigramme  qu’il  fit  au  Tujet  du  froid 
1713.  exceffif  de  l’Hyver  de  1709. 

E P IG  RA  MME.  . 

Hé  quoi  ! s’écrioit  Apollon  , 

Voyant  le  froid  de  fon  Empire  , 

Pour  chauffer  le  facré  Vallon  , 

Le  boit  ne  fçauroit  donc  fuffire  * 

Bon  , bon  , dit  une  des  neuf  Sœurs , 
Condamnez  vîte  à la  brûlure  , 

• Tous  les  vers  des  méchant  Auteurs, 

Par-là  nous  ferons  feu  qui  dure. 

Comédies  de  M.  de  la  Font , repréfentées 
fur  le  Théâtre  François. 

Dana é ou  Jupiter.  Crispin  , en  un 
A&e  , & en  vers , le  Lundi  4 Juil- 
let 1707. 

Le  Naufrage  , ou  la  Pompe  Funèbre 
de  Crispin  , en  vers , & en  un  A&e, 
le  Samedi  14  Juin  1710. 

J/ Amour.  Vencé  , en  vers , & en  un 
A&e  , 14  Odtobre  1712. 

Les  Trois  Frères  Rivaux,  en  vers, 
& en  un  A&e  , Vendredi  4 Août 
1713. 

( Voye^  le  Di&ionnaire  des  Théâtres, 
pour  les  autres  Ouvrages  Dramatiques 
de  cet  Auteur.  ) 

va*» 
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L’  U S U RI  ER,  *7iK 

GENTI  L-HOMME, 


Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  ,fui ~r 

v/V  J’a/z  divertijjement  9 * de  Mon-  * La  MuC- 

fïeur  LEGRAND  . que  eft  de  M. 

^ , Gratidval  le 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la pere' 
Tragédie  de  Mithridate , le  Lundi  1 1 Sep- 
teçnbre.  ( Vingt-fept  repréfentations  , la 
dernière  le  15  Novembre  fuivant.  ) 

CEcte  Pièce  eft  reftée  au  Théâtre  , 
oi\  elle  y paroîc  fouvent.  On  peut 
la  mettre  au  nombre  des  plus  payables 
de  le  Grand.  Les  cara&éres  en  font  co- 
miques , affez  bien  peints , les  plaifan- 
teries  naïves  & placées.  A 1 egard  de 
l’intrigue  & du  dénouement  , on  peut 
dire  que  c’eft  peu  de  chofe. 

Pièces- remifes  pendant  le  cours  de  l'an- 
née 1 7 1 j. 

La  Gazette  de  Hollande  , Comédie 
en  profe  & en  un  Aéte , de  M.  Dan- 
court  #le  Vendredi  premier  Septem-1 
, bre.  Dix  repréfentations* 

Electre  , Tragédie  , de  M.  de  Crébil- 
lon  , le  Mercredi  8 Novembre.  Trois 
. repréfentations. 
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XERCES) 


Tragédie  de  M.  DE  CrÈBILLON y 

Repréfcntée  pour  la  première  & unique  fois  , 
le  Mardi  7 Février. 

L’Étonnant  fuccès  de  Catilina , a fans 
doute  déterminé  M.  de  Crébillon  à 
fouffirir  l’impreffion  de  la  Tragédie  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  n’a  pu  re- 
fufer  cette  fatisfa&ion  au  Public , qui 
a reçu  avec  tant  d’accueil  tous  les  Ou- 
vrages qui  portent  ce  nom  illuftre.  Ce- 
lui-ci a fait  d’autant  plus  de  plaifir  , 
qu’étant  prefqu’ignoré , & n’ayant  paru 
qu’en  partant  , il  fembloit  être  con- 
damné à l’oubli.  A la  vérité , la  con- 
duite en  eft  moins  régulière  , les  carac- 
tères ne  font  pas  foutenus  avec  la  même 
force  , & l’intérêt  n’y  eft  pas  auïïï  vif  ; 
mais  en  examinant  la  Pièce  fans  im- 
partialité , on  reconnoît  que  l’Auteur 
ne  pouvoit  pas  mieux  traiter  ce  fujet , 
& de  tems  en  tems  on  retrouve  des 
morceaux  toùjours  dignes  du  génie  qui 
les  a produit. 

Le  Leéteur  a vu  qu’en  plufieurs 
endroits  de  cette  Hiftoire,  nous  avons 

conviés 


du  Théâtre  François,  161, , 

çonviés  les  amateurs  des  Belles-Lettres , — — 
& principalement  de  la  partie  qui  re-  JJi 4* 
garde  le  Théâtre  , à nous  faire  part  de 
leurs  recherches  i & nous  n’avons  ja-^ 
mais  manqué  à leur  en  marquer  notre 
reconnoiftance.  Nous  fommes  bien 
mortifiés  de  ne  pouvoir  pas  ici  la  té* 
moigner  de  même  à l’obligeant  Ano- 
nyme , qui  peu  de  tems  après  l’im- 
prefîion  de  la  Tragédie  de  Xercès , nous 
a adreiïé  de  la  Rochelle  , une  Lettre 
qui  en  renferme  l’Extrait  critique,  & 
le  jugement.  Ce  morceau  eft  écrit  avec 
goût  j & femé  de  réfléxtons  très  «ren- 
iées , & pourroit  mériter  d^être  ici  tran- 
fcrit  y mais  outre  qu’il  eft  trop  étendu  , 

Sc  qu’il  excéderoit  les  bornes  que  nous 

nous  fommes  preferites  * il  nous  a paru 

auifi  que  l’Auteur-  a un  peu  oublié 

celles  de  la  modération  qu’on  doit  ob- 

ferver  dans  ce  genre  d’Ouvrage  , fur- 

tout  à l’égard  d’une  perfonne  auili  efti1 

mable  que  M.  de-  Crébillon  ; aufîi  , 

fans  adopter  les  fentimens  de  l’Ano-  , . 

nyme  , nous  allons  rapporterde  précis 

de  quelques-unes  de  fes  obfervations.  ; 

Si  on.  veut  l’en  croire  , M.-de  Cré- 
billon a pris  dans  le  Couronnement  de 
Varie  de  M.  l’Abbé  de  Boifrobert  , 
dans  X Artaxerxe  de  M.  Magnon  , & 
dans  la  Tragédie  du  même  titre  de  M»- 
Tome.  XV,.  CL 
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l’Abbé  Boyer 9 la  plus  grande  partie  du 
fujet , des  fituations , & des  caractères  de 
Cx  Pièce.  Selon  lui  , ceux  d’Artaban  & 
(d’Ameftris , font  copiés  d’après  le  Tiri— 
baze  & l’Afpafie  des  trois  précédens.  Le 
Roy  & Tes  deux  fils  y ont  auffi  leurs  mo- 
dèles. La  loi  des  Perfes , dit-il  ,-qui  fait 
le  noeud  de  la  Tragédie , eft  encore  une 
imitation.  Sans  entrer  dans  aucuns  dé- 
tails fur  cette  queftion  de  faits , qu’il  nous 
foit  permis  de  renvoyer  le  LeCteur  aux 
Ouvrages  mêmes  qui  font  cités  , & aux 
extraits  que  nous  en  avons  donné  Tome 
Jy ■ pdg.  1 61  & 3 7 1 . & Tome  XII.  pag » 
324.  de  notre  Hijîoire. 

Le  jugement  que  l’Anonyme  porte  du 
Héros  de  la  Tragédie  paroîtra  févére.  Il 
trouve  qu’il  n’a  ni  dignité  , ni  aCtion  : 
que  difparoiffant  à la  fin  du  troifiéme 
ACte , & étant  aflafliné  dans  le  fuivanr , 
le  dernier  peut  être  regardé  comme  fu- 
perflu.  Nous  fupprimons  les  traits  de  ia 
Critique  fur  les  deux  Princes,  particulié- 
rement fur  Darius  ; & ce  qu’il  ajoute 
pour  s’efFo/xer  de  prouver  l’inutilité  de 
plufieurs  perfonnages.  Terminons  cet 
article  par  cette  réfléxion  , que  quoi 
qu’on  en  «puilTè  dire  , la  Tragédie  de 
Xerccs  mérite  avec  juflice  la  place 
qu’elle  occupe  dans  la  nouvelle  édition, 
des  Œuvres  de  M.  de  Crébillon.. 
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J O N A T H À S » 


Tragédie' , tirée  de  V Ecriture  Sainte  , 
en  trois  Actes  , par  M.  Ducuk 
DE  VANCY  y ' 

Repréfentée  pour  la  première  fois , le  Lundi 
zé  Février  , fuivie  de  la  Comédie  de  Pour - 
ceaugnac.  ( Cinq  rcpréfencations,  la  dernière 
le  Mardi  6 Mars  fuivant.  ) 

LE  peu  de  fucccs  de  cette  Pièce  ne 
doic  porter  aucune  atteinte  à la  ré- 
putation de  M.  Duché  : indépendam- 
ment que  c’eft  ici  fon  premier  Ouvrage 
en  ce  genre , (<*)>  il  faut  faire  attention 
au  Théâtre  auquel  il  l’avoit  deftiné.. 

« La  Maifon  Royale  de  Saint  Louis  r 
» à laquelle  cet  Ouvrage  eft  confacré  r 
» ( dit  l’Auteur  *)  n'admet  point  chez  **>réfaceJe  - 
*»•  elle  d’amufemens  profanes.  Ainfi  on  ne JonathaJ* 

»»  trouvera  aucun  amour  dans  cette  Pié— 

*»  ce,,&  ce  n’eft  pas  une  des  plus  petites 
»*  fatisfaéfcions  que  j’aye  eues , que  celle 
» d’avoir  , à l’imitation  des  anciens  , 

» ému  & attendri  mes  Auditeurs , fans 


(a)  Jonathas  a paru  en  1700.  & Abfalon  en  170a. 
ce  n’eft  qu’à  la  faveur  de  cette  dernière  Tragédie  , qui 
eft  la  première  en  date  au  Théâtre  François  , que  l’au*-. 
uc  y a été  «grêlent éc. 
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— — » m’être  fervi  de  cette  paillon. ...  . Ces 

1714.  » applaudiffemens  auguftes  dont  j’ai  été 

» honoré  , ( a ) ne  m’enflent  point  juf- 
»>  qu’à  croire  que  ma  Tragédie  foit. fa  ns 
» défauts. ...  J’aime  là  vérité  fur  toute» 
» chofes  , & je  prendrai'  toujours  fou 
» parti  contre  moi  - même , quand  elle 
« fera  dans  la  bouche  de  mes  Cen~ 
» feurs.  » 

M.  Duché  , content  d avoir  réaflîïiir 
là  Scène  de  Saint  Cyr  , n’a  pas  fongc 
à répondre  aux  obje&ions  qu’on  a pu 
faire  fur  cette  Tragédie  , lorfqu’elle  a 
paru  fut  un  autre  Théâtre.  G’eft  à.  ce 
différent  point,  de  vûe  qu’on  peut  aufli 
attribuer  la  différence  des  fucccs.  L’Au- 
teur travaillant  pour  un  pieux  Auditoire  * 
s’eft  relieieufement  attaché  au  texte  des 
Livres  lactés  à en  conferver  le» 


(a)  M.  Duché  n’ avance  rien  qui  ne  foit  éxaftemenr 
frai.  M.  Devizé  dans  fon  Mercure  Galant  du  mois  de 
Mars  1700.  p.  169.  en  rend  le  témoignage  fuivant  : 
* Le  bien  que  vous  avez  oui  dire  de  Jonathas  ne  me 
u furprend.  point.  Il  a été  repréfenxé  plufieurs  fois  à 
» la  Cour  le  Carnaval  dernier  , par  des  Aâeurs  du 
m premier  rang  , & qui  en  ont  fait  paroitre  toutes  leS 
» beautés  avec  beaucoup  d'avantage  pour  l'Auteur.  Puif- 
» que  fon  nom  vous  eft  inconnu  , je  vous  dirai  que 
» cette  Pièce,  qui  vient  d'étre  imprimée  , & -que  débite 
» Je  Sieur  Bal  lard  , eft  de  M.  Duché , diftingué  par 
« beaucoup  d’autres  Ouvrages.  » Ces  A fleurs  du  pre- 
mier rang  , dont  M.  Devizé  parle  ici  , éroient  les  mê- 
mes qui  depuis  repréfenterent  ia  Tragédie  d’Abfalon., 
& dont  on  a rapporté  les  noms  ci-devant*. à l’artide 
de  cette  Pièce. . 
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traits  elTentiels  avec  toute  l’éxaditude 
qui  leur  eft  due  : perfonne  ne  peut  lui 
refu/èr  la  juftice  d’avoir  employé  le  lan- 
gage de  l’Ecriture  Sainte  avefc  alfez. 
d’art  & de  nobleflè  , & dans  les  bornes 
où  il  s’eft  renfermé  , tiré  de  fon  fujet  y 
tout  ce  qui.  nouvoit  le  rendre  intérêt- 
(ant  : mais  (ans  blâmer,  fon  choix  ..ou 
peut  croire  qu'il  aurait  traité  différem- 
ment cette  Tragédie  vs’il.l’avoic  deftinée 
pour,  la  Scène  Françoife  ; il  n’ignoroit 
pas  que  ce  lieu  éxigeoit  une  jslus- grande 
régularité  de:  conduire  , un  intérêt  plus, 
vif,  des  caradéres.  mieux  foutenu» 
la  fuppreffion  de  quelques  perfonnages 
abfolument  épifodiques  ; comme  ces  dé* 
fauts  n’avoient  été  que  foiblement  ap- 
perçus  à Saint  Cyr , M.  Duché  ne  ju- 
gea pas.  à propos  de  fe  les  propofer , il 
le  juftifie  feulement  dans  fa  Préface  de 
quelques  changemens  qu’il  s!eft  crû  obli* 
gé  de  faire  , entre  autre  celui  d’avoir 
introduit  Samuel  , qui  ne  paroit  pas 
avoir,  été  préfent  à l’adion  qui  en  conf- 
titue  le  Poème.  « J’ai  crû,,(  dit-il  ) qu’il 
» était  plus  noble  de  faire  entrer  cePro- 
« phéte  fur  la  Scène  , qu’un  (impie  Sa* 
» crificateur,  dans  la.bouche  duquel  je 
»»  n’aurois  pu  mettre  les  mêmes  choies  , 
» 8c  qui  n’auroit  qu’un  foible , intérêt 
» dans  les  malheurs  de^Saiil , & de  Jp* 
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— — — » » nathas  ; au  lieu  que  Samuel  regarde 
1714..  >»  le  premier  comme  Ton  fils  , & eft 
» pour  ainfi  dire , médiateur  entre  Dieu 
» & lui. 

»»  La  même  raifon  , ajoute-t-il  ; m’a 
>»  fait  fupprimer  l'écuyer  de  Jonathas , 
» & mettre  Abner  à fa  place  : je  le  mets 
» enfuite  à la  tête  des  révoltés.  Abner 
» étoit  coufin  germain  de  Saül & à la 
» réferve  de  l’aétion  que  l’Ecriture  don- 
» ne  formellement  à l’écuyer , il  a fait , 
» oiïil  a pû  faire  vraifèmblablement  les 
»»  chofes  qu’il  fait  dans  ma  Pièce.  »» 

M.  Duché  avoue  que  la  difficulté 
qu’il  a eu  le  plus  de  peine  à furmonter  t 
a été  d’éclaircir  le  péché  commis  par  Jo- 
nathas. Les  moyens  qu’il  a employé  ne 
fàtisferont  peut-être  pas  pleinement  r 
mais  il  s’eft  mis  à couvert  des  traits  de 
la  critique  t en  lui  oppofànt  l’autorité 
refpeftable  des  Interprètes  Sacrés , & des 
Peres  de  l’Eglife,  ainfi  nous  paierons  à 
tfne  autre  objeftioiu 
« Quelques  perfonnes  ( continue  M. 
» Duché  dans  fa  Préface  ) ont  trouvé 
» que  Jon  irhas  fe  dévouoic  à la  mort , 
» avec  une  efpéce  de  férocité , & qu’un 
♦ « peu  de  foibldTe  r lorfqu’il  eft  prêt  à 
» mourir  , auroit  rendu  fon  caractère 
» plus  naturel.  Beaucoup  d’éxemples  de 
» l’Ecriture  poudroient  juflifier  ma  corv- 
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*»  duite  en  cette  occafion  , mais  je  ne  — — ■ 
» répondrai  rien  , finon  qu’en  rendant  1714. 
« mon  Héros  moins  zélé  & plus  foible  , 

» j’aurois  corrçmpu  Ton  vrai  cara&ére.  » 

La  Critique  dont  parle  ici  M.  Duché, 
nous  paroit  jufte , & nous  croyons  qu’il 
n’y  répond  pas  fuffifamment  on  lui 
obje&e  que  le  Héros  de  fa  Tragédie  Ce 
dévoue  à la  mort  avec  une  fermeté  trop 
farouche  , & qu’en  adoucidant  ce  carac- 
tère , il  auroit  été  plus  naturel , & par 
conféquent  plus  intéreflànr  ; fa  réponfe 
fait  fentir  qu’il  convient  de  la  jufteffe 
de  cette  remarque  , de  forte  qu’avec  un 
peu  moins  de  prévention  pour  fon  fen- 
timent , il  auroit  reconnu  que  le  carac- 
tère de  Jonathas , tel  que  l’on  le  fou- 
haitoit  , n’étoit  point  contraire  à celui 
que  l’Ecriture  Sainte  lui  donne. 

En  terminant  l’article  de  Jonathas , 
nous  croyons  devoir  remarquer  le  coup 
de  Théâtre  dé  la  troifiéme  Scène  du  fé- 
cond Aéte  , qui  eft  des  plus  frappans„ 

Tandis  que  Saul  , la  Reine,  Jona- 
thas , & les  deux  fœurs  Mérob  & Mi- 
chol , fe  livrent  à la  joie  que  leur  caufe 
ïa  viéloire  que  les  ifraëlites  viennent  de 
remporter  fur  les  Philiftins  , Samuel 
vient  annoncer  au  Roy,  que  le  Trcs- 
Haut  eft  ôfFenfé  r ce  Prophète  ajoute, 
que  le  Seigneur  lui  a découvert  le  crime 
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qui  caufe  Ton  indignation  , mars  qu'il 

}■  7 1 +•  ignore  encore  le  nom  du  coupable. 

S A V L. 

_ Ciel mais  cour  ion*  hârçr  ma  vengeance  9c 

fa  pene 

Toi , Phanés , for  celui  qu’accufera  le  fort. 

Exécute  1’ arrêt  qui  le  livre  à la  mort  : 

Qu'aux  honneurs  de  la  tombe  il  ne  puiflè  prétendre  , . 
Et  qu'on  refùfe  même  un  azile  à fa  cendre. 

Allons 

J'  » H A-  T H R S. 

• Sans  ralfcmbler  les  troupes  d’Ifraël , 

Je  connois  , & vous  vais  livrer  le  criminel. 

Oui , Phanés , que  ta  main  dans  fon  fang  foit  trempée 
Approche  , & dans  mon  fein  vient  plonger  ton  épée.  • 
Phanés. 

Seigneur  ! 

JONATHAS. 

Frappe  , que  rien  ne  retienne  ton  bras.  - < 

M 1 C H O L. 

Ciel  ! 

Sam  u i tv- 

Qu’entens-je  ? 

La.  R e i n e.. 

Mon  fils  ! 

M É r o B. 

i 

Mon  fiere  ê 
3 a u t. 

Jonathae  * 

J e N A T H A S. 

Oui , c’eft  moi  , malheureux  , dont  le  crime  fif 
, n«fte  , 

Vient  d’armer  contre  vous  la  vengeance  célefte , &r. 

Les  Comédiens  François  , en  donnant 
cette-Tragçdiefur  leur. Théâtre  > fupprir 

mérent: 


“ 


du  Théâtre  François,  i6y 
mérent  les  chœurs , que  l’Auteur  avoic  — — 
compofé  pour  la  Maifon  Royale  de  Saint  1 7 1 4. 
Cyr,  & c’eft  de  cette  dernière  façon 
qu’elle  fe  trouve  imprimée  dans  le  To- 
me IV.  du  Recueil  intitulé  : Théâtre 
François  , Paris  , par  la  Compagnie  des 
Libraires , 1737» 


HA  BIS, 

Tragédie  , de  Madame  de  G O M E Z > 

( a&uellement  vivante.  ) 

Reprèfencèe  pour  la  première  fois , le  Mardi 
17  Avril.  ( Vinet-cinq  repréfentations  , la 
dernière  ht  Mardi  19  Juin  fuivant.  ) 

EN  faifant  imprimer  cette  Tragé- 
die , Madame  de  Gomez  y joignit 
une  petite  Préface , dans  laquelle  cette 
Dame  fe  plaint  amèrement  des  bruits 
répandus  dans  le  Public  fur  la  part , di- 
foit-on,  que  d’autres  perfonnes  avoient  à 
cet  Ouvrage.  Voici  une  partie  de  cette 

Préface  que  nous  croyons  devoir  placer 
• • 
ici. 

« Je  n’avois  nul  deflein  de  faire  une  Pré&ce  de 
« Préface  à la  tête  de  cet  Ouvrage  , la  Tragédie 
« n’ayant  pas  choifi  un  fujet  affez  connu  d Habu* 

» pour  craindre  qu’on  me  reprochât  d’a- 
» voir  altéré  i’Hiftoire  ; mais  l’honneur 
» que  le  Public  a fait  à ma  Tragédie , 

Tome  XV,  P 
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»>  par  les  applaudillemens  qui  rendent  fa 
» réuflîite  des  plus  éclatantes  , & les 
» bruits  qui  fe  répandent  qu’elle  n’efl: 
» pas  de  moi , m’ont  fait  changer  de  ré- 
»>  lolution.  Je  fuis  trop  jaloufe  de  ma 
» gloire  , pour  fouffrir  patiemment 
» qu’on  me  l’ôte  , ou  qu’on  la  partage  ; 
>»  & je  rougirois  de  honte  fi  j’étois  ca- 
« pable  de  recevoir  des  louanges  , qui 
» apparriendroiçnt  à un  autre. . ...  Je 
**  ne  puis  m’imaginer  qu’il  y ait  des  pér- 
is fonnes  alïez  hardies  pour  dire  , ou 
*>  faire  entendre , qu’ elles  ont  eut  part 
» dans  les  vers  ou  dans  la  conduite.  Les 
« défauts  que  le  Public  a bien  voulu  me 
» pafler , n’y  feroient  peut-être  pas  , fi 
»>  j’avois  pu  vaincre  les  mouvemens  de 
»>  l’amour  propre  , qui  m’ont  portée  à 
>»  ne  devoir  qu’à  moi  , la  gloire  que 
» j’efpérois  acquérir  , &c.  » 

Apres  une  aflùrance  auffi  formelle , il 
y auroit  trop  de  malignité  , de  refufer 
a Madame  de  Gomez  la  gloire  d’avoir 
fait  feule  la  Tragédie  d’Habis  ; mais  en 
lui  rendant  la  juftice  qui  lui  efl:  due , on 
peut  lui  faire  un  petit  reproche  du  filence 
qu’elle  a gardé  en  employant  une  Nou- 
velle de  Mlle  de  la  Roche-Guillain^a)  in- 


(a)  Mademoifelle  de  la  Roche-1  Guillain  a compofd 
fluficuis  Nouvelles  dans  le  goût  de  celles  d’Habis.  Ces 
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titulce  : Habis  , où  elle  a trouvé  non- 
feulement  le  fond  de  fon  fujet  , mais 
encore  la  marche  de  fa  Tragédie , ainfi 
que  fes  principaux  perfonriages  : le  dé- 
nouement même  , qui  fit  la  réuffite  de 
fa  Pièce , eft  tout  femblable  dans  la  Nou- 
velle dont  nous  parlons  ; tant  de  fecours 
pour  fon  Ouvrage  , méritoit  bien  un 
mot.de  reconnoiflànce  dans  fa  Préface. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long 
examen  de  la  Tragédie  d’Habis , il  fuffira 
de  remarquer  que  le  dénouement  qui 
eft  très-patétique  , en  fit  en  partie  le 
fuccès  : ajoutez  le  fexe  de  l’Auteur  , 
dont  c’étoit  le  coup  d’eflai  , & le  zélé 
des  Comédiens  dans  l’éxécution  de  cette 
Pièce.  Elle  a été  reprife  en  1751.  & 
voici  le  compte  que  le  Mercure  de  Fran- 
ce en  rendit. 


« Le  14  Mai  1731.  les  Comédiens  Mercure* 
» François  remirent  au  Théâtre  la  Tra-  France . Mai 
» gédie  d Habis  , de  Madame  de  Go-  JJ}  & 

» mez  , qui  eut  un  fort  grand  fuccès 
» dans  fa  nouveauté  en  1 7 1 4.  Elle  n’a- 
» voie  jamais  été  reprife.  Elle  eft  fort 


Nouvelles  forment  deux  Volumes  i/i-n,  non  compris 
un  Roman  en  fix  petites  parties  , intitulé  : Arïoviftc , 
imprimé  chez  Barbin.  Cette  Demoifelle  étoit  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  ; à la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  en  1685.  elle  fe  retira  en  Hollande  , & 
die  y elt  morte  au  commencement  de  ce  fiécle. 

Pij 
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— mm^.  h applaudie , furtouc  aux  fituations  in- 
1714.  » téreflantes  du  cinquième  Aéte.  Le 

» Sieur  Grandval  y joue  le  principal 
» rôle.  Le  Sieur  Sarrazin  y remplit  ce- 
» lui  du  Roy  , Sc  les  Demoifelles  Duclos 
» & Gaudin , ceux  de  la  Reine  & de  la 
» Princefle.  » 

Le  Théâtre  fut  fermé  depuis  & com- 
pris le  4 Mai  , juf qu'au  Mercredi  17 
du  même  mois  inclujivement  , à caufe 
de  la  mott  de  Monseigneur  le  Duc 
de  Berry  : ce  qui  fait  en  tout  quatorze 
jours  de  relâche.  Regiftre  de  la  Comé- 
die , année  17 14. 


LES  RIVAUX 

D’  EUX  - MEMES, 

Comédie  en  un  Acte  3 d'un  Auteur  Ano- 
nyme , non  imprimée. 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragi-Comcdie  des  Coups  de  l'Amour  6*  de 
la Fortune,\e  Lundi  17  Août.  ( Trois  rcpré- 
fentations  , la  dernière  le  Vendredi  3 1 du 
même  mois  d’Aoûc.  ) 

* 
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LES  FESTES  NOCTURNES 

DU  COURS, 

Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  , avec 
un  divertijfement  , * précédé  d'un 
Prologue  en  vers  lyriques  & en  Mu - 
Jique , /w  Af.  Dan  court  y 

Repréfentée  pour  la  première  fois , après  la 
Tragédie  de  Gcta  , le  Mercredi  j Septem- 
bre. ( Trente-deux  repréfentations , la  der- 
nière le  11  Janvier  171 5 . ) 

LA  beauté  des  nuits  des  mois  de  Juil- 
let & d’Aoûc  de  cette  année , en- 
gagèrent beaucoup  de  perfonnes  de  la 
Cour  & de  la  Ville , à profiter  de  la  fraî- 
cheur de  la  promenade  dans  les  allées 
du  Cours  & dans  celles  des  Champs- 
Élifées  : chaque  carofle  étoit  éclairé  par 
plufieurs  flambeaux,  portés  par  des  do- 
meftiques , ce  qui  formoit  un  coup  d’œil 
tout-à-faic  gracieux.  Au  bout  de  quel- 
que tems  on  s’avifa  de  joindre  à ces 
promenades  des  danfes  qui  duroient  jus- 
qu’au matin  , & ces  plaifir6  furent  con- 
tinués jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre. C’efl:  fur  ces  aflemblées , & les 
plaifirs  qui  les  fui  virent , que  M.  Dan- 
court  imagina-  fa  Comédie , qu’il  inti- 


1714. 


* Mufîquc 
de  M.  tiil- 
lier. 


# 
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*— — * tu  U : Les  Fêtes  Nocturnes  du  Cours - 
I714*  Cette  Pièce  eft  précédée  d’un  petit  Pro- 
logue en  vers  lyriques  8c  en  Mufique  , 
d’une  feule  Scène  , entre  Choréda  & 
Cyncedor.  La  Sccne  fe  pafTe  au  Cour  , 
& voici  l’invitation  que  Choréda  fait 
au  Public. 

Ici  Vénus  reille 
Pour  fes  favoris  , 

Le  Dieu  de  la  treille 
Endort  les  maris  ; 

Tous  les  Dieux  enfemble  , 

Prêtent  leur  fecours 
Au  Dieu  des  Amours  , 

Pour  ceux  qu'il  aflèmble 
Cette  nuit  au  Cours. 

Suit  la  Comédie  dialoguée  avec  une 
grande  légèreté  de  ftile  , mais  qui  vrai- 
ïemblablement  porte  trait  à plufieurs 
aventures  arrivées  aux  Bals  du  Cours. 
Si  l’on  s’en  rapportoit  au  Sieur  LeFévre , 
qui  dans  ce  tems  compofoit  le  Mercure 
Galant , on  pourroit  citer  cette  Comé- 
die comme  un  aflèz  méchant  Ouvrage,& 
remplie  de  grofliéretés.  Voici  fes  termes. 

Mercure  Ga-  « M.  Dancourt  vient  de  donner  une 

” Petite  Comédie  nouvelle , qui  a pour 

177  & 178.  » titre  : Les  Fêtes  du  Cours  : on  ne  laifïè 
» pas  d’y  rire  ; mais  le  parterre  , indui- 
sent à fon  ordinaire,  avoue  qu’il  «’y 
n comprend  rien  , & c’-eft  apurement 
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» grand  dommage  , car  il  y a dans  cetre 
»>  Pièce  un  certain  Cynœdor  , qui  eft  I7I4* 
•>  le  Génie  du  Bal  , qui  fe  tourmente 
» comme  un  diable , depuis  le  commen- 
« cernent  jufqu’à  la  fin , pour  venir,  à 
»>  bout  d’une  chaîne  d’inconvcniens  , 

» où  l’on  a la  bonté  4jg?ne  vouloir  rien 
« comprendre.  Le  langage  en  eft  très— 

» François  ; il  eft  même  orné  de  Sen- 
»»  tences  magnifiques  fur  l’efprit , fur  le 
» cœur  & fur  les  mœurs  : & on  fou- 
» tient  que  l’Auteur  a fort  bien  fait  de 
« fe  dédommager  de  l’oblcurité  de  l’in— 

» trigue , par  la  clarté  de  certains  en- 
» droits  de  fes  chanfons  : Un  Avocat 
» s'y  fait  cocu  lui-même  , & l’on  ne 
»>  fçait  ce  que  tant  d’autres  y font  *,  en 
» un  mot , ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
»>  que  les  termes  y font  fi  joliment  en- 
» veloppés  , que  l’efpric  va  tout  droit  à 
•>  ce  qu’il  veut  dire  : Auditorem  rapit. 

*»  Pour  moi  , qui  ne  fuir  point  Criti- 
»»  que  , & qui  n’ai  point  l’art  de  l’être, 

» il  me  femble  que  l’on  a raifon  d’être 
» content  des  mafquei , des  danfes  , & 

»>  même  de  quelques  Chanfons  que  Cy- 
»>  nœdor  & Choréda  chantent  enfem- 
»>  ble.  » 
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LES  CAPTIFS, 


Comédie  en  vers  libres  , & en  trois 
* La  Mufi-  Actes  ; avec  des  divertiffemens  , * 
«Tfrelen^eft  Précédée  <P un  Prologue  aujji  en  vers 
de  m Qui-  libres , par  M.  R o y , la)  Auteur 

nault  l'aîné  , „„„  ; ; t 

Comédien  du  vivant,  non  imprimée  , 

Reprcfentéc  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 18  Septembre.  ( Dix-fepr  repréfema- 
tions , la  dernière  le  7 Novembre  fuivant.  ) 


COmme  cette  Comédie  n’eft  point 
imprimée,  nous  ne  pouvons  lui  ren- 
dre la  juftice  quelle  mérite  : plufieurs 
perfonnes  au  goût  defquelles  on  peut 
s’en  rapporter , & qui  l’ont  vu  repréfen- 
ter  , nous  ont  alluré  qu’elle  eft  remplie 
de  chofes  très-délicatement  rendues , & 


(a)  Avant  de  commencer  cet  article  , nous  avons 
cru  devoir  confulter  M.  Roy  , & lui  demander  s’il  ju- 
jeoit  à propos  d’y  joindre  un  extrait  fuccint  de  fâ 
Pièce  : pour  répondre  à notre  attention  , il  nous  a 
donné  le  petit  Mémoire  fuivant , écrit  de  fa  main  , & 
que  nous  confervons.  « Les  Captifs  , Comédie  en 
» trois  A «Ses  & en  vers  , avec  trois  divertilTemcns 
u & un  Prologue  , par  M.  Roy  , Secrétaire  du  Roy  , 
m Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  , Sécretaire 
» dudit  Ordre  , & Penfionnaire  du  Roy.  La  Mufique  de 
»>  M.  Quinault  l'alité.  La  Pièce  fut  jouée  dix-huit 
«fois  en  1714.  L’Auteur  l’a  retirée  & refondue.  Elle 
» n’eft  point  imprimée  , il  la  joindra  à la  nouvelle 
» édition  de  fes  Œuvres , en  cas  qu’il  n’y  ait  pas  occa» 
» fion  de  la  remettre  au  Théâtre.  » 
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que  le  Public  la  recevoir , finis  doute , 
avec  plaifir.Ce  jugement  que  nous  adop-  l7 14« 
tons  eft  tout  contraire  à celui  que  le 
Sieur  le  Févre  dit  que  le  Public  porta  de 
cet  Ouvrage.  Voici  les  termes  de  cet 
Ecrivain  périodique. 

« Je  me  garderai  bien  d’entreprendre ,“«««  6a- 
« ici  une  Critique  que  tout  le  monde  a bre  1714.  Jv 
» négligé.  Je  parlerai  feulement  en 
» torien  du  fort  de  la  Comédie  des 
» Captifs , que  M.  Roy  vient  de  donnes 
» au  Public.  Cette  Pièce  fut  repréfentée 
» pour  la  première  fois  un  Vendredi  18 
» du  mois  de  Septembre  ; la  Salle  de  la 
w Comédie  aum  pleine  de  Speélateurs 
» qu’elle  pouvoit  l’être  , les  luftres  fu- 
» rent  enfin  levés , & le  Prologue  com- 
mença. 

» M.  de  la  Thorilliére,  qui  a le  talent  „ 

» d’embellir  tous  les  rôles  qu’il  joue , de 
» tout  ce  qu’un  bon  Aéleur  peut  leur 
» donner  de  grâce •&  d’ornement , parut 
» d’abord  fous  le  nom  de  Mercure  dans  les 
m Champs-Elifées,  & ayant  à fa  ceinture 
» une  douzaine  de  placets , que  quel- 
*»  qucs  Ombres  plaintives  lui  avoient 
»>  préfentés:  celui  deProméthée  entr’au' 

« très  donne  occafion  à une  faillie  du 
« Poète  ; il  fe  plaint  que  Pluton  ait 
» changé  fon  fupplice  , & qu’il  ait  fubf- 
»>  titué  un  jeune  Procureur  , pour  lui 
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— — — » ronger  le  cœur , à la  place  du  vautour, 
171 4*  » qui  étoit  deftiné  à ce  cruel  emploi. 

» Pendant,  que  Mercure  fait  la  revûe 
« de  ces  placets , Plaute  arrive  , la  con- 
» verfation  de  ce  Poète  avec  Mercure 
»>  eft  fort  animée  , 8c  plaît  beaucoup. 
» Plaute  fe  plaint  de  la  licence  avec  la- 
« quelle  les  Modernes  pillent  dans  les 
»•  Ouvrages  des  Anciens  ; Mercure  lui 
« reproche  les  larcins  qu’il  a faits  lui— 
»»  meme , & lui  demande  s'il  défaprouve 
» que  Molière  ait  tiré  de  lui  le  fujet  de 
» fon  Amphitrion  ? Le  Poète  répond  à 
*»  ces  obje&ions  des  chofes  fort  fenfées. 
» Mercure  lui  apprend  enfin  que  fa  Co- 
»>  médie  des  Captifs  , qui  fit  autrefois 
w tant  de  bruit  à Rome , a fourni  à un 
« Poète  Moderne  l’idée  de  la  Pièce  qu’011 
»»  va  jouer.  Les  exclamations  de  Plaute 
« font  ici  comiques  & pleines  d’efprit.Il 
»>  dit  qu’il  a feul  enfanté  ce  fujet  , & 
« qu’il  en  eft  le  premier  pere  ,&  qu’il  eft 
» en  un  mot , fort  inquiet  du  fuccès  de 
»»  fes Captifs.  Mercure  lui  répond  à cela, 
» ce  vers  qui  finit  le  Prologue. 

Le  fécond  eft  encor  plus  inquiet  que  vous. 

»>  J’avois  formé  le  defiTein  de  fuivre 
»•  l’Hiftoire  de  cette  Comédie , mais  j’en 
» confidére  trop  l’Auteur , pour  ne  pas 
»>  croire  de  bonne  foi  , que  j’ai  pu  me 
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» tromper,  dans  l’idée  que  j’en  ai  con- 

»»  çue.  J’en  dirai  feulement  en  paflànt  I7I4* 
»»  ce  que  j’en  ai  entendu  dire.  On  pré- 
« tend  que  M.  Roy  a eu  le  malheur  de 
**  ne  pas  prendre  comme  il  le  pouvoir , 

« ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  Cap- 
« tifs  de  Plaute  , & on  foutient  que  fon 
*>  Ariftophon  eft  un  Aéteur  qui  tombe 
» des  nues  , & qui  n’a  aucun  rapport 
**  avec  le  Clitophon  de  Plaute  , qui  eft 
» un  des  plus  intéreflans  perfonnages  de 
» fa  Comédie.  Pour  l’intrigue , on  ajou- 
» te  qu’elle  eft  tirée  d’un  Roman  inti- 
» tulé  Y Heureux  Efclave , & qu’elle  en 
»>  eft  mal  tirée.  Ce  qu’il  y a de  vrai , 

» c’eft  que  fes  chanfons , dont  la  Mu- 
» fique  eft  de  M.  Quinault , font  fort 
« goûtées  , & que  les  divertiftemens  de 
« cette  Comédie  font  extraordinaire- 
» ment  beaux  8c  bien  cara&érifés.  » 

Encore  un  coup  , nous  n’employons 
ce  paftage  du  Sieur  le  Févre  , que  pour 
faire  connoître  la  malignité  & la  pré- 
vention de  cet  Ecrivain  , & non  pour 
t donner  au  Lecteur  une  idée  défavanta- 
geufe  de  la  Comédie  de  M.  Roy. 
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1714. 

LE  VERT  GALAND, 


Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  , 

• Mu/îqnc  fuivie  d'un  divertiffement  * par  M. 
Je  M.  GH-  n 

iicr,  M.  Dancourt, 

Représentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  à Agrippa  ou  le  Faux  Tibcri- 
nus  , le  Mercredi  14  O&obre.  ( Neuf  repré- 
sentations , la  dernière  le  18  Novembre 
Suivant.  ) 

UN  événement  vrai  ou  faux  , qui 
fe  répandit  dans  le  Public  , au 
commencement  de  l’Eté  de  cette  année, 
occafionna  la  compofition  de  cette  Co- 
médie ; voici  le  fait  tel  qu’il  fût  raconté 
dans  le  tems.  Un  Abbé  à fimple  tonfute, 
fe  rendit  très-affidu  chez  un  Teinturier , 
mari  d’une  fort  jolie  femme.  L’Abbé 
devint  prefïànt  , la  Dame  en  rendit 
compte  à fan  mari , & ce  dernier , d’ac- 
cord aVec  fa  femme , feignit  d’avoir  une 
affaire  pour  quelques  jours  à la  Cam- 
pagne  j il  affeéta  d’en  parler  devant 
l’Abbé  , & prit  congé  de  lui.  L’Abbé  , 
charmé  de  cet  événement , demanda  à 
la  femme  du  Teinturier  la  permiffion 
de  venir  fouper  avec  elle  ; après  quel- 
ques petites  difficultés , la  Dame  fe  ren- 
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dit , & la  partie  s’exécuta.  Au  milieu  du  — ■ 
repas,  le  mari  parut  fiibitement , mais  1714. 
ce  ne  fut  pas  en  jaloux , au  contraire  , 
il  fut  de  la  meilleure  humeur  du  mon- 
de : on  ajoute  qu’il  engagea  l’Abbé  à fe 
laiffer  baigner , & que  le  bain  lui  donna 
une  couleur  qui  tiroit  fur  le  vert , ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Y Abbé  Vert. 

M.  Dancourt , au  lieu  d’un  Abbé  fub- 
ftitua  M.  Tarif,  Agioteur  , & compofa 
une  petite  intrigue.  Cette  Pièce  eut  peu 
defuccès.  Voici  le  compte  que  le  Sieur 
le  Févre  en  rendit  , ou  fa  haine  pour 
M.  Dancourt  fe  découvre  pleinement. 

« M.  Dancourt  lût  aux  Comédiens,  Mercure Gt 
»»  il  y a environ  un  an  , la  Comédie  du 
»»  Vert  Galant  ,*  fes  Camarades  qui  la  550  6-  351. 
» trouvèrent  mauvaife  , refuférent  ab- 
» folument  de  la  jouer.  Quand  il  vit 
» qu’ils  n’en  vouloient  point , il  la  né- 
w gligea,  & quelque  tems  après  il  avoua 
» à ceux  qui  étoient  de  fou  parti , qu’il 
» avoit  fait  courir  dans  le  monde , le 
» conte  de  Y Abbé  Vert , pour  donner 
» plus  de  crédit  à fa  Pièce  : voilà  ce 
» qu’on  appelle  inventer  à propos  des 
» Vaudevilles  pour  le  Théâtre  , ils  réuf- 
» fiflènt  s’ils  peuvent , qu’importe  ? Les 
« efprits  font  toujours  prévenus , & voi- 
» là  le  Vert  Galant.  » 

Ce  galunathias  du  Sieur  le  Févre  ne 
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— marque  que  fa  noire  malice  , & ne  don- 
17*4*  ne  aucune  idée  critique  de  la  Comédie 
dont  il  parle. 


MAHOMET  SECOND, 

Tragédie , de  M.  DE  Ch  A T EAU  BRU  N , 
Auteur  vivant. 

Repréfentéc  pour  la  première  fois , le  Mardi 
i 3 Novembre.  ( Onze  repréfentations  , la 
dernière  le  j Décembre  fuivant.  ) 

CEtte  Tragédie  annoncée  & atten- 
due comme  un  Ouvrage  digne  d’ê- 
tre mife  au  rang  de  nos  meilleurs  Poè- 
mes Dramatiques , eut  un  fort  tout  con- 
traire lorfqu’elle  fut  expofée  au  Public, 
le  cinquième  A&e  parut  le  plus  défec- 
tueux. A la  première  repréfentation  Irè- 
ne fe  donnoit  la  mort  aux  yeux  de  Ma- 
homet , & cette  mort  étoit  fuivie  de  celle 
de  Comnene  , frere  d’Irène.  M.  de  Cha- 
teaubrun  retoucha  ce  dénouement,  mais 
le  coup  étoit  porté  , & la  pièce  n’eut  plus 
que  de  foibles  repréfentations  jufqu’à  fa 
dernière  : les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Françoife  , ou  Hijloire  Littéraire  de 
la  France  , Tome  premier  , deuxième 
partie,  pages  196  & 197.  parlent  de  la 
façon  fui  vante  de  cette  Tragédie. 
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« Mahomet  Second  eft  mieux  ver- 
*>  fifié  que  la  Tragédie  ( de  Médée  de 
•>  Longepierre,  ) mais  il  s'en  faut  beau- 
»»  coup  qu’elle  l’égale  en  tout  le  refte. 
**  Le  caraétére  de  Mahomet , peint  avec 
« des  traits  fi  frappans  par  tous  les  Hif- 
« toriens  qui  ont  eu  occafion  de  parler 
»>  de  cet  Empereur , eft  ici  méconnoif- 
»>  fable  , ôc  quoique  l’on  ait  écrit  con- 
« tre  Bajazet  , il  s’en  faut  qu’il  ne 
» foit  auffi  poli  dans  Racine , que  Ma* 
w homet  l’eft  dans  M.  de  Chatcaubrun... 
•»  Les  autres  perfonnages  de  la  Tragé- 
*»  die  de  Mahomet  Second  , font  beau- 
»»  coup  plus  intéreftans  à proportion  que 
» le  Héros  de  la  Pièce  ; & la  reconnoif- 
» Tance  de  Comnene  avec  fa  fœur,  at- 
» tire  une  bonne  partie  de  l’attention  } 
»>  ne  fut-ce  que  ce  vers  comique. 


171*. 


Quoi , mon  frère  , c’eft  vous  ! quoi  c’eft  vous  que 
j’embrafle  ! 

s»  Et  quelques  autres  de  la  même  force , 
» elle  la  mérite  toute  entière. 

Comme  Hiftoriens  nous  rapportons 
les  Critiques  & les  faits  fur  les  Ouvrages 
dont  nous  rendons  compte  , mais  fans 

f>rendre  de  parti.  Nous  efpérons  que 
e Leéleur  fe  fou  viendra  de  ce  petit  aver- 
tiftement  , pour  les  autres  Ouvrages 
dont  nous  parlerons  dans  ce  Volume  , 
Ce  les  fuivans. 


« 
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Pièces  remijcs  pendant  lt  cours  de  cette 
année. 

Rhadamisite  et  Zénobiï  , Tragédie, 
de  M.  Crébillon,  le  23  Janvier. 

Bérénice  , Tragédie  , de  M.  Racine  , 
le  14  Mars. 

Les  Coups  de  l’Amour  et  de  la 
Fortune  , Tragi -Comédie,  de  M. 
Quinaulc , le  17  Août. 

Agrippa  ou  le  Faux  Tibérinus, 
Tragédie  , de  M.  Quinault , 14  Oc- 
tobre. 

La  Coquette  et  la  Fausse  Prude, 
Comédie  en  profe  & en  cinq  A&es , 
de  M.  Baron,  le  1 j Décembre, 

t 

Ino  et  Mélicerte,  Tragédie  , de  M. 
de  la  Grange  Chancel  , le  18  Dé- 
cembre, 


CATON 
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CATON  D’UTIQUE, 


Tragédie  s de  M.  DESCHAMPS , 

Repréfentée  pour  la  première  fois,  le  Vendre- 
di 15  Janvier.  ( Treize  rcpréfentations  , la 
dernière  le  n Février  fuivant.  ) 

LEs  premières  repréfentations  de  cette 
Tragédie  furent  nombreufes  , & les 
applaudifïemens  qu’elle  reçut , firent  ef- 
pérer  un  grand  fuccès  ; mais  tout-à-coup 
la  curiofité  celTa,&  les  dernières  repré- 
fentations eurent  peu  de  Spe&ateurs  : 

Voilà  l’hiftorique  Tbéatral  de  cette  Piè- 
ce , que  M.  Defchamps  fit  imprimer , à 
laquelle  il  joignit  une  Préface,  dont  nous 
allons  rapporter  quelques  pafiàges. 

« II  ne  faut  que  lire  la  vie  de  Caton  p£facf  ’J* 
» dans  Plutarque  , pour  le  convaincre  de  Caton 
m de  la  difficulté  que  j’ai  rencontrée  à d’vuque, 

»3  la  mettre  fur  le  Théâtre.  Il  eft  vrai 
» que  l’Hiftoire  m’a  préfenté  dans  Ca- 
» ton  un  cara&ére  neuf  & fingulier  y 
>3  mais  que  m’a-t-elle  fourni  de  plus  l 
33  Une  mort  qui  n’eft  amenée  par  au- 
33  cune  intrigue  , que  plusieurs  de,  foi» 

33  tems  même  ont  accufée  de  précipita- 
33  tion  , & dont  il  m’a  fallu  changer 
« quelques  circonftances  pour  le  mettre 
Tome  XK ► ' Q, 
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» dans  la  néceffité  de  terminer  Tes  jours , 
1715*  » ou  de  tomber  entre  les  mains  desfol- 
» dats  de  Céfar.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
» ce  n’étoit  pas  allez  pour  remplir  çette 
» Tragédie  ; j’ai  dont  eu  recours  à l’in- 

» vention J’ai  feint  que  Portia, 

« fille  de  Caton  , étant  tombée  entre 
« les  mains  des  Parthes , après  la  défaite 
* de  Cralîus , avoit  été  élevée  à la  Cour 
» d’Arface  Orode  , fous  le  nom  de  fa 
» fille  , & que  ce  Prince  étant  mort , 
» elle  étoit  devenue  Reine  des  Parthes. 
» J’ai  tenté  par-là  de  jetter  un  intérêt 
» de  tendrelTe  entr’elle  & Céfar  : fi  elle 
» s’éroit  connue  pour  fille  de  Caton , je 
» n’auroispas  pu  lui  donner  de  l’amour 
» pour  l’ennemi  de  fon  pere.  D’ailleurs, 
» quelle  furprife  pour  Caton  de  voir  fa 
» fille  avec  un  diadème  ! Il  en  peut  tirer 
»»  du  fecours  pour  foutenir  la  liberté  : 
« mais  il  croiroit  commettre  un  crime 
» que  de  garder  un  fceptre  dans  fa  fa- 
» mille  , & il  prend  auflitôt  le  parti 
« d’obliger  Portia  de  renoncer  à la  cou- 

« ronne Perfuadé  qu’il  faut  des 

*•  ombres  dans  un  tableau  , j’ai  tâché 
» d’oppofer  des  crimes  aux  vertus  de 

fl»  Caton.- Et  Pharnace  qui  périt 

-»>  dans  les  guerres  de  Céfar  & de  Pom- 
” pée  m’a  paru  le' plus  propre  à cet 
« ufage  : célébré  par  tant  de  parricides  , 
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»>  s’il  n’a  pas  commis  tous  les  forfaits  — — — 
»»  que  je  lui  impute,  du  moins  il  étoit  1715» 
« capable  de  les  commettre.  Je  l’ai  donc 
» amené  àUtique,  & j’ai  lié  cet  inci- 
« dent  à l’aétion  principale  de  la  Tragé- 
» die , de  manière  qu’il  fait  prefque  tou- 
» te  la  cataftrophe. 

« Ce n’étoit  pas  encore  allez  que  défaire 
» un  contrafte  de  vertus  & de  crimes , il 
« falloit  placer  un  perfonnage  entre  ces 
>»  deux  extrémités.  Ce  fameux  ennemi  de 
» Caton  , Céfar  étoit  le  feul  qui  par  fes 
« qualités  équivoques , pouvoit  donner 
» un  nouveau  luftre  à ma  Tragédie.  Le 
» caractère  de  Céfar  eft  cependant  un 
« des  plus  grands  défauts  que  l’on  ait 
» d’abord  trouvé  dails  l’Ouvrage  , Sc 
» l’on  m’a  reproché  de  n’avoir  pas  don- 
» né  à ce  Héros  des  traits  conformes  à 
»>  la  haute  idée  que  l’on  a de  lui.  Voyons 
» de  quelles  couleurs  il  eft  peint  dans 
» l’Hiftoire.  Ambitieux , diflïmulé  , ca- 
»»  pable  de  former  & d’éxécuter  les  en- 
« treprifes  les  plus  difficiles  ; intrépide, 

» clément  , livré  à l’amour , autant  que 
» cette  paffion  n’étoit  pas  contraire  à fa 
»>  grandeur  -,  en  quoi  fe  dément-il  dans 
« ma  Tragédie  > S’il  ne  parle  pas  tout-à» 

1 j fait  en  maître,  quand  il  fe  trouve  avec 
» Caton  , c’eft  qu’il  ne  vouloir  pas 
» avouer  le  deflein  qu’il  avoit  d’aftervir 


Digitized  by  Google 


1 88  Ht  fi  cire 

ïüïazzî  les  Romains , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflènt 

l71  J*  m tous  aflèrvis.  Un  mot  peut  fuffire  pour 
» me  juftifier.  N’eftil  pas  plus  grand  à 
»»  Céfar  de  mettre  Caton  dans  la  necef- 
» fité  de  l’eftimer  , qu’il  ne  lui  feroit 
» glorieux  de  répondre  à Caton  par  des 
» outrages  ? Ne  s’attire-t-il  pas  fon  ad- 
» miration  en  lui  révélant  la  confpira- 
v tion  de  Pharnace  ? J’ai  donc  cru  de- 
« voir  faire  parler  l’un  en  Citoyen  zélé , 
» & l’autre  en  Politique  ambitieux.  Si  le 
» rôle  de  Caton  femble  avoir  quelque 
m chofe  de  plus  touchant  que  celui  de 
» Céfàr , c’eft  que  l’infortune  nous  in- 
» térefle  plus  que  la  vi&oire  ; s’il  paroît 
» avoir  quelque  chofe  de  plus  brillant , 
» c’eft  que  la  veftu  pure  eft  plus  belle 
» que  le  vice  déguifé.  » 

M.  Defchamps  pafte  enfuite  au  per- 
fonnage  de  Pottia , & il  tâche  de  jufti- 
fier l’amour  qu’il  lui  a donné  pour  Cé- 
far , & enfuite  il  ajoute  t « A l’égard 
» du  pahi  qu’elle  prend  contre  lui  dans 
»»  la  (èconde  Scène  du  quatrième  A été, 
» lorfqu’elle  fçaic  qifelle  eft  fille  de  Ca- 
» ton,  l’an  trouve  qu’elle  paftè  trop  tôt 
» de  l’amour  à la  haine.  U faut  qu’elle 
* renonce  à fon  amour à fa  naiffance 
» Rome  & Caton  lui  en  font  une  loi*. 
.»  Mais  ce  ne  doit  être  qu’après  un  com- 
» bat  où  le  dévoie  foie  triomphant.  Je 
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» me  fuis  heureufement  rencontré  là-  — 
» ddîus  dans  le  ientiment  du  Public,  17 1$. 
*>  & ceux  qui  ont  vû  la  première  repré- 
* tentation  de  ma  Tragédie,  peuvent  fe 
» reÜouvenir  d’avoir  entendu  quarante 
» vers  que  les  Comédiens  ont  retranchés 
» depuis.  J’exprime  dans  ces  vers  la  pei- 
» ne  qu’elle  a de  vaincre  fon  amour,  & 

» je  les  ai  lailfés  dans  l’impreffion.  Les 
» Aéteurs  prétendent , pour  autorifer  le 
»>  retranchement  qu’ils  ont  fait  , que 
» Portia  doit  prendre  les  fentimens  de 
« Caton  , dès  quelle  te  reconnoît  être 
« fa  fille  ; pour  moi  je  penfe  qu’il  ne 
»>  faut  pas  peindre  une  Romaine  avec  trop- 
»de  foiblefïè  , mais  qu’il  faut  du  moins 
« laitier  entrevoir  les  foibleffes  du  cœur 
» dans  une  Romaine  , pour  lui  donner 
» enfuire  la  gloire  d’en  triompher  « 

Quelque  tems  avant  que  la  Tragé- 
die de  Caton  d’U tique  , de  M.  Def- 
champs  , parut  fur  notre  Théâtre  , on 
en  avoit  reprétentée  une  autre  fous  le 
même  titre  fur  un  des  Théâtres  de  Lon- 
dres , cette  Pièce  de  M.  Addilîon  , cé- 
lébré Auteur  Anglois , fut  regardée  par 
toute  la  Nation  , comme  le  chef-d’œu- 
vre du  Dramatique,  (a.)  Sa  célébrité  la 


( a ) « C’eft  dans  des  morceaux  détachés  que  les 
• tragiques  Anglois  ont  jufqu’ici  excellé.  Leurs  Eiéces- 
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■"— » fit  traduire  en  François , & cette  traduc- 

1715.  tion  qui  fe  répandit  à Paris , engagea  un 
ami  de  M.  Defchamps  à faire  un  paral- 
lèle des  deux  Tragédies  de  Caton.  Ce 
parallèle  parut  dans  le  Mercure  Galant 
du  mois  de  Mars  1715.  pag.  61-117. 
fous  Je  titre  fuivant  : Parallèle,  des  dtux 
Tragédies  nouvelles  fur  la  mort  de  Ca- 
ton ; l'une  ejl  Angloife  , de  M.  Ad- 
diffon  y l'autre  ejl  Françoife  , de  M. 
Defchamps.  Lettre  à Milord  * * *. 
Nous  n’employons  aucune  partie  de  ce 
parallèle  , qui  eft  tou:  à l’avantage  de 


h prefque  toutes  barbares  , dépourvues  de  bienféances  , 
» d’ordre  & de  vraisemblance  , ont  des  lueurs  étonnan- 
» tes  au  milieu  de  cette  nuit.  Le  ftile  en  eft  trop  em- 
» poulé  , trop  hors  de  la  nature  , trop  copié  des  Ecri- 
» vains  Hébreux  , fi  rempli  de  l’enflure  afiatique  ; mais 
» aufli  il  faut  avouer  que  les  échaflès  du  ftile  figuré  , 
» fur  lefquelles  la  langue  Angloife  eft  guindée  , éléveat 
u l’efprit  bien  haut , quoique  par  une  marche  irrégu- 
» liére.  Le  premier  Anglois  qui  ait  fait  une  Pièce  rai- 
» fonnable  , & écrite  d’un  bout  à l’autre  avec  élé- 
»>  gance  , c’eft  l’illuftreM.  Addiilùn.  Son  Caton  d'U- 
» tique  , eft  un  chef-d’œuvre  pour  la  diftion  , & pour 
» la  beauté  des  vers.  Le  rôle  de  Caton  eft  à mon  gré 
» fort  au-deflus  de  celui  de  Cornélie  dans  le  Pompée 
» de  Corneille  ; car  Caton  eft  grand  fans  enflure  , & 
» Cornélie  , qui  d’ailleurs  n’ett  pas  un  perfonnage  né- 
» cefiaire  , vife  quelquefois  au  galimathias.  Le  Caton 
» de  M.  Addiflûn  me  paroît  le  plus  beau  perfonnage 
» qui  foit  fur  aucun  Théâtre  , mais  les  autres  rôles  de 
»»  la  Pièce  n’y  répondent  pas  ; & cet  Ouvrage  fi  bien 
» écrit , eft  défiguré  par  une  intrigue  froide  d’amour  , 
» qui  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui  la  tue.  » 
( Œuvres  mêlées  de  M.  de  Voltaire  , Cap.  ai.  intitulé  : 
De  la  Tragédie.  ) 
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M.  Defchamps  , il  fufïit  de  dire  que  — — 
l’Auteur  François  lemporte  à la  vérité  1715. 
fur  l’Auteur  Anglois,  par  la  fagelfe  & 
l’ceconomie  de  ion  plan  , la  liaifon  de 
fes  Scènes  , mais  qu’il  lui  eft  inférieur 
pour  le  cara&ére  dominant  de  la  Tra- 
gédie , & la  force  de  certaines  ficua- 
tions.  Au  refte,  M.  Defchamps,  par  ce 
premier  Ouvrage  Dramatique , promet- 
toit  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’a  tenu 
lorfqu'ileft  rentré  dans  la  même  carrière. 

François-Michel  Chrétien  Des-  dïs- 
champs  , fils  d’un  Gentilhomme  de  la  CHAMi's# 
Province  de  Champagne,  auprès  de  la 
Ville  de  Troye , naquit  en  1 68  3 . 11  eut 
pour  parain  M.  le  Marquis  de  Louvois, 
dont  fa  famille  étoit  protégée.  Le  pere 
du  jeune  Defchamps , ancien  Capitaine 
de  Cavalerie , mourut  peu  d’années  après 
la  nai  (Tance  de  fon  fils , & le  laitfà.  fans 
bien  fous  la  conduite  de  fa  mère , qui 
heureufement  étoit  une  femme  d’efprit  3 
elle  lui  fit  prendre  à la  fortie  de  fes  étu- 
des le  petit  colet , dans  l’efpérance  d’ob- 
tenir pour  lui  quelque  Bénéfice  , mais 
l’averfion  qu’il  marqua  pour  l’état  auquel 
on  le  deftinoit , obligea  Madame  Def- 
champs à le  conduire  à Paris  , od  elle 
obtint  pour  fon  fils  une  Lieutenance  de 
Cavalerie , qu’il  ne  garda  qu’une  Cam- 
pagne , ayant  remercié  après  le  fiége  de 
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^ la  Ville  de  Landau , prife  par  M.  le  Ma- 
1715.  réchal  de  Talard  en  1703. 

Le  peu  de  fortune  de  M.  Defchamps, 
lui  fit  folliciter  de  l’emploi  dans  les  Fi- 
nances ; après  un  affez  long  tems , il  en 
obtint  un  dans  le  Dixiéme , au  Bureau 
de  M.  Mallet.  La  vie  tranquille  dont 
cet  état  le  failoit  jouir  , lui  fit  tourner 
fes  idées  du  côté  de  la  Poefie  , & ce  fut 
en  171a.  qu’il  commença  à travailler  à 
la  Tragédie  de  Caton  d’ Urique  , qui  pa* 
rut  fur  le  Théâtre  François  en  17  Ij. 
Cette  Tragédie  qui  eft  totalement  dif- 
férente de  la  Pièce  Angloife  du  même 
titre  compofée  par  M.  Addition  , lui  fit 
beaucoup  d’honneur  , & même  elle  fut 
traduite  en  Anglois  par  M.  Ozelî , & 
repréfentée  à Londres  fur  le  Théâtre 
en  Lincolns-Jun  -Fields  , en  1716. 

M.  Defchamps  ne  prit  jamais  que  des 
©ccafîons  intermédiaires  pour  lès  tra- 
vaux Poétiques  , ce  qui  prouve  qu’A- 
pollon  ne  le  dommoit  pas  beaucoup.  En 
171  r.  il  eut  de  l’emploi  au  vifa  , au 
commencement  en  qualité  de  Journa* 
lifte  enfuite  de  premier  Commis.  Ce 
fut  en  ce  tems  qu’il  fe  fit  connoîcre  de 
M.  Paris  de  Vcrney , qui  fe  l’attacha  par 
des  appointemens  confidérables  ; appoin- 
temens  que  M.  Defchamps  ne  garda  que 
jufqua  la  fin  de  L’année  173  j.  parce 

qu’ils 
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cju’ils  ’ui  parurent  fuperflus , attendu. les 
autre  bienfaits  que  M.  Paris  du  Verney  1 7 1 5 • 
avoit  répandu  fur  lui. 

En  1710.  M.  Defchamps  avoit  époufé 
la  fille  de  M.  de  Vallange,  perfonne  d’un 
mérite  diftingué  par  l’efprit , les  talens 
& les  grâces  du  corps.  Il  en  eut  deux 
filles , qui  moururent  à l’âge  de  feize  à 
dix-fept  ans.  La  première  en  1739.  & 
l'autre  en  1741.  Quoique  l’amour  & la 
Faifon  euflènt  engagé  M.  Defchamps 
dans  les  nœuds  de  1 hymen  , Sc  qu’il  eut 
tout  lieu  de  fe  féliciter  du  choix  qu’il 
avoit  fait , cependant  un  goût  décidé 
pour  les  Coquettes , lui  fit  entretenir  fuc- 
ceflîvemen't  deux  perfonnes , defquelles 
il  eut  des  enfans  -,  un  feul  eft  actuelle- 
ment vivant. 

Quelques  années  avant  fa  mort,M. 
Defchamps  s’imagina*  être  attaqué  d’une 
obftruétion  au  foye  , d’un  gonflement 
de  rate , & d’une  efpece  de  phtifie.  Ces 
maladies  qui  n’éxiftoient  que  dans  fon 
imagination  , lui  firent  confulter  plu- 
fîeurs  Médecins,  qui  tous  lui  donnèrent 
des  avis  pour  prévenir  les  accidens  qu’il 
craignoit , ou  pour  en  détruire  les  caufes 
dans  leur  naiflance  : mais  M.  Defchamps 
fe  jugea  plus  capable  que  perfonne  pour 
veiller  à la  fureté  de  fa  fanté , & aidé 
de  quelques  livres  de  Médecine , il  fe 
Tome  XK  R 
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forma  un  régime  de  vie  & un  choix  de 
médicamens,  qu’il  annonça  comme  une 
découverte  , capable  non-feulement  de 
prolonger  les  jours  de  ceux  qui  en  fe- 
toientufage  , mais  encore  de  les  préfer- 
ver  de  toutes  maladies.  A la  tète  de  fes 
Teceptes  , il  avoir  mis  l’ufage  des  lave- 
mens  , & il  en  prenoit  ordinairement 
une  douzaine  tous  les  jours.  Enfin  il  tom- 
ba véritablement  malade , & apres  avoir 
langui  dix  mois , il  mourut  rue  de  Joui , 
où  il  demeuroit  depuis  longtems , le  io 
Novembre  1747.  âgé  de  foixante  & 

Îiuatre  ans , & fut  enterré  à Saint  Paul 
a Paroifle. 

M.  Defchamps  étoit  né  avec  un  ca- 
raélére  dur  & tirannique  dans  le  com- 
merce de  la  fociété  ; rempli  d’opinions 
ilnguliéres  , il  les  propofoic  & vouloir 
les  faire  recevoir  fans  répliqué.  Impla- 
cable ennemi  , il  ne  pardonnoit  pas  lç 
moindre  mot , qui  eut  tant  foit  peu  at- 
taqué fes  idées  , quoique  fouvent  il  eut 
exercé  les  premiers  a&es  d’hoftilités. 

Comme  il  rapportoit  tout  à lui , mal- 
gré les  engagemens  de  fon  mariage , il 
mit  toutes  les  épargnes  de  fes  appointe*- 
mens  en  rentes  viagères  fur  fa  têre  , de 
foi  te  qu’à  fa  mort , fa  veuve  11e  pût  re- 
tirer qu’une  partie  de  Ion  douaire. 

M.  Defchamps  étoit  d’une  moyenne 


du  Théâtre  François, 

taille  , mal  campé  fur  Tes  jambes  , les  ?—* ** 
yeux  ronds , extrêmement  durs , & qui  1715. 
peignoienc  parfaitement  fon  caradére  j 
le  refte  des  traits  du  vifage  aflez  réguliers. 

Indépendamment  de  Tes  Ouvrages 
Dramatiques , il  a encore.compofé  : 

Réponse  a l’ÉpÎtre  a Uranie  , im- 
primée fans  nom  d’Auteur  ni  de  Li- 
braire. 

Examen  des  Réflexions  sur  les  Fr-* 

NANCES  ET  LE  COMMERCE  , de  M.  du 
Tôt , deux  Volumes  in-  12.  la  Haye , 
ou  plutôt  Rolin  fils  , 1740.  Le  ton 
didadique  & trop  férieux  qui  régné 
dans  cet  Ouvrage  ne  lui  donna  pas  un 
grand  cours. 

Ouvrages  Dramatiques  de  Monjîeur 
Defchamps. 

Caton  d’Utiqjue,  Tragédie,  zj  Jan- 
vier 1 7 1 j • 

Antiochus  et  Cléopâtre  , Tragédie, 

29  Odobre  1717. 

Artaxerxe  , Tragédie  , non  imprimée  y 
19  décembre  1735. 

Medus  , Tragédie,  12  Janvier  1739. 

En  1722.  M.  Defchamps  commença 
une  Tragédie , qui  ne  fut  achevée  qu’en 
1731  mais  qu’il  ne  jugea  pas  à propos 
de  préfenter  aux  Comédiens.  Elle  eft 
intitulée  Licurge. 

R* 
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LE  MÉDISANT, 

Comédie  en  vers  , & en  cinq  Actes  t 
par  Monjîeur  N e’  R I CA  U L T 
Destoucues , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
xo  Février.  ( Quatorze  repréfentations  , la 
dernière  le  14  Mars  fuivant.  ) 

SI  M.  Deftouches  a reflfenti  quelque 
chagrin  du  peu  de  réuffite  de  l’irré- 
folu  , le  fuccès  marqué  du  Médifant , 
doit  lui  avoir  fait  oublier  cette  petite 
difgrace.  Le  cara&éte  qui  donne  le  titre 
à cette  dernière  Pièce,  manquoit  à notre 
Théâtre, il  eft  heureux  qu’une  main  aufli 
habile  ait  voulu  nous  le  peindre.  Voici 
la  définitiefh  que  M.  Deftouches  donne 
des  Médifans , dans  l’Epîrre  Dédicatoire 
de  cette  Comédie , adreftee  à S.  A.  S. 
Madame  la  Duchefte  du  Maine. 

Aux  Médifans  je  déclare  la  guer^ 

Pelle  maudite  , & fléau  de  la  terre  , 

Efprits  pernicieux , dont  le  malin  effort 
Voulant  faire  hair  tous  les  objets  qu’on  aime  , 
Détruit  le  plus  parfait  accord , 

Et  noircit  l’innocence  même. 

Les  meilleurs  Ouvrages  font  les  plus 
critiqués , aiuû  on  ne  fera  pas  fâché  que 
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nous  inférions  ici  un  partage  des  Nou- 
velles  Littéraires  de  M.  Du  Sauzet.  17*5* 
« Dans  la  féance  de  l’Académie  de  Nouvelles 
» Lyon  # du  30  Décembre  1715.  on 
» lut  une  dirtertation  en  forme  de  Let-  p.  36-88. 

< tre , écrite  de  Rocroi  le  Juillet  pré* 

» cèdent , par  M#de  Floriçelle  , à une 
« Dame , fur  la  Comédie  du  Médifant. 

>,  C a première  remarque  qu’il  fait  fur 
» cette  Comédie,  c’eft  que  l’Auteur  ne 
„ s’eft  pas  fouvenu  que  dès  le  commen- 
» cernent  de  la  Pièce,,  le  principal  Ac- 
» teur  doic  paroître  fur  la  Scène  , & 

« même  le  plus  fouvenc  dans  la  fuite, 

»>  en  foutenant  par  tout  l’égalité  de  fon 
» caraéfcére.  Dans  cette  Pièce  , Damon  , 

»>  fur  qui  tout  le  Théâtre  doit  rouler , ne 
,,  fe  fait  voir  que  dans  la  feptiéme  Scène 
M du  fécond  Aéfce  , ce  qui  doit  impa- 
»>  tienter  le  Speétateur.  Celui  qui  porta 
>,  à l’affemblée  cette  critique,  ajoûta  à 
,»  la  marge  de  la  remarque  qu’on  vient 
» de  lire  , qu’il  l’avoit  tirée  de  l’Ou- 
» vrage  d’un  grand  Maître  dans  l’Art 

» Théâtral,  M. l’Abbé  d’Aubignac 

»A  cette  maxime  de  M.  d’Aubîgnac, 

>>  quelques  Mertleurs.de  l’Artemblée  op- 
»>  poférent  l’éxemple  des  plus  célèbres 
>j  Auteurs.  Dans  Tartuffe  , dirent -ils  , 
m Molière  ne  fait  paroître  ce  perfonnage 
j>  principal  , qu  a la  fécondé  Scène  du 

R iij 
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~ ” troificme  Ade;  & des  exemples  rno- 
; ' ” £ernes  ils  remontèrent  aux  anciens  & 
« firent  voir  que  Tcrence  , Plaute,  deux 
» grands  modèles  pour  le  comique  , ne 
» s étoient  pas  alTujettis-à  cette  règle...* 
*>  Au  refte  M.  de  Florizelle  trou- 
« ve  que  cette  Piéc*eft  un  peu  trop 
» chargée  de  perfonnages  épifodiques* 

" ’ dic'iI  » tlue  Poète  a 

» deflein  d employer  dans  Ton  Ouvra- 

**  8e’  Pour  ^aire  un  beleffèt  fur  la  Scène, 
- doivent  etre  lié* &. incorporés  dans  la 
" d,rP°f'Cl °n  du  fujet , afin  d’en  toucher 


• --  — j u eu  loucnc 

» par  des  penfées  fortes  & agréables 
« les  meilleurs  endroits  : mais  tant  se 


* 

en 


-----  — . mais  lanc  s en 
» faut  que  dans  le  M édifiant , le  Speda- 
**  teur  fente  ces  beaux  mouvemens  qui  in- 
*»  tereffent , il  demeure  au  contraire  dans 
*»  une  froide  attente  pour  1’effec  des  in- 
*»  cidens  qui  ne  fiorrent  poinc  les  unes 
w des  autres;  il  eft  même  fiurpris  de  re- 
marquer qu'on  au  roi  t auffi  bien  pd 
» donner  a cette  Pièce  le  titre  de  \'A- 
» mante  fidelle  » la  Femme  opiniâtre 
» Le  Mari  imbécile , que  celui  de  Médi 

"{TU™  U eft  ?iflble>  ajoûre-il , que 
« le  Theacre  roule  également  fur  ces 

“ Per[o»nages  & par  - là  confond  & 
«embrouille  1 intelligence  des  Speda- 
* teuSs’ce  l’Auteur  auroit  pu  éviter 
** Cn  fon  plan  plus  fimple  , & eu 


— - 
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» fübordomiant  à un  principal  ^Cteur , ■«*««« 
« les  autres  perfonnages  agi(Tans»On  n’a  1715. 

*>  point  approuvé  non  plus  que  l’Au- 
» teur  ait  introduit  fur  Ton  Théâtre  un 
» principal  Aéteur  ,fous  la  fonction  d’un 
v Valet , pour  entrer  librement  dans  le 
* logis  de  fa  MaîtrelTe.  On  aime  peu  ces 
» fortes  de  déguifemens  dans  la  per- 
» fonne  d’un  Héros. 

»>  On  peut  auflï  ajouter  que  le  dé- 
»»  nouement  de  la  Pièce  fe  fait  allez  mal  ^ • 

» car  après  les  incidens  qui  ont  fufpen- 
>j  du  & embarraffe  le  Mariage  de  Lcan- 
*»  dre  avec  Marianne , entre  autres  l’op- 
**  pofition  du  Marquis  , qui 'vouloir  que 
**  ion  fils  époufât  Lucrèce  j ce  pere  arrive 
» & change  de  fentiment  en  faveur  de 
**  fon  fils  , & cela  précifément  , parce 
» qu’il  ne  vouloir  pas  dans  un  terns  , ce 
»*  qu’il  veut  préfenrement  dans  un  au* 

» tre.  « 

Il  feroir  aifé  de  détruire  toutes  les  ob- 
jections de  M.  de  Florizelle  , mais  la 
meilleure  réponfe  qu’on  puiflè  faire  à fit 
Critique , c’eft  l’approbation  unanime 
que  le  Public  a donné  & donne  tous  les 
jours  à ta  Comédie  du  Médifant. 

■V 

I 
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I7I5‘  LA  COQUETTE  DE  VILLAGE, 


o u 

LE  LOT  SUPPOSÉ, 

Comédie,  en  vers  , & en  trois  Actes  , de 
M.  Dufresny , 

i 

Repréfcntéc  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Britannicus  , le  Lundi  17  Mai. 
( Treize  rcpréfencations  , la  dernière  le  Ven- 
dredi 11  Juin  fuivanr.  ) ( a ) 

PAr  diftracftîon  , & contre  fa  coutu- 
me, M.  Dufrefny  s’avifa  de  joindre 
à la  tête  de  cette  Comédie  un  fragment 
de  Préface  ,•  qui  demandoit  d’être  plus 
étendu  : pour  fuppléer  à cette  négligen- 
ce , donnons  ici  l’extrait  d’une  Lettre 
que  M.  l’Abbé  de  Pons,  ami  particulier 


M ureGa-  ^ n Le  Lunt^  *7  t'e  ce  mois  ( MaY  ) ,es  Comé- 
. erc  » diens  François  repréfentérent  Brhannicus  ; la  Tragé- 

’ ' » die  achevée  , on  joua  pour  la  première  fois  la  Co- 

l7l1’  PaSe  „ rnédie  du  Lot  Supposé  , ou  de  LvCoquETTE  dk 
309-310.  » Village.  Cette  Comédie  en  vers  ,&  en  trois  Aftes, 

» de  la  compofition  de  M.  Dufrejhy  ,eft  pleine  d’efprit. 
» Les  cara&éres  d’une  vraie  Coquette  , & celui  d’un 
» manant  qui  fait  fortune  , y font  admirablement 
» peints.  M.  Ponteuil  y fait  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
» peut  attendre  d’an  excellent  Arteur  comme  lui.  Ma- 
» demoifclle  Defmare  y joue  à merveille,  & Mademoi- 
» felle  Dangeville  la  fécondé , parfaitement.  Le  mérite 
» de  cette  Pièce  & celui  des  principaux  Acteurs  en  fon» 
u cfpércr  un  grand  fuccès.  » 


* " ^ 

« « 

* 
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de  l’Auteur  , lui  adreflà  au  fujet  de  la  — —— 
Picce  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  (a)  1 7 1 J • 

« Je  vous  rends  grâce , Monfieur,  ( dit 
»>  M.  l’Abbé  de  Pons  , ) du  fucccs  de 
» votre  Pièce.  Elle  a fauvé  Phonneur  de 
*»  mon  jugement.  J’ai  partagé  en  que!- 
» que  forte  votre  péril , mais  fans  pre«- 
j>  dre  rien  de  votre  crainte.  La  mefuredu 
» bon  que  je  fentois  dans  cette  Comé- 
*>  die , me  la  mettoit  à couvert  d’infultej 
» & il  n’étoit  queftion  chez  moi  que 
»>  d’un  accueil  plus  ou  moins  favorable 

» de  la  part  du  Public 11  n’y  a 

» point  de  Pièce  abfolument  irréprocha- 
» ble  au  Théâtre  , & je  n’efpére  pas  ce 
» miracle  de  la  main  des  hommes.  La 
»>  meilleure  de  toutes  nos  Pièces  » fera 
»»  celle  dont  les  beautés  rachèteront  plus 
« libéralement  les  défauts.  C’eft  l’équi- 
« table  apprétiation  de  ces  beautés  & 

»>  de  ces  défauts  qui  eft  l'objet  de  la 
» bonne  critique.  . . . On  vous  repro- 
« chera , Monfieur , quelques  fautes , & 

»>  vous  fçaurez  mettre  tout  à profit. 

» On  vous  reproche  d’abord , & je 
» fuis  ici  relateur  complice  •>  on  vous  re- 
« proche  d’abord  , dis-je  , de  n’avoir  pas 


(a)  Cette  Lettre  eft  imprimée  dans  le  Mercure  Ga- 
lant du  mois  de  Juin  1715-  papes  yo  & fuiv.  & dans  les 
Œuvre»  de  M.  l’Abbé  de  Po ns  , Vol.  in- 1*.  Paris  % 
frault  le  fils  , 1738. 
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mmmm  «Satisfait  à l'égard  du  titre  de  la  Pièce  y. 
jyif~  ” dans  Te  caractère  de  votre  Coquette. 
» Le  titre  de  Coquette  de  Village  fem- 
» bloit  annoncer  la  coquetterie  agilîànte 
« au  gré  de  la  fimple  nature, par  un  manér- 
» ge  de  pur  inftinét  ; mais  votre  Coquet- 
»*te  na  rien  moins  que  celà.Vous  fuppo- 
» fez  qu’elle  a été  inftruite  par  la  Veuve 
»*  Parifienne , de  toutes  les  rufes  perfides 
» que  l’art  fournit  aux  Coquettes  con- 
**  fommées ; enforte  quelle  eft  moins  la 
» Coquette  de  Village , que  la  Coquette 
*•  au  Village.  Mais  il  n’y  a pas  grand 
” mal  à cela  ; fi  le  titre  de  Coquette  de 
*»  Village  nous  blelïè  ; qualifions  la  Pié-- 
**  ce  par  le  Lot  fuppofe.  x 

« On  a trouvé  votre  dénouement 
h trop  précipité  : on  voudroit  que  vous 
» eufliez  foutenu  plus  longtems  Lucas 
«*  dans  Ton  infolenteyvrdle,  Sc  que  vous 
» l’euflîez  détrompé  moins  brufque- 
» ment  ; quand  une  Scène  nous  a fait 
» plaifir  à certain  degré  , nous  avons 
fouvent  l’ingratitude  de  reprocher  à 
*»  l’Auteur  de  ne  l’avoir  pas  fait  alTez 
» durer  ; nous  n’examinons  pas  toujours 
v s’il  étoit  aifé  de  l’étendre  au-delà  de 
»*  certaines  bornes , fans  la  faire  tomber 
**  dans  la  langueur» 

« J’ai  été  mal  affeécé  dans  le  premier 
• *»  Aéte  a de  la  Scène  entre  le  Baron  & 
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» Lifette.  Voici  ce  qui  m y a blefle  : on 
» a dit  que  le  Baron  , épris  de  la  Co- 
» quette  , avoit  déjà  parlé  de  mariage  , 
» 8c  qu’il  y avoit  même  eu  des  articles 
» drelfés.  Il  ne  les  a point  encore  lignés 
» ces  articles  ; mais  on  propofe  d’épier 
» un  inftant  pour  lui  faire  faire  la  fotife. 
» Tout  cela  fuppdfé , lorfqu  on  fera  pa- 
v roître  le  Baron  avec  Lifette  , il  fane 
*>  que  je  m’apperçoive  de  l’extrême  pat 
» fion  qu’il  a pour  elle  ; 8c  s’il  n’a  parlé 
» d’articles  & de  contrat , que  pour  ga- 
« gner  du  tems , 8c  tromper  Lucas  8c  fa 
» fille,  il  doit,  dans  l’état  de  la  Scène  en 
» queftion  , redoubler  d’artifices , 8c  per- 
« luader , plus  que  jamais,  à Lifette  qu’il 
» a fincéremcnt  delfein  de  l’époufer.  Mais 
» rien  de  cela  ; c’eft  tout  le  contraire  $ 
»>  il  lui  dit  durement  ? quil  avoit  perdu 
» l'efprit  , le  jour  qu'il  fit  drejjir  la. 
» Contrat  : 

Ce  jour-li , ma  foiblcffc- 
Penfa  bfcn  l’emporter  fur  toute  ma  rjdfon. 

Enfuice  il  la  rappelle  à l’efpérance,  en 
lui  difant  : 

.....  Vous  aurez  un  Contrat  de  mariage  % 

Il  eft  écrit , déjà  j’ai  fait  le  premier  pas  * 

Signer  , c’eft  le  fécond. 

»Et  le  fécond  pas,  quand  le  ferait- il  f 
» Lorfqu’il  fera  plus  vieux  En  verue» 
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**  votre  Coquette . n’a  pas  grand  mérite 
,7IÎ*  » à deviner  que  le  Baron  fe  mocque 

» d’elle  ; quand  le  piège  eut  cté  un  peu 
» moins  groflïer , Je  la  connois  -,  croyez- 
»»  moi , elle  n’en  eut  pas  été  la  duppe. 
» Cette  Scène  vous  doit  être  plus  préfen- 
» te  qu’à  moi  ; Ci  vous  êtes  de  mon  avis  , 
« le  remède  eft  facile  : quelques  vers 
« adoucis  rétabliront  tout  cela. 

» Il  ne  m’eft  revenu  > ( ajoute  M. 
•>  l’Abbé  de  Pons  , ) aucune  Critique 
«<  particulière , qui  attaque  la  conduite 
»»  & la  marche  générale  de  la  Pièce.  . . . 
« Quelques  gens  font  prévenus  que  l’art 
» de  conduire  n’eft  pas  votre  fort...  Vo- 
f*  tre  Comédie  de  YEfprit  de  contradic- 
>»  non  eft  , de  l’aveu  de  tout  le  monde , 
•»  irréprochablement  menée , mais  c’eft 
s*  une  Pièce  d’un  feul  Aéte  & elle  ne 
« pafte  pas  pour  un  grand  effort  de  con- 
« chiite.  Celle-ci  eft  de  trois  Aétes  ^ & 
» prouveroit  un  peu  plus....  Mais  tout 
« cela  ne  fuffit  point  encore  : il  vous 
» faut  une  Pièce  de  cinq  Aétes  , &c.  >» 

Ce  fpécieux  raifonnement , &:  le  nom 
de  M.  l’Abbé  de  Pons  , qui  avoit  la  ré- 
putation de  bel  efprit  & de  Connoif- 
ieur  , ne  fçauroient  en  impofer.  On 
convient  généralement  que  la  Comédie 
du  Lot  fuppofé  eft  plaçante  , & qu’elle 
a mérité  d’être  confervée  au  Théâtre , 
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où  le  Public  la  revoie  fouvent  avec  plai- 
fir  : mais  loin  de  la  mettre  au-deflus 
de  l’Efprit  de  contradi&ion  , le  chef- 
d’œuvre  de  l’Auteur  j nous  croyons 
qu’on  ne  peut  établir  aucune  égalité  en- 
tre ces  deux  Pièces , foit  pour  les 'carac- 
tères, foit  pour  la  conduite.  Le  nom- 
bre d’Ades  fur  lequel  M.  l’Abbé  de- 
Pons  fonde  fon  avantage  , prouveroit 
plutôt  le  contraire.  Le  fond  du  Lot  fup- 
pofé  eft  encore  plus  étroit  que  celui  de 
i’Efprit  de  contradi&ion  ,&  à la  rigueur, 
il  ne  fournit  que  la  dernière  Scene  du 
fécond  A&e , & des  autres  dans  le  fui- 
vant.  A l’égard  des  cara&éres  , on  n*y 
peut  compter  que  celui  de  Lucas , & la 
Coquette.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  per- 
fonnages  font  excellens,  nouveaux  & 
bien  imaginés  ; & que  les  Scènes  qui 
viennent  d’être  remarquées,  font  auflï 
des  plus  comiques, des  plus  Théâtrales, 
& des  plus  dignes  du  rare  génie  de  M* 
Dufrefiiy.  T * 
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LA  FAUSSE  VEUVE, 


0 u 

LE  JALOUX  SANS  JALOUSIE, 

Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  , par 
M.  Néricault  Destouches  , 

non  imprimée  , 

Repréfentéc  pour  la  première  fois , après  la 
Tragédie  d’ Andronic , lc'Samedi  10  juillet» 

( Cinq  reprefentatioris , la  dernière  le  Di- 
manche z 8 du  même  mois.  ) 

• . . •;  v . / • 

CEtte  Pièce  ne  nous  eft  connue  que 
par  les  Regiftres  de  la  Comédie 
Françoife , & le  palïage  qui  fuit , tiré  du 
Mercure  Galant , mois  de  Juillet  1715. 
pages  278-181.  que  nous  rapportons 
pour  remplir  notre  devoir  d’Hiftoriens. 

« Un  Samedi  20  de  ce  mois  (de  Juil- 
» let , ) on  repréfenta  dans  la  Salle  de  la 
» Comédie  la  Tragédie  d’ Andronic , qui 
» fut  fuivie  de  la  première  repréfenta- 
3»  tion  de  La  Fausse  Veuve  , ou  du 
» Jaloux  sans  Jalousie.  Cette  Tra- 
« gédie  fit  rire  à gorgé  déployée  tous 
a les  Spectateurs  : je  ne  fçais  pourquoi  t 
» mais  je  penfe  que  la  diftribution  co- 
» mique  des  rôles , contribua  parfaite- 
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v ment  à ces  éclats.  Andronic  fit  tout 
» ce  qu'un  grand  Aéteur  peut  faire  , 

» ( c’étoit  le  Sieur  Quinault  l'aîné , ) & 

» fut  toujours  applaudi  : mais  l’Empe- 
* reur  fon  pere  ne  le  fut  pas  : ( c ’étoit 
» le  Sieur  le  Grand  , pere  de  l’A&eur 
» d’aujourÆhui.  ) Au  contraire  on  ne 
« lui  voulut  jamais  accorder  le  titre 
» d’Empereur. , . . Cependant  cet  Em- 
» pereur  alla  fon  train  jufqu’à  la  fin  de 
»>  la  Pièce.  La  Tragédie  finie , on  lui  dit 
» d* annoncer , ce  qu’il  fit  en  ces  termes. 

Messieurs, 

» Nous  aurons  L'honneur  de  vous  don - 
» ner  demain  le  Joueur  & le  Grondeur  : 

» je  fouhaite  que  la  petite  Pièce  , que 
» vous  aile £ voir  , vous  fajje  rire  autant 
» que  vous  avc£  ri  à la  grande, 

« Milfe  applaudilïèmens  fuivirent 
»*  cette  faillie  , & chacun  lui  fçut  bon 
gré  de  n’avoir  pas  plu  dans  la  Tragé- 
» die.  La  petite  Pièce  enfin  commença  , 
y*  mais  le  fouhait  del’A&eur  ne#fut  pas 
»»  rempli.  On  y rit  quelquefois  par  rico- 
» cher , & par  cantons. 

« Le  fucccs  infortune  de  cette  Corné- 
» die  note  que  peu  de  chofe , ou  rien , 
» du  mérite  de  fon  Auteur.  Il  eft  hom- 
» me  de  beaucoup  d’efprit , & fa  Mufe 
» eft  mere  de  cinq  enfans , dont  l’aîné. 
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— » qui  e(l  le  Curieux  impertinent  , eft 
ij.  « celui  qui  fent  le  plus  Ion  bien.  » 

«Auiourd’hui  Jeudi  29  Août 
»»  j 7 1 5 . les  reprélentations  de  laComé- 
» die  ont  ceïTé  par  ordre  de  M.  le  Comte 
» de  Ponchartrain , à caufe  dé  la  mala- 
w die  du  Roy{  Louis  XIV.)  & de  fa 
»>  mort  arrivée  le  premier  Septembre  fui- 
»r  vaut.  On  a été  un  mois  entier  & trois 
. » jours  fans  jouer.  » Regijlre  de  la  Co- 
médie , année  1 7 1 j . 

Le  Théâtre  ne  r 'ouvrit  que  le  Mardi 
premier  Odobre. 


LE  CADET  DE  GASCOGNE, 

Comédie  en  un  Acte  , d'um  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  d’Hcraclius  , le  Vendredi  onze 
Octobre.  ( Une  feule  repréfentation.  ) 

«T  E douze  ( le  onze  ) les  Comédiens 
*>M-j  repréfentérent  la  Tragédie  d’Hé- 
» radius , où  Mademoifelle  Duclos  & 
» Mademoifelle  Defmare  , reçurent  à 
*>  leur  ordinaire  mille  applaudiflemens. 
*>  M.  Ponteuil  & Meilleurs  Qui nault  s’y 
* furpalTérent  eux  - mêmes.  Cette  Tra- 

» gédie 
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* gédie  fut  fuivie  de  la  premiéfe  repré-  S*"*7*^ 
«»  fentation  de  la  Comédie  du  Cadet  de  l71S* 
»>  Gafcogne  , que  Mademoifelle  Def- 
» brodes  & M.  Quinault  le  jeune  fou- 
»»  tinrent  autant  qu’ils  purent  : mais  elle 
» tomba  , malgré  eux , avant  que  d’être 
» achevée , & trop  tard  encore  au  gré 
» du  Public , qui  s’indigna , avec  raifon , 

» de  toutes  les  pauvretés  dont  il  la  trou- 
ai va  remplie.  » Mercure  Galant , Octo- 
bre ! 7 1 5 • pag.  ,153. 

Sous  l’année  1690.  nous  avons  rendu 
compte  d’une  Pièce  en  cinq  A êtes  fous 
le  même  titre , qui  fut  repréfentée  avec 
un  fuccès  pareil  à celui  de  la  Comédie 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 


MA  R I U S» 

Tragédie  de  M.  De  C A U X t 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 1 j Novembre.  ( Sept  repréfentations  , 
la  dernière  le  17  da  même  mois  de  No- 
vembre. ) 

MAlgré  les  beautés  de  détails  répan- 
dus dans  cette  Tragédie , elle  n’eut 
cependant  qu’un  médiocre  fuccès.  Un  • Nou?ellet 
Journalifte  * en  parle  de  la  façon  fui-  Littéraire»  de 
vante.  « Quoique  cette  Pièce  n’ait  pas  ^t.Tomnu. 
w eu  tout  le  fuccès  qu’on  en  attendoit 

Tome  XK  S V; 
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» on  y trouve  pourtant  plufieurs  Beau* 
}7 1 5*  » endroits , & on  convient  que  T Auteur 
» a aflèz  bien  traité  Ton  fujet , excepté 
» dans  le  cinquième  Atte..  •» 

(i)  Bibiio-  Un  autre  Journal  Littéraire , {j)  ren- 
théque  Fran-  dit  un  compte  plus  étendu  de  la  Tragé- 
wi're  üttéràl-  die  de  Marins  , lorfque  cette  Pièce  fut 
rede  la  Fran-  imprimée.  Voici  fes  termes. 
premicrT°fe-  “ Il  y a des  vers  dans  cette  Tragédie* 
conde  partie,  » dont  nos  plus  grands  Maîtres  fe  fe- 
f.  iv7-2oo.  m rojem  honneur.  Tels  font  ceux  que 
» dit  Marius  le  pere  , lorfque  Hyemfal 
» l’a  découvert , en  un  rems  qu  la  fureté 
» de  ce  Romain  dépendoit  de  ne  l’être 
» pas.  Il  me  paroit  encore  que  le  carac- 
» tére  que  Marius  donne  aux  Numides, & 
« l’adreffe  avec  laquelle  il  démêle  la  po- 
sa litique  de  leur  Roy,  font  parfaitement 
« développés.  L’amour  du  jeune  Marius 
»>  pour  Arifbe  y eft  traité  avec  toute  la 
» bienféance  convenable  j & fi  quelque- 
» fois  cette  paillon  eft  capable  de  ba- 
» lancer  fou  devoir , elle  n’en  eft  jamais 
» viétorieufe..  Tout  ce  que  l’on  peut 
» trouver  de  répréhenfible  dans  cett® 
» Pièce  y c’eft  que  la  verftfication  eft 
»»  embrouillée  en  quelques  endroits , & 
» que  l’on  y trouve  des  penfées  dont  oit. 
» entrevoit  tout  le  fublime  , mais  qui* 
» perdent  infiniment  à n’être  pas  expri- 
» niées  avec  toute  la  foi  ce  & la  netteté 
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>»  qui  fonc  ordinaires  au  Poète.  Cette  — 

»»  légère  tache  ne  doit  pas  empêcher  le  1715. 

» Leéteur  de  rendre  juftice  àlaTragé- 
» die  de  M.  de  Caux  , n’eut-elle  d’autre 
»>  mérite  que  d’être  remplie  de  fenti- 
» mens , elle  doit  l’emporter  fur  la  plù- 
» part  des  Pièces  modernes , où  l’on  ne 
» trouve  que  du  brillant , & des  inci- 
» dens  merveilleux  ; on  doit  tenir  au- 
>»  jourd’hui  beaucoup  de  compte  à un 
» Auteur  qui  gagne  fur  lui  de  renon- 
« cer  à l’envie  de  fourer  de  l’efprit  par- 
ia tout.  » 

Ajoutqns  au  jugement  du  Journa- 
lise , que  le  cinquième  A6te  de  cette 
Tragédie  en  occafionna  la  chute  ; il  en 
eft  peu  d’auffi  foible  , tout  s’y  pafle  en 
récits  , ainfi  l’intérêt  que  l’Auteur  avoit 
mis  dans  l’Aéte  précédent.  Te  pert  to- 
talement pour  le  Speéfcateur  ou  pour  le 
Leéleur.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît  difficile 
de  terminer  autrement  cette  Pièce, mais 
c’étoit  à M'.  de  Caux  à vaincre  cet  ob- 
ftacle  , ou  bien  il  falloir  renoncer  à Ton 
projet. 

Gilles  de  Caux  % Ecuyer  , naquit  DE  caux. 
en  iôSz.  en  Baflè-Normandie  J dans  la^JJ^^ 
ParoilTe  des  Ligneris , Généralité  dxA-  par  m.  4» 
îençoti  , Dioccfe  de  Séez  , de  parens CauK  lc  ^ 
plus  vertueux  que  riches.  Par  fon  pere 
il  foEtoit  de  la  maifon  des  de  Caux  en 
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— — Picardie  , & par  la  mere  il  defcencloît 
17x5.  du  grand  Corneille. 

Il  commença  Tes  études  à Caen  & les 
finit  à Rouen  -,  de-là  il  fe  rendît  à Paris. 
Son  talent  pour  la  Pocfie  qui  avoit  percé 
dans  Tes  études,  fe  perfectionna  en  cette 
Ville,  & lui  acquit  bientôt  des  protec- 
teurs & des  amis. 

Entre  nombre  de  petites  Pièces  fugi- 
tives qu’il  fit  en  ce  tems-là,  & après  , 
(dont  M.  foil  fils  fe  propofe  de  donner 
le  Recueil.  ) h' Horloge  de  fable  , figure 
du  monde  , petit  Pocme  de  cent  vers, 
lui  fit  un  honneur  infini.  ( a ) Cet  Ou- 
vrage eft  dans  fon  efpéce  un  chef-d’œu- 
vre. Monfieur  Defpréaux  en  fut  fi  con- 
tent, qu’il  fouhaita  d’en  connoître  l’Au- 
reur  ; & qu’il  le  combla  de  complimens 
& de  carefies.  . 

Parmi  les  Protecteurs  qu’il  dût  à fon 
talent , un  célébré  Magiftràt , du  pre- 
mier ordre  dans  les  Belles  Lettres , 6c  à 
qui  on  efl:  redevable  d’une  Hjftoire  Chro- 
nologique de  nos  Rois  & de  la  Nation , 
lui  procura  l’honneur  d’être  connu  de 
S.  A.  S.  Madame  la  Princeflè  de  Conti, 
mere  du  Prince  de  Conti  d’aujourd’hui. 
Cette  PrincelTe  généreufe  , portée  d’in- 

(a)  Ce  petit  Pocme  fe  trouve  dans  le  nouveau  chois 
de  Poe  fie  , w-i*.  Paris  .Pierre  Vfitte,  1714. 
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clination  pour  tous  les  talens , devint  la  T—— * 
protectrice  de  notre  Auteur.  17*5-' 

Ce  même  Magiftrat  ne  fe  borna  pas 
à.  lui  procurer  un  fi  ferme  appui , il  l’ai- 
da de  fes  lumières  fur  fes  Ouvrages.  En 
1715.  M.  de  Caux  donna  au  Théâtre 
François , Marius  , Tragédie  , qui  lui 
fît  beaucoup  d’honneur  parmi  les  per- 
fonnes  de  goût. 

Le  Protecteur  dont  on  vient  de  par- 
ler , lui  fervic  d'Apollon  dans  cette  Piè- 
ce. Une  partie  des  morceaux  les  plus 
frappés,  fortent  peut-être  de  fa  plume  , 

& l’on  ne  peut  pas  dire  précifément  au- 
quel des  deux  cette  Tragédie  appartient 
le  plus.  Elle  fut  dédiée  par  la  recon- 
noiflànce  à S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  de  Conti.  n 

En  1717.  M.  de. Caux  époufa  De- 
moifelle  Marie  de  Montlebert , elle  for- 
toit  par  fon  pere  de  l’ancienne  maifon 
de  la  Péroufe  en  Savoye , & par  fa  mere 
elle  étoit  petite-fille  & arrière-petite-fille 
des  Malabares  de  Boromée  , grand 
Ecuyer  des  Ducs  de  Lorraine,  de  la  bran- 
che des  Comtes  de  Boromée  de  Milan. 

Peu  de  tems  après  fon  mariage, S.  A. S. 
la  Princefle  de  Conti  , lui  ht  donner 
l’emploi  deControlleur  Général  des  Fer- 
mes du  Roy , dans  le  département  de 
Châlons  fur  Saône  en  Bourgogne.  Sa 
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femme  accoucha  eu  cette  Ville  d*un  fils* 
qui  eft  le  feul  de  fes  enfans  qui  lui  ait 
furvécu. 

Son  goût  pour  la  Poëfie  ne  l’empêcha 
pas  de  le  livrer  à l’étude  des  Finances y 
& d’y  faire  en  peu  de  tems  des  progrès 
confidérables.  Meilleurs  les  Fermiers  Gé- 
néraux Ce  font  fouvent  lervis , & avec 
fuccès,de  fes  Mémoires,  dans  les  etablif- 
femens  nouveaux  qu’ils  ont  faits. 

Cependant  quelque  cas  qu’ils  fiflènt 
de  fes  lumières , fa  qualité  d’Auteur  lui 
nuifoi:  beaucoup  dans  leur  efprit  j en  ce 
tems-là  y Plutus  ne  s ’étoit  pas  encore  ré- 
concilié avec  Apollon.  Le  titre  de  Poète 
paroilïoic  même  impliquer  contradic- 
tion , avec  l’aptitude  aux  affaires,  Sc  la 
confiance  que  ceux  qui  s’en  trouvent 
chargés  doivent  infpirer.  Il  rélulte  de  ce 
préjugé  , que  M.  de  Caux  exerça  pen- 
dant quinze  ans  le  même  emploi. 

Il  pafla  de  Châlons  à Belançon  , & 
de- là  àTroyes  en  Champagne.  Ce  fut  en 
cette  Ville  , que  la  mort  lui  enleva  deux 
filles  & enfuite  fa  femme.  DeTroyes, 
M.  de  Caux  fut  envoyé  à Coutance  en 
Baffe-Normandie  ; enfin  de  Coutance  à 
Bayeux , en  la  même  Province. 

Ce  fut  en  cette  dernière  Ville  qu’il 
mourut  fubitement  au  mois  de  Septem- 
bre 17  $3.  âgé  de  cinquante  & un  an. 


du  Théâtre  François.  2 1 y 
Il  laifla  une  Tragédie  prefque  finie,  in-  ; 
titulée  Lyjimachus  , que  M.  Ton  fils 
acheva  , ht  qui  parut  au  Théâtre  Fran- 
çois au  mois  de  Décembre  1737.  Le 
troifiéme  &c  le  quatrième  Aéte  de  cette 
Pièce  font  remplis  de  beautés  , de  dé- 
tails , qui  furent  applaudis  des  Con- 
noiflèurs  : il  feroit  à fouhaiter  que  tou- 
tes ces  belles  choies  eulTent  été  em- 
ployées fur  un  fujet  plus  intéreffant , & 
que  l’Auteur  eût  mis  la  dernière  main 
à cet  Ouvrage. 

M.  de  Caux  unifient  au  talent  de  l’ef- 
prit  les  qualités  du  coeur  : rien  de  plus 
liant , rien  de  plus  dpux  , rien  de  plus 
amufant  que  lui  dans  la  fociété.  Il  tour- 
noit  fort  heureulement  le  Madrigal  & 
le  Vaudeville,  & portoit  la  joie  & l’en- 
jouement dans  les  compagnies  , ou  on 
s’empreflbit  de  l’avoir  ; mais  ce  n’étoic 
jamais  aux  dépens  d’un  tiers  qu’il  cher- 
choit  à plaire  -,  il  a toujours  été  ennemi 
de  la  fatyre  , & il  ne  puifoit  les  traits 
de  fes  plaifanterîes  que  dans  le  ridicule 
ou  les  défauts  généraux  des  hommes.  Il 
s’efl  fait  beaucoup  aimer  & eftimer  dans 
toutes  les  Villes  où  les  emplois  l’ont  fixé  j. 
il  n’a  cherché  en  les  exerçant  que  le 
bien  de  la  chofe  , & la  douce  fatisfac- 
tiou  d etre  utile  » enfin , il  a emporté  à 
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— Bayeux  , oû  il  eft  mort , PefHme  Sc  îeâ 
171  j.  regrets  de  tous  Tes  Concitoyens. 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  de  Caux. 

Marius  , Tragédie  , le  Vendredi  ïy 
Novembre  171  j. 

Lysimachus  , Tragédie  , le  Vendredi 
13  Décembre  1737. 

Pièces  remifes  durant  le  cours  de  l'an- 
née 1715. 

Abs a lon,  Tragédie , de  M.  Duché , le 
Jeudi  11  Mars.  Quatre  repréfenta- 
tions. 

L’Important  de  Cour  , Comédie  en 
profe  & en  cinq  Aétes , de  M.  l’Abbé 
Brueys , le  8 Juillet.  Cinq  repréfen- 
tations. 

Héraclius  , Tragédie,  de  M.  Corneille, 
le  Vendredi  a Août.  Onze  repréien- 
tations.  Les  rôles  de  Phocas  , à’ Héra- 
clius & de  Martian  , furent  joués  à 
cette  reprife  par  les  Sieurs  Ponteüil  , 
Quinault  , Quinaulc  Dufrefne  ; & 
ceux  de  Pulchèrit  & de  Léontine  , 
par  Mefdemoifelles  Duclos  & De£- 
mare. 


SEMI  R AM IS, 
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SÉMIRAMIS. 

Tragédie  de  Madame  De  Gomez , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Samedi 
premier  Février.  ( Trois  repréfentations  , la 
dernière  le  j du  même  mois.  ) 

DAns  le  feptiéme  Volume  de  cette 
Hiftoire  , page  1 40  & fuivantes , 
nous  avons  rendu  compte  d’une  Tra- 
gédie de  M.  Gilbert  , intitulée-  Sémi - 
ramis  y & à la  page  1 54- 1 y 9.  du  même 
Volume , d’une  autre  fous  le  même  ti- 
tre, de  M.  Des  Fontaines.  En  voici  une 
troifiéme  d’un  plan  tout  différent.  Sé- 
miramis  eft  une  jeune  Princefle  , fille  de 
Sim  ma,  Roy  d’Arabie,  enlevée  à lage 
d'un  an,  par  Ménon,  Pfltoce  Aflyrien , 
qui  la  fait  pafifer  pour  fa  fille , fous  le 
nom  de  Nitocris.  La  beauté  de  la  pré- 
•tendue  Nitocris  , lui  foumet  le  cœur 
de  ce  même  Ménon  , d’un  inconnu  ap- 
pellé  Arius , & de  Ninus , Roy  d’A0yrie. 

Ménon  forme  une  conspiration  con- 
tre Ninus-i  fon  dellèin  eft  découvert , il 
eft  arrêté , il  prend  du  poifon  & vient 
-apprendre  à Ninus  que  fa  prétendue 
fille  eft  Sémiramis  , & l’inconnu  Arius 
eft  recon  pour  le  frere  de  cette  Prin- 
Tome  XV.  \ T 


Digitized  by  Google 


fti8  Hiftoire 

celle.  La  Tragédie  finie  par  le  mariage* 
71*.  de  Ninus  avec  Sémiramis.  Le  Sieur  le 
Févre  qui  compofoit  alors  le  Mercure  , 
rendit  compte  de  la  TragéJie  de  Sémira- 
mis , mais  peu  obligeamment  pour  fou 
Auteur  j le  Leéteur  en  va  juger.  « Vous 
*•  fçaurez  donc  , 1]ue  le  premier  jour  de 
«Février,  les  Comédiens  François  ont 
« donné  la  première  repréfentation  de  la 
» Tragédie  de  Sémiramis  , qu’ils  annon- 
« çoient  depuis  plufieurs  mois  , comme 
« quelque  chofe  de  bon  : mais  il  n’a  fallu 
j*  qu’une  repréfentation  pour  détromper 
v tout  le  monde  ; & Sémiramis  a pafïe 
« fur  la  Scène  pouc  une  extravagante  , 
» qui  n’avoit  ni  fens,  ni  rime , ni  railon. 
» Son  Hiftoire  a été  reçue  comme  une 
» miférable Fable,  mal  inventée,  & plus 
» mal  contée.  Les  noms  des  principaux 
« Adeurs de  ffette Tragédie, ont  donné 
« lieu  à vingt  fobriquets.  Le  Prince  Mc- 
« non , le  Prince  Arius  , ont  dit  des 
» chofes  très-rares.  Le  Prince  Arétas  a 
« été  furnommé  le  Prince  Arétin  , & 
« la  Princelfe  Nitocrls  , la  PrincelTe  Lo* 
v gogrif  y 8c  autrement  encore.  Vous  me 
» direz  que  je  vous  conte-là  de  pauvres 
»»  chofes , eft-ce  ma  faute  î Et  ne  fuis-je 
•«  pas  obligé  de  vous  faire  un  récit  fî- 
« déle  du  fuccès  des  nouvelles  Pièces  ? 
» C’eft  pourtant  bien  dommage  , & 
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>>  l’Auteur  A’Habis , qui  a certainement  — — 
»»  autant  de  mérite  & -Tefprit  qu’aucune  17 1 6. 
» perfonne  de  fon  fexe  , chargée  des 
» lauriers , dont  le  fuccès  glorieux  avoir 
»»  couronné  Ton  front  , devoir  bien  fe 
« garder  d’expofer  fi  vilainement  ladé- 
» plorable  Sémiramis.  » 

Il  faut  l’avouer  , cette  Tragédie  ne 
remplit  point  les  efpérances  qu’avoit  fait 
naître  celle  d’Habis  j elle  eft  même  au- 
deflous  du  médiocre. 

Du  1 o Février  , par  ordre  du  Roy , 
on  commença  à tirer  fur  la  recette  de 
la  Comédie  , le  neuvième  pour  les  Pau- 
vres de  l' Hôtel-Dieu.  Ainji  on  mit  le 
Théâtre  , premières  Loges  & Orquejlre 
à 4 liv.  par  place.  Les  fécondés  Loges , 
Amphitèatre  à 1 liv.  6*  le  Parterre 
à 1 liyrc.  Regiftre  de  la  Comédie  an- 
,née  1716. 
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1716. 

ATHALIE. 

Tragédie , tirée  de  V Ecriture  Sainte  9 
par  Ai.  Racine  , 

Repréfentéç  pour  U première  fois  , fur  le 
Théâtre  François,  le  Jeudi  } Mars.  ( Qua- 
torze rçpréfentations  , la  dernière  le  jour  de 
la  clôture  du  Théâtre  , le  Samedi  iS  du 
meme  mois.  ) 

BEaucoup  de  perfonnes  font  per- 
fuadées  que  la  Tragédie  d’Athalie 
fut  reptéfentée  à SainrCyr , ainfi  que  l’a 
été  celle  d’Efther  j mais  c’eft  une  erreur, 
dont  le  récit  fuivant  les  détrompera. 
Mémoires  Les  applaudiflemens  que  la  Tragé- 

jeanVacint!  ” ^'e  ( d’Efther  ) avoir  reçus,  ne  l’cmpê- 
pages  271  6>  » choit  pas  ( M.  Racine)  de  reconnoî- 
juivames,  })  tre  qU*e|ie  n’étoit  pas  dans  toute  la 
» grandeur  du  Poème  Dramatique.  L’u- 
“ nité  du  lieu  n’y  éroic  pas  obforvée  , 
» & elle  n’étoit  quen  trois  Aétes.  ( Ainfi 
» c’eft  mah-à-propps  qu’en  quelques  édi- 
, « tions  on  a partagé  cette  Tragédie  en 

« cinq  Aétes.  ) Il  avoit  trouvé  l’art  d’y 
1 « lier  , comme  les  anciens , les  chœurs 

» avec  l’aétion  : mais  il  terminoit  l’ac- 
« tion  par  un  chœur , chofe  aftez  incon- 
» nue  aux  anciens , & contraire  à la 
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w nature  du  Poème  Dramatique , qui  ne 
» doit  (ps  finir  par  des  chants.  1716» 

»>  Il  entreprît  de  traiter  un  autre  fu- 
»»  jet  de  l’Ecriture  Sainte,  & de  faire  une 
»>  Tragédie  plus  parfaite.  Madame  de  Sé- 
» vigné  doutoit  qu’il  pût  réuflïr , & di« 

» (oit  dans  une  de  fes  Lettres  : ÎL  aura 
» de  la  - peint  a faire  mieux  quEJlher  : 

» il  n'y  a plus  d'HiJloirt  comme  celle - 
» là.  C étoit  un  hasard  > & un  afforti - 
» ment  de  toutes  chofes  y car  Judith  , 

« Boo^  6*  Ruth  ne  fçauroient  rien  faire 
n de  beau.  Racine  a pourtant  bien  de 
» l'efprit  y il  faut  efpcrer.  Madame  de 
n Sévignc  n’avoit  point  tort  de  penfer 
»>  ainfi.  Elle  ne  s’attendoit  pas  que  dans 
» un  Chapitre  du  quatrième  Livre  des 
» Rois  , il  dût  trouver  le  plus  grand  fu- 
» jet  qu’aucun  Poète  eut  encore  traité  , 

» & en  faire  une  Tragédie  , qui , fans 
•»  amour , fans  épifodes , fans  confidens , 

« intéreflèroit  toujours , dans  laquelle  le 
» trouble  iroit  croilTant  de  Scène  en  Scé- 
n ne  jufqu’au  dernier  moment , & qui  • 

•*  feroit  dans  toute  l’exa&ituie  des  r£- 
» gles.  Le  mérite  cependant  de  cette 
»>  Tragédie  fut  longtems  ignoré.  Elle 
»>  n’eut  point  le  fecours  des  repréfenta- 
*>  tions , qui  font  pour  un  tems  la  fortu- 
»»  ne  des  Pièces  médiocres.  On  avoir  fait 
» un  fcrupule  à Madame  de  Maintenon 
. Tüj 
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« des  repréTentations  d’Efther  , en  Iuî 
j 7 1 6.  » difanc  que  ces  Spe&acles  où  doqeunes 
» Demoi Telles  parées  magnifiquement  , 
» paroiflbient  devant  toute  la  Cour , 
j>  étoient  dangereux  pour  les  Spe&ateurs 
» & pour  les  Aétrices  - mêmes.  On  nô 
» Tongeoit  point  à faire  exécuter  Atha- 
» lie  fur  le  Théâtre  des  Comédiens  , 
« l’Auteur  y avoit  mis  ordre , en  fai- 
« Tant  insérer  dans  le  Privilège  d’Efther, 
» la  défenfe  aux  Comédiens  de  repré- 
« Tenter  une  Tragédie  faite  pour  Saint 
« Cyr.  » 

On  lira  avec  plaifir  ce  que  Madame 
la  Comtefle  de  Caylus  a écrit  Tur  la 
Tragédie  d’Athalie,  dans  Tes  Souvenirs , 
Recueil  dont  nous  parlerons  à l’article 
d’Efther , Tous  Tannée  1711. 

Souvenir*  c*  Le  grand  Tucccs  d’Efther  mit  Ra- 
de Madame  „ cjne  en  ; j)  voulut  compoTer  une 

de Cayiut.C  «autre  Pièce  , & le  Tujet  d’Athalie, 
» ( c’eft-à-dire  la  mort  de  cette  Reine  , 
» & la  reconnoiftance  de  Joas , ) lui  pa- 
4 »>  rut  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu’il  pou- 
» voit  tirer  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  y tra- 
» vailla  Tans  perdre  de  tems , & l’Hyver 
« Tuivant , cette  nouvelle  Pièce  Te  trou- 
« va  en  état  d’être  repréTentée  *,  mais 
« Madame  de  Maintenon  reçut  de  tous 
« côtés , tant  d’avis  & tant  de  vepréTen- 
« tâtions  des  dévots,  qui  agifloienc  en 


Digitized  by 


m \ 

du  Théâtre  François.  223  

a cela  de  bonne  foi  , & de  la  part  des  gT*— 

» Poètes  jaloux  de  Racine , qui  non  cou-  1716. 
»»  tens  de  faire  parler  les  gens  de  bien  , 

» écrivirent  pluficurs  Lettres  Anony- 
» mes  , qui  empêchèrent  enfin  Athalie 
»»  d’être  repréfentée  fur  le  Théâtre  de 
» Saint  Cyr.  On  difoit  a Madame  de 
» Maintenon  , qu’il  étoit  honteux  a elle 
>*  de  faire  monter  fur  unTheatre  des  De- 
» moifelles  rafièmblées  de  toutes  les  par- 
« ties  du  Royaume  , pour  recevoir  une 
» éducation  Chrétienne,  & que  c’étoic 
« mal  répondre  à l’idée  que  1 etabliffe- 
» ment  de  Saint  Cyr  avoit  fait  conce- 
» voir. 

» Le  lieu , le  fujet  des  Pièces , & la 
» manière  dont  les  Spectacles  s etoient 
» introduits  à Saint  Cyr , ^voient  jufti- 
j>  fier  Madame  de  Maintenon  , & elle 
j.  auroit  pû  ne  pas  s’embaraffer  de  dif- 
u cours  qui  n etoient  fondés  que  fur  l'en- 
jj  vie  & la  malignité  j mais  elle  penfa 
jj  différemment  , & arrêta  ces  Speéta- 
j>  clés  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt 
..  pour  jouer  Athalie.  Elle  fit  leulemeflt 
« venir  à Verfailles  une  fois  ou  deux  les 
j»  Aétrices  , pour  jouer  dans  fa  cham- 
» bre  devant  le  Roy  , avec  leurs  habits 
» ordinaires.  Cette  Pièce  eft  fi  belle,  que 
„ l’aCtion  n’en  parut  pas  refroidie  -,  il 
j>  me  femble  même  quelle  produisit  alors 
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7—7-  ” PIus  d’efFct.qu’elle  n'en  a produit  fut 

71  ô’  "le  Théâtre  de  Paris * Il  faut  ajou- 

» ter  encore  que  les  Chœurs  qui  man- 
” quoient  aux  repréfcntations  faites  à 
» Paris , ajodto'ent  une  grande  beauté  à 
” la  Pièce  , & que  les  Spectateurs  mc- 
" lés  & confondus  avec  les  ACteurs 
**  refroidirent  infiniment  l’aCtion  ; mais 
3»  malgré  ces  défauts  & ces  inconvé- 
33  niens  , elle  a été  admirée  & le  fera 
*•  toujours. 

” On  fit  après  , à l’envie  de  M.  Ra- 
»>  cine , plufieurs  Pièces  pour  Saint  Cyr , 
3>  mais  elles  y font  enfevelies.  (a)  L a 
».  Judith  , Pièce  que  M.  l'Abbé  Teftu 
33  fit  faire  par  Boyer  , à laquelle  il  tra- 
»*  vailla  lui- même  , fut  jouée  «nfuite  fur 
»>  le  Théatro*de  Paris  avec  le  fuccès 
*3  marqué  dans  l'Epigramme  : 

A fa  Judith  , Boyer  par  aventure,  8cc, 

33  Achalie  fut  éxécutée  deux  fois  devant 
3»  Louis  XIV.  & devant  Madame  de 


(a)  Madame  la  Comtefic  de  Caylut  n’a  pas  bien 
txattemenr  rappel  lé  en  cet  endroit  les  Souvenir j , Pré- 
cedemment  à la  Tragédie  de  Judith,  le  même  Abbé 
Boyer  , avoir  compofé  Jephti  en  trois  Atftes  , avec 
es  Chœurs.  De  plus,  M Duché  donna  au  commen- 
cement  de  ce  fiécle  Alfalon  & J onathas  , qui  furent 
repréfentées  , ainlî  que  Jephré  , par  les  Demoifelles  de 
Saint  Cyr , & Abfalonn’a  pas  été  enfeveli  dans  cette 

atoip"q  a f"“  ru<çi’ * ,e 
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» Maintenon  , dans  une  chambre  , fans  — 

*»  Théâtre,  par  les  Demoifelles  de  Saint  17 
»Cyr  , vécues  de  ces  habits  modeftes  & 

» uniformes  , qu’elles  portent  dans  la 
*»  mailon.  De  pareilles  repréfentations 
» étoient  bien  différentes  de  celles  d’Ef- 
i»  ther  , qui  Ce  faifofent  avec  une  grande 
»»  dépenfe  pour  les  habits  , les  décora- 
» tions  & la  mufiqne. 

» Madame  de  Caylus  fait  peut-être  Mémoire»  fi»  ^ 
» une  prédiction  véritable  , lortqu  elle  Racine  ,pag. 

»*  dit , qu’Athalie  fera  toujours  admirée  ; *74  & Puy‘ 

»>  mais  elle  ne  le  fût  pas  d’abord  du  Pu- 
»>blic:&  [orfqu’elle  parut  en  1691,  elle 
« fut  trcs-peu  recherchée,  (a)  On  avoir  » 


(«)  « Tous  les  Connoiflèurs  paroiflênt  d’accord  au-  Œuvre*  de 
a>  jourd’hui  fur  le  mérite  de  la  Tragédie  d’ Athalie.  Le  M.  Racine  de 
s»  tems  a enfin  jugé  cette  Pièce  ; mais  il  ne  l’a  jugée  l’Académie 
•>  qu’après  un  éxamen  fi  long  , que  l’Auteur  qui  n’a  des  Belle» 
a>  pû  voir  la  fin  de  cet  éxamen  , n’efpéra  jamais  que  Lettres  & In- 
» le  jugement  lui  fut  favorable.  Athalie  fut  reçue  du  fcriptions  , 
u Public  très-froidement  ; les  Critiques  qui , fans  égard  Tome  IV» 
*>  aux  applaudiflèmens  que  la  Tragédie  d’Efther  avoit  page  «4». 

•>  reçus  dans  les  repréfentations  faites  à Saint  Cyr, 

» devant  la  Cour  , rabaifibient  tous  les  jours  cette 
•>  Pièce  , ne  lé  réconcilièrent  avec  elle  , lorfqu’A- 
»>  thalie  parut , que  pour  dire  qu’Ffther  valoit  encore 
m mieux.  Athalie  n’ayant  point  été  repréfentée  publi- 
ai qoement , ne  pouvoit  être  connue  que  par  la  le&ure  : 
u les  gens  du  monde  en  furent  peu  curieux.  C'étoit 
w encore,  difoient-ils  . un  fujet  dt  dévotion  , deftiné  à 
a»  amufimles  enfant  : Un  Prêtre  , un  Enfant , en  étoient 
u les  principaux  objets.  II  n’en  fallut  pa^  davantage  pour 
»>  fe  perfuader  que  cette  Pièce  n’étoit  bonne  que  pour 
n les  Couvents.  Quelques  amis  même  de  l’Auteur  aon- 
» noient  aufli  la  préférence  à la  Saur  aînée  , ils  appel-  < 

m loient  ainfi  Efthcr.  Boileau  tint  bon  contre  eux  : il 
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» entendu  dire  quelle  étoit  faîte  pouf 
« Saint  Cyr , & qu’un  enfant  y faifoic 
»>  un  principal  perfonnage  : on  fe  per- 
« fuada  que  c’étoit  une  Pièce  qui  n’é- 
» toit  que  pour  des  enfans , & les  gens 
du  monde  furent  peu  empreffés  de  la 
« lire,  (a)  Ceux  qui  la  lurent  parurent 


u ofa  foutenfr  qu’Athalie  étoit  le  chef-d’œuvre  du  Poète 
■>  & de  la  Tragédie  , & que  le  Public  , tôt  ou  tard  y 
»>  reviendroit.  11  fut  feul  de  fon  avis  , & malgré  fa  pré- 
» diétion  , l’Auteur  mouiut  perfuadé  qu’il  avoir  mart- 
»»  que  fon  fujet  , parce  que  la  froideur  du  Public  , 
i>  pour  cette  Tragédie,  lui  fît  croire  qu’il  n’avoit  pas 
u içû  la  rendre  intércflante.  » 

(a)  La  prévention  fut  il  forte  contre  ce*chef-d’œuvre 
Dramatique , qu’il  courut  alors  une  épigramme , ddm 
voici  à peu  près  les  deux  derniers  vers. 

Avez-vous  vû  rien  de  plus  méchant  qu’Efther  ? 

Oui , car  le  même  Auteur  a fait  Athalie. 

A ce  fait  fingulier  ajoûtons-en  un  autre  , qui,  quoique 
moins  connu  , eft  suffi  certain.  Quelques  personnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , qui  étoient  à la  campagne  , s’a- 
muferent  après  le  fouper  à jouer  à différens  petits  jeux. 
Un  Cavalier  de  la  compagnie  , fît  une  étourderie  badi- 
ne , qui  fut  jugée  digne  de  punition  éxemplaire.  Après 
avoir-délibéré  fur  le  genre  de  pénitence  qui  lui  feroit 
impofée , enfin  la  compagnie  n’en  trouva  pas  une  plus 
févére  , que  de  l’obliger  à lire  le  premier  A de  de  U 
Tragédie  d’Athalie.  On  s’imagine  bien  que  le  coupa-*; 
ble  cria  beaucoup  contre  un  arrêt  fi  cruel , &.  qu’il  re- 
courut à la  miféricorde  de  fes  juges  ; mais  ils  firent 
inflexibles  à les  prières  , & il  fut  forcé  de  promettre 
qu'il  accompliroii  éxa&ement  ce  qui  lui  étoit  nttfcrit. 
Conformément  à fa  parole  , lorfqu’il  fut  retirUftis  fa 
chambre] , i prit  en  tremblant  la  Tragédie  d’Atbalie  , 
& en  fit  la  lefture  avec  attention.  Chaque  couplet  de 
cette  Pièce  le  frappa  d’admiration  , & non  feulement 
il  lût  le  premier  A&e  , mais  deux  ou  trois  fois  le  Poème 
entier  , avec  un  tranfport  qu’il  eit  plus  aisé  d’imaginec. 
que  de  décrire  : le  lendemain  toute  la  compagnie  s’e- 


* 
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» froids  d’abord  , & M.  Arnaud  en  la 
» trouvant  fore  belle  , la  mettoit  au-  I71®* 
» delTous  d’Efther.  Un  Docteur  de  Sor- 
*>  bonne  peut  aifément  fe  tromper  en  ju- 
« géant  des  Tragédies  ; mais  la  manière 
» dont  il  avoir  parlé  de  Phèdre  , faifoit 
» voir  qu’en  ces  matières  même  , il  n’a- 
» voit  pas  coûtume  de  fe  tromper.  Voici 
» la  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujet.  J’ai  re. 

» çu  Athalie , 6*  je  l’ai  lue  aujjitôt  deux 
« ou  trois  fois  avec  une  grande  fatif- 
» faction.  Si  j’avois  plus  de  loijir  ,je 
« vous  marqutrois  plus  au  long  ce  qui 
*»  me  la  fait  admirer.  Le  fujet  y ejl  traité 
*>  avec  un  art  merveilleux  y les  caracté- 
» res  bien  foutenus  , les  vers  nobles  & 

» naturels.  Ce  qu’on  y fait  dire  aux 
» gens  de  bien  , infpire  du  refpecl 
» pour  la  Religion  & pour  la  vertu  ; 

»»  & ce  qu'on  fait  dire  aux  mèchans  , 

« n empêche  point  qu’on  n’ait  horreur 
» de  leur  malice  ; en  quoi  je  trouve  que 
» beaucoup  de  Poe  es  font  blâmables  , 


tant  raflêmblée  , on  badina  beaucoup  le  coupable  fur  fa 
mauflade  le&ure  qu'il  avoir  faite  ; mais  il  annonça 
tout  le  contraire  , & ajouta  qu’il  regardoit  la  Tragé- 
die d’Athalie  , comme  le  Poème  le  plus  travaillé  & 
le  plus  beau  de  M.  Racine.  Ce  difeours  caufa  un  grand 
étonnement  à toute  raflèmbléc  ; mais  le  Cavalier 
offrit  de  foutenir  ce  qu'il  avançoit  par  la  Ample  Ictture 
de  la  Pièce  : on  le  prit  au  mot , & Athalic  eut  autant 
d'admirateurs , qu’elle  eut  d’auditeurs.  ~ 
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— »»  mettant  tout  Leur  efprlt  à faire  parler 

1.7 1 » leurs  perfonnages  d'une  manière  qui 

« peut  rendre  leur  caufe  Ji  bonne  , quon 
*»  ejl  plus  porté  à approuver  ou  à excufer 
»>  les  plus  méchantes  actions  , qua  en 
n avoir  de  la  haine.  Mais  comme  il  ejl 
•>  bien  difficile  que  deux  enfans  d'un 
» mêmépere  f oient  ji  également  parfaits , 

•>  qu'il  n'ait  pas  plus  d'inclination  pour 
t»  l'un  que  pour  l'autre  ; je  voudrois 
»»  bien  fçavoir  laquelle  de  ces  deux  Pièces 
»»  il  aime  davantage.  Pour  moi , je  vous 
••  dirai  franchement  que  les  charmes  de 
n la  cadette  n'ont  pu  m' empêcher  de  don- 
»•  ner  la  prèfèrenee  à Camée . J'en  ai 
» beaucoup  de  raifons  y dont  la  princi~ 
•fpale  ejl  que  j'y  trouve  beaucoup  plus 
*»  de  chofes  édifiantes  & très  - capables 
n d'injpirer  la  piété . 

« Un  pareil  jugement , quelque  flat- 
»>  teur  qu’il  foie , ne  fatisfailoit  point  un 
*•  Auteur  toujours  plus  content , fuivant  , 
*»  la  coutume  , de  fon  dernier  Ouvrage 
»*  que  les  autres , furrouc  lorfqu’il  en  a 
♦>  de  fi  juftes  raifons.Etonné  de  voir  que 
» fa  Pièce  , loin  de  faire  dans  le  Public 
**  l’éclat  qu’il  s’en  étoit  promis , reftoit 
» dans  l’obfcurité  , il  s’imagina  qu’il 
»*  avoir  manqué  fon  fujet  , & il  l’a- 
»>  vouoit  fincérement  à Boileau  , qui  lui 

• * foutenoie  au  contraire  qu’Athalie  étoit 


• I 
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» Ton  chef-d  œuvre.  Je  rriy  connois  , 

» diloic— il  , & Le  Public  y reviendra . 

» Sur  ces  efpérances  l’Auteur  fe  ralfu- 
» roit  : il  a cependant  été  toujours  con- 
» vaincu  , que  s’il  avoit  fait  quelque 
» chofe  de  parfait , e’étoit  Phèdre , & (a 
» prédileéfcion  pour  cette  Pièce  étoir  fon- 
m dée  fur  des  rail'ons  très  - fortes.  Car 
» quoique  l’aétiou  d’Athalie  foit  bien 
« plus  grande , le  cara&éie  de  Phèdre  eft 
«»  comme  celui  d’Œdipe  , un  de  ces  fu- 
••  jets  rares , qui  ne  font  pas  l’Ouvrage 
»»  des  Poètes,  & qu’il  faut  que  la  Fable 
»»  ou  l’Hiftoire  leur  fournilïent.  Tout  le 
n monde  fçait  que  la  principale  qualité 
« qu’Ariftote , ou  plûtôc  que  laTragé- 
»>  die  demande  dans  Ion  Héros , eft  qu’il 
» ne  foit , ni  tout-a-fait  vicieux , ni  rout- 
» à-fait  vertueux  ; parce  qu’un  fcélérat , 
» quelque  malheur  qui  lui  arrive  , ne* 
fait  jamais  pitié  , & qu’un  homme 
« tout-à-fait  exemt  de  foiblefte , & qui 
»>  ne  s’eft  attiré  fon  malheur  par  aucune 
» faute , caufe  plus  de  chagrin  que  de 
» pitié  ; au  lieu  que  le  malheureux  qui 
» mérite  de  1 etre  , & qui  en  même-tems 
h mérite  d’être  plaint , intérefle  toujours: 
» c’eft  ce  qui  fe  trouve  admirablement 
dans  Phèdre , qui  , dévorée  par  une 
m infâme  paflïon  , eft  toute  la  première 
j»  à fe  prendre  en  horreur  : je  ne  fçais 
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» même  fi  par-là  ion  caraCtére  n’eft  pas 
» beaucoup  plus  tragique  que  celui  d (E- 
>»  dipe  , qui  dans  le  fond  n’eft  qu’un 
» homme  fort  ordinaire , à qui  le  hazard 
»>  a fait  commettre  de  grands  crimes, fans 
« qu’il  en  ait  eu  l’intention , & chez  qui 
„ l’on  ne  peut  voir  cette  douleur  ver - 
» tueufe  , qui  faic  la  beauté  du  caraCtére 
» de  Phèdre  ; mais  on  peut  dire  auiïi  que 
» ce  caraCtére  eft  le  leul  qui  foit  dans 
» cette  Tragédie  : au  lieu  que  dans  Atha- 
» lie  , oïl  ie  trouvent  à la  fois  plufieurs 
.»  grands  caractères  , l'aCtion  eft  plus 
» grande , plus  intéreflante , & conduite 
n avec  plus  d’art , en  iorte  qu’on  pour- 
» roit , à mon  avis , concilier  les  deux 
» fentimens  , en  difant  que  le  perüon- 
» nage  de  Phèdre  eft  le  plus  parfait  des 
» perfonnages  tragiques , & qu’Athalie 
. » eft  la  plus  parfaite  des  Tragédies. 

» On  en  reconnut  enfin  le  mérite  ; 
» mais  la  prédiction  de  Boileau  n’eut  fon 
» accompliftement  que  fort  tard  , & 
» lçngtems  apres  la  mort  de  l’Auteur, 
» Les  vrais  Connoiffeurs  vantèrent  le 
>}  mérite  de  cette  Pièce.  M.  le  Duc  d’Or- 
« léans , Régent  du  Royaume  , voulut 
« connoître  quel  effet  elle  produiroit  fur 
» le  Théâtre,  & malgré  la  claufc  insérée 
.»  dans  le  Privilège  , ordonna  aux  Co- 
» médiens  de  l’éxécuter.  Le  fuccès  fut 
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»»  étonnant,  & ici  premières  reprélen.  — — ■ 
»»  tarions  faites  à la  Cour  , dunnoient  1716. 

» un  nouveau  prix  à cette  Pièce , parce 
» que  le  Roy  étant  à peu  près  de  l’âge 
» de  Joas , on  ne  pouvoir , fans  s’atten- 
» drir  fur  lui , entendre  quelques  vers  , 

» comme  ceux-ci. 

Voilà  donc  votre  Roy  , votre  unique  elpérance 

» 

J’ai  pris  foin  jufqu’ici  de  vous  les  conferver.  . 

• ••.•••#••••••*•  • •••••#•« 

Du  fidèle  David  c’eft  le  précieux  refte. 

. •*•••«••••••  •*•••■»» 

•Songez  qu’en  cet  enfant  tout  Ifraël  réfide. 

» Si  M.  Racine  ne  fut  pas  récompenfé 
>3  de  fes  deux  Tragédies  faintes  par  les 
»y  éloges  du  Public,  il  en  fut  récompenfé 
» par  la  fatisfaâion  que  Louis  XIV.  té- 
3»  rnoigna  en  avoir  reçue  , & il  en  eut 
33  pour  preuve  au  mois  de  Décembre 
3>  i6po.  l’agrément  d’une  Charge  de  - 
»>  Gentilhomme  ordinaire  de  Sa  Ma- 
- 33  jefté.  (a)  U eut  encore  l’avantage  de 
33  contenter  Madame  de  Mainrenon,  &c. 

Au  mois  de  Février  1701.  La  Tragédie 
d’Athalie  fut  repréfentée  à Verfailles , par  * 


(a)  « A condition  de  payer  à Madame  Torflf,  veuve 
m de  celui  dont  on  lui  donnoit  la  charge  , dix  mille 
» livtes , qui  furent  payées  le  a}  du  même  mois  dç 
i>  Décembre,  u 
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les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  !s 
Cour,&  même  Madame  la  DuchelTe  de 
Bourgogne  y prit  un  rôle.  Voici  le  détail 
q l’en,  donna  M.  Devizé. 

« On  a joué  ( à Verfailles)  trois  fois 
yy  Athalie  de  M.  Raçme  , avec  tous  les 
H ornemens  & les  chœurs  mis  en  mufi- 
„ que  depuis  longrems  , par  M.  Mo- 
H reau  , qui  avoit  fait  ceux  d’Efthec. 
>y  Ces  chœurs  ont  été  parfaitement  bien 
M exécutés  par  les  Demoifelles  de  la 
„ Mufique  du  Roy.  Madame  la  Du- 
>y  chefle  de  Bourgogne  a joué  Joiabet, 
>y  avec  toute  la  grâce  & tout  le  bon 
>y  fens  imaginable  , & quoique  fon  rang 
>y  pût  lui  permettre  de  faire  voir  plus  de 
>y  hardiefle  qu’un  autre  , celle  qu’elle  a 
» fait  paroîrre  feulement  pour  marquer 
>y  quelle  étoic  maîtrefTe  de  fon  rôle  , a 
yy  toujours  été  mêlée  d’une  certaine  timi- 
H (Jicé  , que  l’on  doit  nommer  plutôt 
modeflie  que  crainte.  Les  habits  de 
cette  Princeffe  étoient  d’une  grande 
M magnificence , & cependant  on  peut 
dire  que  la  perfonrie  ornoit  encore  plus 
„.le  Théatre,que  la  riçhelle  de  fes  habits, 
„ M.  le  Duc  d’Orléans  a parfaitement 
„ bien  joué  le  rôle  d’Abner , & avec  une 
yy  intelligence  que  l'on  n’attrappe  que 
yy  lorfque  l’on  a beaucoup  d’efprit.  M. 
M le  Comte  d’Ayen,  ( aujourd’hui  M.  le 

Maréchal 
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y,  Maréchal  Duc  de  Noailles  ) & Mada-  — 

la  Comteiïe  fa  femme  ont  très-  1716»  • 

» bien  remplis  leurs  rôles.  Quand  on  a 
■ » de  l’efprit  infiniment , on  réuflit  dans 
yy  tout  ce  qu’on  fe  donne  la  peine  d’en- 
» treprendre.  Madame  la  Préfidente  de 
» Chailly  s’eft  fait  admirer  dans  le  rôle 
yy  d’Athalie  , & M.  le  Comte  de  l’Ef- 
» pare  , fécond  fils  de  M.  le  Duc  de 
yy  Guiche  , qui  n’a  que  fepr  ans , a char- 
yy  mé  dans  le  perfonnage  du  jeune  Roy 
yy  Joas.  M.  de  Champeron  qui  eft  en-  ~ ' 
yy  core  fort  jeune  , a très-bien  réuflî  dans 
» le  rôle  du  fils  du  Grand-Prêtre  Joad, 
yy  & celui  de  ce  Grand-Prêtre  a été  joué 
yy  par  le  Sieur  Baron,  ( pere)  qui,  au  fen- 
» timent  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l’hon- 
yy  neur  d’être  nommés  pour  voir  jouer 
yy  cette  Pièce  , qui  n’a  été  repréfentée 
» que  devant  très-peu  de  monde  , n’a 
yy  jamais  joué  avec  plus  de  force.  A l’é- 
yy  gard  des  autres  Aéle^irs  , qui  ne  s’é- 
yy  tant  point  encore  donné  le  divertilTe- 
yy  ment  de  repréfenter  des  Pièces  de 
» Théâtre  , ignoroient  eux  - mêmes  s’ils 
»>  avoient  quelque  talent  pour  cela  , tous 
» ceux  qui  ont  eû  le  plaifir  de  les  voir 
yy  jouer , ont  die  hautement  que  lesmeil- 
» leurs  Comédiens  n’auroient  pû  jouer 
yy  avec  plus  d’intelligence  & de  feu , ni 
H faire  répandre  plus  de  larmes.  On 
■'  TomtXV . V 
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— — » joignît  à la  troifiéme  repréfentatioiT 
iyi6.  *»  d’Âthalie  , (a)  les  Précieu (es  ridicules , 
»»  de  Molière  : cette  petite  Coméd'e  fuc 
*»  éxécutée  en  perfection  , & M,  le  Duc 
»>  d’Orléans  dans  le  rôle  du  Vicomte  , ÔC 
» M.  le  Marquis  de  la  Valiére  dan» 
a celui  du  Marquis  , réjouirent  fort  la 
» compagnie.  » 

'En  1716.  les  Comédiens  du  Roy  ob- 
tinrent de  M.  le  duc  dJOrléans , Régent, 
la  permiflîon  de  reprcfencer'Athalie  fur 
leur  Théâtre.  Ils  en  fupprimérent  le» 
Chœurs , (b)  & cette  Tragédie  fut  reçue 


'Mercure  Ga-  ” *-e  Samedi  1 1 Février  ,1a  Tragédie  d’Athalie  fût 
ïanr  Février  rf  repréfentée  pour  la-  trnirteme  & dernière  fois,  & parus 
170a.».  400.  “ <*dns  une  8ran(*e  pctftdtion.  M le  Duc  de  Bourgogne 
‘ g'  n donna  à minuit  un  grand  médisnoche  aux  Dames , 
m aux  Aétrices  de  la  Tragédie  , & à Quelques  autres.»* 
(h)  Le. Sieur  le  Févre  dans  le  Mercure  Galant  du 
mois  de  Février  1716.  psg.  zSi  - *8j.  en  annonçant 
la  Tragédie  d’Athalie  pour  le  mois  fuivant  , avança 
t^ue  M.  Dancuurr  avoir  revu  & corrigé  ce  Poème  Dra- 
matique , pour  le  mettre  au  Théâtre.  Ce  fait  ett  abfo- 
lument  faux.  Ilell  vrai  que  M.  Dancourt  fi.it  chargé  par 
fa  Compagnie  de  (opprimer  les  chœurs  de  la  T ragédie 
d’Athalie  . &.  s’il  en  étoit  befoin  , de  joindre  quelques 
vers  pour  faire  une  liaifon  avec  ce  qui  précédoit  ot* 
fuivoit  ces  chœurs.  M.  Dancourt  trouva  aifément  le 
moyen  de  fupprimer  les  chœurs  fans  ênc  obligé  de  faire 
ancu  e augmentation  : c’éft  une  vérité  dont  on  peut 
ailétncnt  le  convaincre  en  Ufant  AthaÜe.  Muni  de  ce 
préfervatif,  nous  ne  craignons  plus  d'expofer  aux  yeux 
rtn  Leéfeur  le  partage  du  Sieur  le  Févre.  « Mardi  troi- 
» liéme  jour  du  mois  de  Mars  prochain  , les  Comédiens 
» Franç  is  doivent  donner  la  première  repréfentation 
»>  d’Athalie , Tragédie  de  l’illultre  M.  Racine.  Je  me 
» trouve  en  cet  endroit  de  mon  récit  obligé  en  cors- 
» lcicnce  de  faire  une  humble  amende  honorable  à M, 
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Public aveclesappl  -udillèmensqu’el'e  ■ 

ibéritoir.  Le  Sieur  le  Févre  , chargé  alors  1 7 1 
du  Mercure  Galant  , rendit  compte  de 
la  repréfentation  de  cette  Tragédie^mais 
sfvec  beaucoup  de  partialité  fut  les  Ac- 
teurs. Nous  allons  cependant  employer 
fes  termes. 

« Le  trois  de  Mars  on  repréfenta  fur  Mercure  G«- 
à le  Théâtre  de  la  Comédie,  la  Tragédie  laru  » Mar* 
& d’Athalie  , ou  M.  Beaubour  joua  fon 
»>  rôle  de  Grand-Prêtre  très-bien  & bien 
« fort.  M.  Dancourt  fit  le  rôle  de  Ma-  * 

« than.  Mademoifelle  Defmare  fit  le  rôle 
>’» 'd’Athilie  , & Mademoifelle  Duclos , 

95  celui  de  Jofabet.  La  conjedture  de 
9/ cette  repréfentâtion  fe  trouva  heureu- 
9>  fe  pour  ces  Aétrices  & pour  la  Pièce  ; 

9>  je  crois  être  obligé  d’apprendre  au 
9J  Public  , pourquoi  Athalie  & Jfcfabet 
9>  récitèrent  leurs  rôles  avec  tant  d’art 
9>  & de  feu , que  leur  déclamation  ravit 


u Dancourt , & de  me  rétra&er  de  toutes  les  vérité* 

» défobligeantes  que  j’ai  dites  des  Fêtes  du  Cours , & 

» du  Vert  Galant  ,8c  de  tant  d’autres  mauvaifts  Pièces, 

» dont  il  a la  gloire  d’être  Auteur.  Quel  triomphe, 

» Meflieurs  , pourM.  Dancourt  ! Athalie  de  M.  Racine 
n va  briller  lur  la  Scène  ; revûe  , augmentée , embel- 
li lie  . & corrigée  par  M.  Dancourt  ! L’efprit  de  M.  . 

» Dancourt  va  ranimer  lès  vers  de  ce  grand  homme.  N h • 
u Racine  va  enfin  fortir  du  tombeau  tout  couvert  de 
» gloire  , ou  plutôt  fa  nrnfe  va  reparuîtte  à nos  yeux  t 
» pour  partager  fes  nouveaux  lauriers  avec  M.  Dan-, 

» court  ! ! ! • 

Vij 
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6 Hiftoire  . 

mmmmmm  » tous  leurs  Spectateurs.  D’amies  infïw 
1716.  » parables  quelles  étoient  avant  qu’il 
» fût  queftion  d’Athalie , elles  fe  font  , 

»>  ( vous  n’aurez  pas  de  peine  à deviner 
» pourquoi , ) jurées  une  fi  forte  inimi- 
» tié , que  c’eft  aux  motifs  de  leur  haine 
» que  le  Public  a la  principale  obliga- 
» tion  du  faccès  de  cette  Tragédie , donc 
» en  effet  les  deux  premières  AClrices  t 
» font  dans  tout  le  corps  de  la  Pièce  , 

» deux  ennemies  irréconciliables.  Ma- 
m » demoifelle  Mimi  Dancourt  y joua  le 
» rôle  de  Zacharie  avec  toute  la  no- 
» blefîè  & toute  la  grâce  imaginable. 

**  Pour  Joas , dont  le  rôle  fut  repréfenté  • 
w par  le  fils  de  Laurent, Concierge  de  la 
*>  Comédie , il  fut  admiré  & applaudi  de 
» tout  le  monde , & à proportion  de  fou 
*»  âge^  il  furpaffa  de  beaucoup  tous  les 
» autres  ACteurs  de  la  Tragédie.  Il  y a 
» lieu  d’efpérer  qu’un  jour  il  effacera 
« tous  fes  Camarades.  » (a) 

Journalière"6  autre  Auteur  qui  n’étoit  guidé 
de  Paris, Bro-  par  aucune  paffion  , rendit  compte  de 

Paris*  EUe'n  a rePréfentation  d’Athalie  en  171^. 
ne  Ganeau  ’ Nous  allons  rapporter  ce  partage.  * 

>716.  Article  u £es  Comédiens  François  ont  joué 

fuivamts,  - 

• .•«  • f - q Z 

(4)  Ce  jeûne  Laurent  ne  s’attacha  point  b fe  former 
pour  le  Théâtre  , & mourut  peu  d’années  après  ce 
début.  » 
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» dans  le  Carême , pour  la  première  fois , 

« Athalie  , Pièce  de  M.  Racine.  Elle  lli6m 
»•  avoir  été  faite,  il  y avoit  longtems,  pour  . ‘ • . 

»»  Saint  Cyr  , ôc  n’avoit  jamais  paru  à 
» Paris.  Elle  a eu  plufieurs  repréfenta- 
» tions  qui  furent  toutes  applaudies  , de 
« même  que  celle  qui  fut  faite  aux 
»»  T huilier  les  devant  le  Roy  , dans  fon 
« appartement  ; * au  (Tl  doit-on  la  louan-  # Cette  rea 
« ge  auxAèteurs  d’avoir  repréfenté  cette  ^fi'7e*Lun- 
»»  Tragédie  d’une  manière  parfaite , & ^ î° 

» avec  tout  l’art  du  Théâtre.  » . 171  * 

Nous  aurons  foin  de  parler  à la  fuite 
de  cet  Ouvrage  des  reprifes  de  la  Tra- 
gédie d’Athalie  , fans  oublier  une  cri- 
tique de  cette  Pièce  , par  M.  l’Abbé 
Pellegrin  , inférée  dans  le  Mercure  de 
France  des  mois  de  Septembre  & Octo- 
bre 17a. 
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1 7l6'  LA  GUINGUETTE' 

• • I , * 

DE  LA  FINANCE, 


Comédie  en  profe  , b en  un  Acte  j 
précédée  d'un  Prologue , & fuivie  d’un 
»•  L*  M»-  divertiffement  % * par  M.  D A N- 

*que  eft  de  * 9 . r . , 

Id,  Mouret,  COURT  , non  imprimée, 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  4’ AJÎrate  , Je  Mardi  19  May. 

( Cinq  repré fenrations  , la  dernière  le  16 
du  même  mois.  ) - : 

LE  peu  de  fuccèsde  cette  Pièce  a fans 
doute  empêché  M.  Dancourt  de  la 
donner  à l’impreflion  , ainfi  nous  ne 
connoifTons  cette  Comédie  que  par  les 
Regiftres  des  Comédiens , & un  partage 
du  Mercure  Galant  du  Sieur  le  Févre , 
ennemi  déclaré  de  l’Auteur. 

Mercure  Ga-  “ Les  Comédiens  François  repréfen- 
lant  , May  „ térent  vers  le  commencement  de  ce 
ZUr  ” mois , la  PrinceJJe  d’ Eli  de  , dont  ils  j 
n rartàfiérent  les  Spe&ateurs  jufqu’au 
« jour  que  les  Italiens  parurent  à Paris 
>3  pour  la  première  fois  ( le  1 8 Mai  ) le 
»>  lendemain  1 9 ils  fervirent  AJlrate , an- 
33  cienneTragédie,de  M.  Quinauk.  Cette 
33  Tragédie  fut  fuivie  delà  première  re- 
préieutatiou  de  la  Guinguette  de  la 


9 9 


! 


du  Théâtre  François . 23?  

s»  Finance.  Tout  ce  qui  peut  donner  du 
«relief  à cette  déteftable  Pièce  , c’eft  1 7l& • 

« qu’elle  eft  de  la  façon  de  M.  Dan- 
« court.  Je  m’étois  morfondu  fur  fon 
» Vert  Galant  : qu’il  me  permette  du  ' 

» moins  de  m’égayer  à fa  Guinguette. 

»»  Quelle  extravagante  envie  a-t-il  eu 
« dans  fon  Prologue  , de  nous  entrete-  * 

>»  nir  du  couroux  de  Jupiter , & de  fa 
31  foudre  prête  à exterminer  les  coupa- 
3t  blés?  Qu’entend-il  par  fa  Venus, & fes 
33  amours , dont  les  grâces  fouveraines, 

*»  détournent  les  redoutables  coups  de 
y*  ce  Dieu  , dans  l’inftant  qu’il  va  lancer 
31  fon  tonnerre  ? Quelle  allufion  I quelle 
33  pauvreté  ! Payons  au  corps  de  l’Ou- 
33  vrage. 

31  Invente-t-il  une  Hiftoire  pour  faire 
» le  plan  de  fa  Comédie  ? Quelle  mifé- 

31  rable  fable  ! Mais  pardon  nea- 

i3  moi’,  il  y a un  petit  air  de  Cothurne. 

» Il  y a de  nombreufes , & d heureufes 
3i  reconnoiflances  , de  belles  Situations , 

31  de  tendres  embraflemens , &des  génu- 
»»  fléxions.  Ah  ! mon  pere  ! ah  ! ma  fille  ! 

. 33  ah  ! ma  femme  ! Tout  cela  ne  feroit- 
33  il  pas  des  lambeaux  de  plu  fieu  rs  Pié- 
3$  ces  qu’il  a pillées , ou  reçues  de  diflfé- 
33  rens  Auteurs , & dont  il  voudroit  dans 
3»  celle-ci , faire  une  efpéce  de  reftitu- 
3»  tion  à leurs  propriétaires  ? Mais  le  plus 
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— »»  beau  le  voici  : Meflieurs  , il  a des 
I7l6«  » mœurs  ! eft-il  un  plus  rare  fujet  de- 
» tonnement  pour  tous  ceux  qui  con- 
» noi fient  l’efprit  & les  Ouvrages  de  M. 
» Dancourt  ? Du  refte,  fon  mérite  à part , 
» les  divertilTemens  en  font  jolis.  M# 
» Mourtt  en  a compofé  la  Mufique, 
•*  c’eft  une  preuve  qu’elle  eft  bonne.  *» 
Le  Sieur  le  Févre,en  qualité  de  Journa- 
lifte,  auroit  plus  contenté  le  Public  , en 
donnant  un  petit  extrait  de  cette  Pièce, 
qu’en  fe  livrant  d’une  façon  peumefurée, 
à l’envie  de  dire  du  mal  de  M.  Dancourt. 


LE  TRIPLE  MARIAGE , 

Comédie  en  profe  , & en  un  Acle  , 
; fui  vie  d'un  divertijfement  * , par 

M.  Nèricault  Destouches , 

Repréfencée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Bérénice  , le  Mardi  7 Juillet. 
Sufpendue  après  fa  quatrième  repréfentation 
le  1 $ du  même  mois  ; reprife  le  Dimanche 
9 Août.  ( Sept  repréfentations , la  dernière 
le  il  du  même  mois.  ) 

U Ne  petite  aventure  de  famille , qui 
précéda  de  quelque  tems  la  repré- 
fentation de  cette  Comédie  , femble  en 
avoir  fourni  l’idée  : voici  le  fait.  Un 

homme 
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homme  d’un  âge  avancé,  pere  d’un  gis  — — — 
& d’une  fille  , qui  avoient  déjà  paflfé  le  1716. 
printems  de  leur  âge  , s’avifa  d ’époufer 
en  fecret  une  jeune  perfonue , qui  au 
bout  de  quelques  mois  l’engagea  à dé- 
clarer fon  mariage.  Le  bonhomme  jugea 
à propos  de  faire  cette  confidence  à la 
fin  d’un  grand  repas , où  il  avoit  invité 
fes  plus  intimes  amis  , fon  fils  , fà  fille 
& les  parens  de  fa  femme.  Son  fils  , 
après  l’avoir  félicité  fur  le  choix  qu’il 
avoit  fait , ajouta  qu’il  fe  trouvoit  dans 
le  même  cas,  en  montrant  une  très-jolie 
perfonue  qui  étoit  de  l’allèmblée,  & qu’il 
avoit  époufé  depuis  quelques  années.  La 
fille  du  bonhomme  fit  un  pareil,  aveu 
pour  un  Cavalier  de  la  même  compa- 
gnie. Le  pere  un  peu  furpris , mais  fe 
rendant  juillet , approuva  ce  que  fes 
. enfans  avoient  fait , & on  bût  une  fanté 
générale  à ces  trois  Mariages. 

Si , encore  une  fois  , M.  Deftouches 
a employé  ce  canevas , il  l’a  brodé  avec 
bien  de  l’art  ; il  régne  dans  la  Comédie 
du  Triple  Mariage  une  gaîté  & un  co- 
mique , qui  a mis  cette  Pièce  au  rang 
de  celles  de  Molière  , par  l’agrément 
avec  laquelle  le  Public  la  reçoit  toute 
les  fois  qu’on  la  repréfente. 


Tome  XK  £ 
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17 ,6'  L'AVEUGLE  CLAIRVOYANT , 

. 

Comédie  en  vers  , & en  un  Acic , 
par  M.  Le  Grand, 

•Rcpréfcntée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  d’ Agrippa  y ou  le  faux  Tibèrinus  t 
le  Vendiedi  18  Septembre.  ( Seize  repré- 
■ . Tentations,  la  dernière  le  1?  O&obre  fui- 
▼ant.  ) 

DAns  le  VIIe  Volume  de  cette  Hif- 
toir eipages  216-128.  nous  avons 
rendu  compte  d’une  Comédie  fous  le 
même  titre , de  M.  Brofïe , & nous  avons 
ajouté,  en  terminant  fon  extrait,  que  M. 
le  Grand  en  avoit  employé  tout  le  fond , 
mais  qu'il  s'en  étoit  fervi  en  homme  de 
goût  & d’efprit.  En  effet , cette  Piéce-ci 
eft  très-bien  conduite  , les  rôles  foute- 
nus , l’intrigue  heureufe  & plaifante , & 
le  dénouement  très-naturel.  Comme  elle 
paroît  très-fouvent  au  Théâtre  , nous 
fommes  dîfpenfés  d’entrer  dans  un  plus 
long  détail  à fon  fujet  ; le  Leéteur  nous 
fçaura  plus  de  gré  de  l’article  fuivant. 


J 
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âu  Théâtre  François.  24.3 


x‘/~\  N ne  connoiiïoit  point  avant  l’an-  V 1 * 
née  1716.  les  Bals  publics,  Spec-  joSSre 
« tacle  nouveau , qui  commença  pour  dc  Par«,  bro- 

” !f . fois  ( fur  le  Théurre  de  S, 

»»  1 Academie  Royale  de  Munque  , ( a ) ne  (ianeau  , 
” le  Jeudi  z Janvier  ( 17  1 6.)..  . . Au  V.'pag^t 
»>  mois  de  Septembre  fuivanr,  les  Co -fiiraïuu, 

» médiens  François  obtinrent  de  Mon- 
” feigneur  le  Duc  d’Orléans , Régent  , 

« la  même  permiffion  de  donner  des  Bals 
» publics  fur  leur  Théâtre,  & qui  "leur 
»»  fut  expédiée  le  zô  Décembre  de  la 
» même  année. 

Ou  trouve  fur  le  Regiftre  de  l’année 
17 16.  Depuis  le  10  O&obre  jufqu’au 
2 3 , relâche  au  Théâtre  pour  préparer 
la  Salle  du  Bal.  Voici  le  compte  que 
l’Auteur  "de  l'Hiftoire  Journalière  de 
Paris  , ci  - devant  cité  , rendit  de  la 
Salle  de  Bal  des  Comédiens  François  , & 
du  fucccs  de  ces  Bals. 

« Les  Bals  de  l’Opéra  recommen-  . 

» cerent  le  z 6 Décembre  ( i-y£.  ) &naiîérc , &c. 
»>  les  Comédiens  François  ayanPobtenu  anné® 

»>  la  même  permiffion  en  donnèrent  le^.**  ^ 


(«)  On  trouvera  une  defcription  de  la  Salle  du  Bal 
de  l’Académie  Royale  de  Muii<iue  dans  le  Dictionnaire 
des  Théâtres  de  Paris , 
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244  Hijloire 

—— ■ » lendemain  de  femblables  pour  la  pre- 

17 1 » miére  fois, 

„ Leur  Salle  étoit  plus  décorée  que 
„ celle  de  l’Opéra  , mais  de  la  même  fa- 
„ ço'n  > le  Parterre  élevé  au  niveau  du 
„ Théâtre,  & de  l’Amphicéatre,  les  joi- 
.»  gnoit  de  même  par  le  moyen  de  deux 
» abatans  ; mais  la  machine  étqit  plus 
» aifée , quoique  du  même  Inventeur  , 
„ le  Frère  Nicolas  , Auguftin  , connu 
m par  d’autres  inventions , ( entr’autres 
u celle  du  Pont  tournant  des  Thuille- 
„ ries , &c.  ) quatre  leviers  enchaffés 
n dans  quatre  poteaux  placés  aux  qua- 
* tre  angles , étevoient  & abaiffoient  le 
a plancher  du  Parterre , chargé  quelque- 
n fois  de  plus  de  vingt  perfonnes.  Quand 
» il  eft  à la  hauteur  qu’il  convient , feize 
» chevillettes  fourchées  , couchées  def- 
» fous  entre  les  folives  & le  plancher , 
v fe  drelfent  & le  foutiennent,  avec  qua- 
» tre  branches  de  fer , attachées  au  deux 
*>  côtés , qui  reçoivent  les  abatans  s ce 
« qui  s exécutoit  avec  tant  de  facilité  , 
« que  lîx  en  fans , dans  un  befoin  , pou- 
»>  voierç^  fuffire.  Il  y avoit  comme  à 
» l’Opéra  une  double  fimphonie  ; celle 
« du  côté  du  Théâtre  étoit  placée  dans 
» un  enfoncement , qui  en  occupoit  le 
» fond  , fans  faillie  , ce.  qui  failoit  un 
» bel  effet , & la  décoration  jusqu’aux 
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du  Théâtre  François,  24; 

»j  balcons  repréfentoit  des  loges  rem- 
« plies  de  mafques  bizarrement  dégui- 
»»  fés.  La  Salle  étoit  éclairée  dans  fa 
» longueur,  de  dix-huit  luftres&  defoi- 
» xante  & quatre  bras , dont  la  moitié 
n étoit  à branches  : il  y avoit  un  grand 
» feu  dans  les  foyers ,)  agrémens  qu’on 
« n’avoit  point  à l’Opéra  , auffi  pour- 
n roit-ce  bien  être  ce  qui  contribua  da- 
» vantageà  y attirer  plus  de  monde  (à). 
»»  Du  refte , le  même  ordre  y a été  ob- 
« fervé  , & les  uns  & les  autres  ont 
» continué  également  jufqu’à  la  fin  du 
•<  Carnaval. 


(a)  L*  Auteur  de  VHifloire  Journalière  de  Paru  au- 
roit  du  ijoûter  : que  le  Public  fe  déclara  d’une  façon 
fi  marquée  pour  les  Bals  des  Comédiens  François , que 
ceux  de  l’Opera  devinrent  déferts , dt  que  les  trois  der- 
niers jours  du  Carnaval , l’Académie  Royale  de  Mufi- 
que  fupprima  fes  Bals.  Ce  fuccés  des  Comédiens  fut  de 
peu  de  durée  , car  fur  les  remontrances  des  Directeurs 
de  l’Opera  , on  leur  ôta  le  Privilège  des  Bals  pour 
ks  années  fuivantes. 


s 


17"'  SOPHONISBE, 

Tragédie  de  M.CHANCEL  DE  Ij* 
Grange  , non  imprimée  , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
io  Novembre.  ( Quatre  reprèfentations  , 

. la*  dernière  le  16  du  même  mois  de  No* 

vembre.) 

Ans  donner  ici  une  lifte  des  Sopho- 
nifbes  qui  ont  été  mifes  au  Thé*r& 
François  , nous  allons  rapporter  ce  qu’en 
a dit  un  Auteur  périodique  de  ce  tems  % 
en  parlant  de  cette  dernière  Pièce  de 
Sophonifbe. 

*«  M.  de  la  Grange , déjà  connu  par 
piétes'Vugiti-  ’*  quelques  Pièces  de  Théâtre , a donné 
«s  , d’Hift.  » depuis  peu  Sophonisbe  , Tragédie,  que 

& de  Littéra-  B 1 

’ture , &c.  par  ” les  Comédiens  François  reprelente- 
m.  l’Abbé  » rent  le  10  Novembre  1716....  Cette 
in-i*rparis*  ” Pièce  n’a  point  eu  de  fuccès.  L’Auteur 
t.  premier , » s’en  prend  aux  corrections  qu’on  l’a 
P-  „ obligé  de  faire  à fa  Tragédie.  En  voici 

» quatre  vers  qu’on  a trouvé  fort  beaux , 
» mais  dont  la  morale  eft  un  peu  négli- 
_ » gée.  Afdrubal  parlant  à fa  fille  Sopho- 
» nifbe  , au  fujet  de  Mafiinifte  , dont 
» elle  eft  aimée  , & à qui  il  veut  qu’elle 
» demande  une  grâce , lui  dit  t 


Nouveau 
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Songez  qu'il  eft  des  tems  ou  tout  cft  légitime  ; ■ 

Et  que  fi  la  Patrie  aroit  befoin  d’un  crime  , 

Qui  put  feul  relever  fon  efpoir  abbattu  , * On  ' 

Il  ne  feroit  plus  crime,  & deviendroit  vertu.  * affeiqu’ilt’a- 

■ Voici  un  autre  paffage  au  fujet  de  la  t 
même  Tragédie  , nous  l’empruntons  du 
Noüveau  Mercure  f mois  de  Janvier 

1717*  Paë'  i44_1+6, 

« Il  y a déjà  du  tems  que  Scmiramis , 
a»  Tragédie  de  M.  Crébillon  a été  all- 
ais noncée  : comme  il  eft  Auteur  de  ré- 
as putation , & qu’on  parle  avantageu- 
» fement  de  fa  Pièce  , on  fouhaite  avec 
» impatience  que  les  obftades  qui  en 
s>  ont  jufqu’à  préfent  retardé  la  repré- 
s»  fentation , celfent  bientôt.  Il  faut  croire 
ss  quelle  aura  un  fuccès  plus  heureux 
»a  que  la  Sophonisbe  de  M.de  la  Cstan- 
„ ge , pour  laquelle  le  Public  témoigna  fi 
»,  peu  de  curiofité , quelle  n’y  pafta pas 
,»  la  quatrième  repréfentation.  Je  dois 
».  dire  cependant  à la  louange  de  l’Au- 
».  teur , que  la  Pièce  étoit  très-bien  con-  . 

„ duite , & que  les  vers  en  étoient  beaux , 

» les  cara&éres  bien  foutenus  , & les 
»•  fentimens  nobles.  • 

« Le  feul  défaut  confiderable  qn on 
t>  pourroit  reprocher  à cette  Pièce  , c eft 
„ d’avoir  été  traitée  d’après  le  grand  Cor-; 
a neille  ; perfonne  ne  pouvant  s miagi- 
3*  ner  qu’on  pût  aller  plus  loin  que  lui* 
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» D’aillears  , les  difcours  peu  avanra- 
» geux  que  l’Auteur  prétend  que  quel- 
» ques  perfonnes  avoient  répandus  de 
» cette  Tragédie  , joint  à quelques  chan- 
» gemens  qu’on  a éxigé  de  lui , ne  con- 
» tribuérent  pas  peu  à la  faire  tomber. 
» Il  ne  tint  pas  à Mademoiselle  Defmare 
» qu’elle  ne  la  foutint , puifqu’elle  n’y 
» joua  pas  moins  bien  que  dans  Ino  , 
n Pièce  du  même  Auteur  , où  elle  fe  fit 
» reconnoître  pour  une  des  premières 
n Aétrices  du  monde.  » 


LE  BOURGEOIS 

GENTILH  OMME» 

Comédie-Ballet  , en  profe  & en  cinq 

Actes  , par  M.  Molie're  , 

Repréfentée  par  l’Académie  Royale-<lc  Mufi- 
que  , & par  les  Comédiens  du  Roy  , fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal , le  Mercredi  30 
Décembre.  ( a ) 

DEpuis  que  cette  Comédie  avoit  été 
repréfentée  devant  le  feu  Roy  à 
Chambord  , en  1(370.  elle  n’avoit  point 


(a)  Le  Mercredi  30  Décembre  les  Comédiens  repré* 
tentèrent  fur  le  Théâtre  du  Palau  Royal , la  Comédie 
du  Bourgeois  Gentilhomme  , 8c  continuèrent  d’y  jouer 
•outes  les  f cm  aines  &lc  même  jour , jufqu'at)  Mercredi 
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Î>atu  dans  un  fi  grand  éclat.  Les  meil-  — — — 
eurs  fujets  de  l’Académie  Royale  de  Mu-  1716» 
fique , pour  le  chant  & la  danfe , fu- 
rent réunies  dans  cette  repréfentation. 

On  ne  parle  point  des  A&eurs  qui  jouè- 
rent la  Pièce  , leur  mérite  étoit  connu. 

Nous  allons  rapporter  feulement  la  dif- 

Jjofition  des  Intermèdes  du  chant  & de 
a danfe  , après  un  pafiage  du  Nouveau 
Mercure  , Janvier  1717.  pages  149 
& 250. 

« Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du 
«>  Bourgeois  Gentilhomme , repréfenté 
» avec  tous  fes  agrémens  fur  le  Théâtre 
».  du  Palais  Royal  , par  les  A&eurs  & 

« les  A&rices  de  l’Opéra  & de  la  Co- 
»>  médie.  Je  m’abftiendrài  cependant 
» d’entrer  dans  aucun  détail  , il  me  fuf- 
*>  fira  de  vous  dire  que  Jamais  Speûacle 
» n’a  été  plus  brillant , mieux  éxécuté  & 

» plus  fuivi  ; il  eft  certain  que  les  fe- 
»>  cours  que  lui  a fourni  l’Opéra  , ont 
« orné  infiniment  ce<|  Pièce  j c’eft  un 
».  efïai  , félon  toutes  les  apparences  de 
*»  quelqu’autre  diverti (Tement  , où  les 
» Théâtres  fourniront  leurs  agrémens.»» 

Le  Lefteur  verra  l’accompliflement 
de  cette  efpéce  de  Prophétie  , dans  les 


,0  Septembre  17»*.  A la  fuite  de  cette  Hiftoise  ,nou» 
aurons  occafion  de  parler  des  repréfentanons  faites  par 

Ici  Comédiens  François  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal, 
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— années  fuivantes  ; mais  rendons  - fui 
6.  compte  des  perfonnes  qui  exécutèrent 
les  Intermèdes  de  la  Comédie  du  Bour- 
geois Gentilhomme. 

•ACTE  PREMIER. 

L’Elbve  de  Musique  , M.  Mantienne. 
Une  Musicienne,  Mademoifelle  Antier. 

Deux  Musiciens  , Meilleurs  le  Mire  & 
Muraire. 

Ecoliers  du  Maître- a Danser. 

Meilleurs  Dumoulin,  L.  Marcel,  Du- 
moulin Ie.  Pécourt , Mefdemoifellcs 
Guyot  & Prévoft. 

Garçons  Tailleurs. 

Meilleurs  Dumoulin  Dangeville , 
Pécourt , Maltaire  & Guyot. 

SECOND  ACTE. 

» ' 

Trois  Musicien.  Meilleurs  Hardouin, 
Mantienne  &Wluraire. 

Une  Musicienne, Mademoifelle  Antier. 

TROISIEME  ACTE. 

Le  Moufti...,  M.  de  la  Thorilliére. 
( Comédien  du  Roy  . ) 

Dix  Turcs  , chantans  & afjiflans  à la 
ceremonie  > Meilleurs  Corby  , Vénec 


J 
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pere  & fils , Alexandre  , le  Mire  l’aî- 
né , Boulay  , Thomas , Deshayes , le 
Bel , Du  Chefne. 

Six  Turcs  danfans , affîflans  à la  ci- 
remonte , Mefïieurs  Blondi , Marcel , 
Dumoulin , L.  Dangeville , Dumou- 
lin 3e.  Pierret. 

C I N QU  1 É M E ACTE. 

Ballet  des  Nations. 

Le  Donneur  de  Livre, M.  Blondy. 

Spectateurs  Musiciens  , Meilleurs 
Corby  , Vénec  pere  & fils , Morand , 
Alexandre  , le  Mire  l’aîné , Boulay  , 
Thomas , Deshayes , le  Bel , du  Chef- 
ne  j Mefdemoifelles  Pafquier  , Lim- 
bourg  , Guilloc  , la  Roche  , Tette- 
lette  , KercofFen  , Boiflèau  , Con- 
fiance. 

Deux  Hommes  du  bel  air  , Meilleurs, 
le  Mire  & Boulay. 

Une  Femme  du  bel  air  , Mademoi- 
felle  Antier. 

Un  Gascon  , M.  Lambert. 

Un  Suisse  , M.  Dun* 

Un  vieux  Bourgeois  babillard,  M- 
Mantienne. 

Une  vieille  Bourgeoise  babillards, 
M.  Muraire. 
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Trois  Importuns  , danfans , Meilleurs 
Pécourt , Malraire  & Guyot* 

Trois  Espagnols  chanians  y Meilleurs 
Muraire , Hardouin  & Guédon. 

Quatre  Espagnols  danfans  , Mef- 
fieurs  Blond  y,  Marcel , Dumoulin  L. 
& Dumoulin  4e.  ( ce  dernier  feul.  ) 

Trois  Espagnolettes  danfantes,  Mef- 
demoifelles  Ilîecq , La  Ferrière  ,Har- 
ran. 

Une  Musicienne  Italienne  , Made- 
moifelle  Antier. 

Un  Musicien  Italien  , M.  le  Mire. 

Un  Arlequin  , M.  Dumoulin  i. 

Trois  ScarAmouches  , Meilleurs  Ja- 
villiers , Pierrec , Rameau. 

Pièces  reprifes  pendant  le  cours  dc  Pan- 
née  171 6. 

La  Princesse  d’ÉuDE  , Comédie  Hé- 
roïque , Ballet , de  M.  Molière , le 
Samedi  i Mai.  VII.  repréfenta- 
tions.  / 

(Œdipe,  Tragédie  de  M.  Corneille,  le 
Vendredi  7 Août.  VIII.  repréfenta» 
tions. 

Le  Muet  , Comédie^n  profe  8c  en  cinq 
Aétes , de  Meilleurs  Brueys  & Pala- 
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prat , le  Vendredi  14  Août.  XIV.  re- 
préfentations. 

La  Coupe  Enchantée  , Comédie  en 
profe  & en  un  Aéfce  de  M.  Champ- 
meflé  , le  Vendredi  28  Août.  XI.  re- 
préfentations. 

Pénélope  , Tragédie  , de  M.  lAbbe 
Geneft  , le  Samedi  1 6 Septembre. 
XVII.  repréfentations. 

Les  Visionnaires  , Comédie  en  vers 
& en  cinq  A&es  , de  M.  Defmareft , 
le  Samedi  2 Novembre.  II.  repréfen- 
tations. ( Cette  Pièce  n’a  pas  été  re- 
prife  depuis.  ) 

Le  Chevalier  a la  mode  , Comedie 
en  profe  & en  cinq  Aétes . de  Mei- 
lleurs Saiptyon  & Dancourt , le  Sa- 
medi 23  Novembre.  XIV.  repréfen- 
tations. 
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Tragédie  , de  M.  de  CrÈBILLON  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois , le  Samedi 
i o Avril.  ( Sept  repréfentations  , la  dernière 
le  Dimanche  2.;  du  même  mois  d’ Avril.  ) 

te  nouveau  E Samedi  i o (5e  ce  mois,  (d’Avril) 
Mf.rcur'’  A‘  «Lies Comédiens  François  donnèrent 
iii-uj.  *»  la  première  reprelentation  de  Semira- 
« mis  , Tragédie  de  M.  de  Crébilloii; 
m on  en  a dit  d’abord  du  .moins  autant 
» de  mal  que  de  bien , c’eft  l’allure  or- 
»>  dinaire.  Malgré  ce  partage  de  fenti- 
»>  mens , elle  fut  continuée,  le  Lundi , le 
» Mercredi  fuivant , & le  Jeudi  elle  fut 
« jouée  avec  fuccès  , en  prélence  de  la 
» Cour , fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal, 
»»  ce  qui  fait  préfumer  qu’elle  fe  foutien- 
#»  dra  malgré  la  critique.  Mademoifelle 
« Defmare  , qui  fait  le  rôle  de  Sémira- 
»>  mis  m’en  eft  caution  : d’ailleurs , le  rôle 
» d’Agénor , qui  eft.  le  dominant  de  la 
»>  Pièce , & fenfément  éxécuté  par  M. 
« Beaubour,  ne  contribuera  pas  peu  à la 
« maintenir  (a). 

(a)  Les  rôles  de  Bélus  & de  Ténéfis  étoient  remplis 
par  le  Sieur  Ponteuil  & la  Demoifelle  Dangeville , & 
les  autres  par  les  Sieurs  Guérin , du  Boccage  , Fon- 


J 
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» Madame  Gomez , ( die  un  Journalifte 
»>de  l’Europe  Sça vante  ) avoit  déjà  mis  1717» 

« au  Théâtre  le  fujet  ( la  Tragédie  de  L’Europe 
V Sémiramis  ) cjui  nous  fait  parler  ici.  (a)  Sçavame 
*»  Cette  confideration  n’a  pû  retenir  le  p™lT&jùr. 
u zélé  poétique  de  M«  de  Crébillon  ; il 
•>  avoit  apparemment  commencé  fa  Tra- 
»>  gédie  , lorfque  cette  Dame  donna  la 
»»  fienne»  Comment  eut  - il  confénti  à 
» rendre  plufieurs  travaux  inutiles  ? 

» On  n’a  guéres  vû  de  Pièces , dont 
»»  on  ait  dit  en  même-tems  plus  de  bien 


tenai  , & la  Demoifelle  Sallé.  L’Auteur  du  nouveau 
Mercure  , non  content  d’avoir  fait  ici  l’éloge  de  la  cé- 
lébré Actrice  qui  repréfentoit  Sémiramis  , ajoute  en- 
core dans  un  autre  endroit  de  fon  Journal  , cette  ré- 
fléxion  , au  fujet  de  la  Tragédie  de  Samfon  , nouvelle 
alors  au  Théâtre  Italien,  ce  II  femble , ( dit  cet  Au-  Nouveau 
» teur  , ) qu’après  un  compofé  fi  bizarre  du  profane  avec  Mercure , A- 
» le  Sacré  , on  devroit  trouver  encore  plus  étrange  vril  1717.  p> 
» que  l’on  fuivit  avec  empreflêment  une  Pièce  fi  oppofée  1 jÿ, 

» aux  loix  du  Théâtre  François.  Voilà  précifément  ce 
» qui  fait  l'éloge  des  Comédiens  Italiens  , & de  Lélio 
» en  particulier  : puifque  malgré  toutes  ces  difparates  , 

»>  ce  dernier  Acteur  faifit  avec  tant  d’ame , la  dignité 
u de  fon  fujet  , qu’il  s'empare  de  la  bienveillance  du 
r>  Spe^ateur  , & lui  impofe  tellement  par  la  vérité 
»>  de  fon  jeu  , queïouvent  il  s’attire  des  applaudiflè- 
» mens  dans  des  endroits  qui  feroient  fifïler  tout  autre 
» Comédien.  Si  le  Théâtre  Italien  a fon  Lélio  , 

» ( continue  l’Auteur  du  Mercure  , ) la  Scène  Fran- 
» çoife  a Mademoiselle  Defmart , par  excellence  , à qui 
» on  doit  la  meme  juflice  dans  Sémiramis.  » ( 

(a)  Voyez  l’article  de  Sémiramis  , Tragédie  de  Ma- 
dame Gomez , ci-deflùs  , page  *17.  Ajoutons  que  la 
Tragédie  de  M.  de  Crébillon  avoit  été  annoncée  dans 
le  nouveau  Mercure  du  mois  de  Janvier  1717.  à l’arti- 
cle de  la  Tragédie  de  Sophonilbe  , de  M.  Chancel  de 
la  Grange. 
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• n & de  mal  que  de  celle-ci  •:  elle  a fuf-  | 
» cité , même  avant  que  d’être  jouée , di- 
» verfes  fa&ions  au  Parnafle.  Depuis 
» quelle  a été  repréfentée , peu  s’en  eft 
» fallu  quelle  ne  nous  ait  fourni  d’au- 
»»  très  càtaftrophes  prefqu’aufli  tragi- 
•»  ques  que  la  mort  funefte  de  la  Reine 
» de  Babylone.  L’Auteur  , après  fept  ou 
»>  huit  repréfentations  , avoit  retiré  fa 
» Tragédie  d’entre  les  mains  des  Comé- 
>»  diens  ; (a)  Sémiramis  fut  à peine  ren- 
» due  au  porte-feuille , que  certains  mé- 
» diians  accuférent  M.  de  Crébillon  de 
»>  s’ctre  laiffe  féduire  par  l’efprit  de  ven- 
n geance.  Il  avoit  delfein,àce  qu’ils  pu- 
«i  blioient  , de  faire  imprimer  fa  Pièce 
» avec  une  ample  Préface , où  il  n’auroit 
m pas  ménagé  beaucoup  plulîeurs  aflem- 
'*>  blées  trop  fréquentes  dans  Paris,  pour 
‘ »»  le  malheur  de  quelques  Poètes.  L’Au- 
» teur  vient  de  fe  juftifier  ; il  a fait  im- 
m primer  Sémiramis  , & n'a  pas  même 
»»  donné  d’avertiflèment.  » 

Comme  cette  Tragédie  eft  extrême- 
ment connue , nous  paftons  l’extrait  que 
le  Journalifte  en  a donné  , mais  nous 

(a)  Après  la  feptiéme  reptéfentation  , l'Auteur  jugea 
à propos  de  retirer  fa  Pièce.  « On  répandit  dans  le 
» monde  ( dit  l'Auteur  du  Mercure  ) qu’il  avoir  obte- 
u nu  des  Comédiens  qu’elle  fut  fufpendue  jufqu’à  l'Hy- 
»>  ver  fuivant.  » Cependant  cette  Tragédie  n'a  point  été 
icprife  depuii. 

croyons 
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croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  — — — 
tranfcrire  ici  les  réflexions  qu’il  y a ajoû-  1717. 
té.  « Le  Public , ( continue  le  Journa- 
» lifte  , ) en  fe  partageant  fur  le  fujet  de 
»»  Sémiramis , a fuivi  le  train  ordinaire. 

» La  Ville  avoit  critiqué , il  étoit  dans  la 
*>  régie  que  la  Cour  approuvât  : ce  font 
» deux  efpéces  de  Républiques  , com- 
as pofées  d’hommes  différens  : ils  fe 
» mocquent  les  uns  des  autres , ont-ils 
» raifon  l Afin  que  les  perfonnes  défin-  . 

» téreflées  puiftent  prononcer  fur  le  dif- 
» férenc  dont  il  s’agit  ici  , rapportons 
» les  obje&ions  que  les  Cenfeurs  ont 
» faites  contre  Sémiramis. 

» Le  caraétére  de  Bélus  eft  la  pre- 
w miére  chofequiait  blefte  les  Critiques. 

» L’Auteur  , difent-ils  , nous  annonce 
»>  Bélus  comme  un  perfonnage  vertueux, 

»>  & jamais  vertu  ne  fut  plus  fufpeâe.(a) 


(<*;  L'Auteur  du  Mercure  a donné  suffi  un  extrait 
4e  la  Tragédie  de  Sémiramis,  qu’il  a femé  de  quel- 
ques réflexions  critiques  , dont  1*  plus  grande  partie 
tombe  fur  Bilut.  « J’ai  peine  à comprendre ,(  dit  cet  Mercure  de 
o Auteur  ) comment  M.  de  Crébillon  nous  défigne  Bé-  jBjuet 
» lus  comme  un  perfonnage  vertueux.  Puh-je  me  per-  g &fuir. 

n fuader  qu’il  entre  dans  l’ordre  des  devoirs  de  Bélus  de  J 

» faire  aflafliner  fa  feeur  * Elle  eft  coupable  du  meurtre 
» de  Ninus , mais  ce  n’eft  pas  à lui  de  punir  le  crime 
*>  d’une  feeur  , à qui  les  Dieux  fcmblent  avoir  fait  gra- 
» ce...  Il  n’a , fliivant  M.  de  Crébillon  , d’autre  vûe  que 
» celle  de  reltituer  à Ninias  le  trône  de  fon  pere  : mais 
u il  y a dix  ans  qu’on  n’a  eu  aucunes  nouvelles  de  Ni- 
a>  nias  : Bélus  même , comme  nous  avons  vû  , cotn» 

Tome  XV . Y 
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» Ce  Prince  eft  un  homme  toujours  af- 
1717.  » téré  de  fang,qui  paroît  moins  vouloir 

» venger  Ninus , que  défirer  de  perdre 
» Sémiramis.  Doutant  fi  Ninias  vit  enco- 
v »*  rej&confpirantavectantd’ardeur  con- 
» tre  la  Reine , il  nous  met  en  droit  de 
»>  révoquer  en  doute  les  afliirances  qu’il 
» donne  de  fon  défintérefiement. . . . - 
j»  Avant  Bélus , ( ajoute  le  Journalifte  ): 

« on  n’avoit  guère  vû  d’homme  ver- 
. » tueux , fi  o'piniâtrément  attaché  à dé-  “ 
» criet  le  CieL  On  trouve  ce  Prince 
» impie  , jufques  dans  les  prières  qu’ir 
»>  adrefte  aux  Dieux  : & on  rapporte  ces 
» deux  vers  pour  exemple.. 

Grands  Dieux  ! fi  vous  n’ofez  vous  joindre  à mon 
courroux  , 

Daignez  pour  un  moment  m’aflbeier  à vous. 


» mence  à croire  qu’il  eft  mort  : c’eft  alors  qu’il  Ce- 

» hâte  de  vouloir  répandre  le  fang  de  la  Reine  : il  y a 

* Id.  p.  161-  » -ci  de  l’ambition  , ou  du  fânatifme • Le  parti' 

16».  » que  prend  Belus , ( Aile  III.  Scène  II.  ) le  fauve  de 

u tous  loupçons  d'ambition  & d’intérêt.  Il  veut  en- 
» lever  à fa  fœur  une  couronne  , dont  il  partage  l’éclat 
» avec  elle  , d’une  couronne  dont  il  eft  héritier  , en 
» excluant  Ninias  ; il  veut  donc  faire  monter  au  trône 
m d’ABÿrie  le  même  Ninias  , en  fe  dépouillant  de 
» l’honneur  de  fon  alliance  ; il  en  doit  coûter  la  vie 
- \ » à La  Reine  fa  fœur  ; Ténéfis  fa  fille  va  être  facrifiée. 

»>  5 un.  inconnu  : mais  on  ne  fçauroh  acheter  trop 
u cher  l’honneur  d’une  fi  grande  révolution.  Au  refte  >. 
» Eélus  qui  craint  avec  tant  de  fondement  que  Ninias 
u ne  foit  mort;  Bélus  ,. dis-je  , ne  voit-il  pas  que  fi. 
» Ninias  eft  mort  en  effet  , il  aura*  avancé  bien  des 
k frais  dont  on  ne  lui  tiendra  pas  grand'  compte  , & 
*»  qui  ne  lui  feront  pas  beaucoup  d’honneur  ? » 
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« Lès  Critiques  , ( c’eft  toujours  le 
»•  Journalifte  qui  parle  ) n’ont  pas  meil-  17 1 7» 

» leure  opinion  de  la  vertu  de  Mtrmé- 
» eide  y que  de  celle  de  Bélus.  Les  Afiy- 
»>  riens,  difent-  ils  yeu(Tent-ils  vu  plus 
» qu’un  afiaflin  dans  ce  farouche  vieil- 
» lard  , s’ils  ne  l’euffent  connu  comme 
» nous , que  depuis  Ton  rétour  à Babi- 
« lone  ? Sémiramis  vient  fur  les  rangs  r 
»s  Sc  trouve  aufli  des  Cenfeurs.Un  grand 
» nombre  de  gens  s’obftinent  à ne  pas 
» rencontrer  dans  la  Scène  V.  du  pre- 
»»  mier  A<5te^&  dans  une  partie  de  la- 
» IV.  de  l’Aéte  IL  cette  Reine  im- 
» périeufè  qui  fit  trembler  l’Afie.  Sorr 
» peu  de  foin  à cacher  les  allarmes  que 
» lui  caufe  Ton  frere  ; foit  comme  re— 

» belle  , foit  comme  Cenfeur  : fon  at- 
» tendriflement , lorfqu’Agénor  infirme 
» de  la  paffion  qu’il  lui  a inlpirée  , lui 
» paroît  encore  indifférent  : toutes  ces 
>»  foiblefTes  fembîent  peu  convenables  à 
« Sémiramis y fur-tout , dit-on, ce  verse 

Sans  douteon  vous  aura  prévenu  contre  moi,  ACTE  II. 

yr  ne  dèvoit  jamais  fortir  de  la  bouche 
s»  de  cette  Reine. 

» Après  avoir  attaqué  l’integrite  fuf- 
» peéte  de  Bélus , la  fauffe  probité  de 
*r  Mermécide  , & la  fierté  mal  foutenue 
» de.  Sémiramis  , on  attaque*  l’impru- 

Y ij. 
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f— » dence  de  l’Ufurpatrice  & de  ion  frère, 
^717.  » On  trouve  mauvais  que  Sémiramis, 
» avertie  des  trahirons  du  Prince  , & 
» accoutumée  d’ailleurs  à répandre  le 
**  fang , héfite  quelque  tems  à perdre  fon 
» ennemi  : celle  qui  n’a  point  craint  de 
*»  commettre  un  parricide  pour  acquérir 
» le  trône , ne  doit  point  craindre  d’en 
•*  commettre  un  fécond  pour  (e  le  con- 

™;  » ferver.  Ce  que  dit  Agénor,  * pour  em- 
»»  pêcher  que  la  Reine  n’éclate,  doit  pro- 
» duire  un  effet  tout  contraire.Plus  Bélus 
« eft  puidànt , plûtôt  Bélus  doit  périr. 

» Bélus  , demandent  les  Critiques  , 
■n  eft-il  plus  prudent  que  (à  futur  2 II  y a 
*»  tout  lieu  de  douter  qu’Agénor  veuille 
» être  complice  de  la  confpiration.  Ce- 
» pendant  Bélus  va  découvrir  à ce  Hé- 
» ros  tout  le  danger  qui  menace  la  Rei- 
» ne.  Il  va  lui  apprendre  même  des  par- 
» ticularités  importantes  de  la  trame  qui 
» s’ourdit.  Une  conduite  h peu  fenfée  eft 
»»  indigne  , dit-on  , d’un  politique  tel 
*>  que  doit  être  Bélus.  ( a )'  Paffons  à ce 


■(a)  « Il  paraît  que  Bélus  eft  bien  imprudent  de  n» 
» pas  s'affûter  de  la  foi  d’Agénor  , avant  de  lui  confier 
m des  fecrets  fi  important.....  Je  içais  bon  gré  à ce 
» dernier  de  nc/point  prendre  confeil  de  fa  paffior» 
» pour  Ténéfis  , & de  demeurer  fidèle  à la  Reine  ; 
■-*>  mais  je  ne  lui  pardonne  pas  le  jugement  qu’il  pro- 
a,  nonce  eq  faveur  de  Bélus.  Il  ne  doit  point  qualifier 
» d’homme  vertoeux-un  frère  perfide  r qui  médite  d’*£- 
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» que  l’on  objecte  contre  la  conduite 
» de  la  Pièce.  Ce  qui  d’abord  étonne  I717* 
» les  Cenfeurs , c’eft  que  Bélus  ne  foup- 
»»  çonne  pas  Agénor  d’être  Ninias.  De» 

» puis  dix  ans  Ninias  a quitté  Merméci- 
» de  -,  depuis  un  pareil  nombre  d’années, 

» Agénor  fuit  le  parti  des  armes  : fi  Ni- 
*>  nias  refpire , il  doit  toucher  à la  fin  de 
» Ton  cinquième  luftre.  Agénor  paroît 
« de  cet  âge , & l’on  ignore  font  origine. 

» De  plus , Agénor  eft  un  Héros  , & fi 
» l’on  en  croit  ce  qu’a  promis  la  jeunefïè 
•»  de  Ninias , ce  trait  achève  entr’eux  la 
» reffemblance  Comment  cette  refièm» 

»»  blanec  n’engage-t-elle  pas  Bélus  à re- 


n fafliner  fa  foeur  ; aflaflinat  pour  lequel  il  Revoit  avoir 
» d’autant  plus  d’horreur  , que  ne  fçachant  rien  des 
» deflèins  qu'on  a en  faveur  de  Ninias  , il  ne  doit 
u fuppofer  à Ta/TaHin  d’autres  vues  que  celles  de  s’em- 
» parer  lui-même  du  trône.  » ( Le  nouveau  Mercure  , 
Juillet,  171  y.p.  164.  L’Auteur  de  qui  nous  emprun* 
tons  cette  réfléxion  , en  ajoute  une  autre  touchant  la  ré- 
/olution  que  Bétos  prend  de  marier  fa  fille  Ténéfis  avec 
Agénor.  « Mermécide  repréfence  inutilement  que  cette 
m Princeflè  eft  déjà  mariée  avec  Ninias  , qui 

En  a gardé  peut-être  une  tendre  mémoire. 

m Voilà  , ( continue-t-il  ) un  peut-être  , qulfc’eft  point 
n ici  fans  raifon  : Mermécide  n’a  pas  grand  tort  die 
u douter  un  peu , Ci  des  époux  de  cinq  ans  , qui  ne 
u fe  font  vus  qu’un  moment  , auront  confervé  l’un 
j»  pour  l’autre  un  fouvenir  bien  tendre  : je  ne  fçaüi 
» pourquoi  Bélus  n’a  pas  recours  à quelque!  nullité, 
» ou  moyen  d'abus  , contre  ce  vieux  mariage  que 
« lui  propoie  Mermécide  j cela  le  fortok  tour  d'un 
*>  «oup  d'affaire.  » 


I 
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» chercher  de  quelle  manière  ce  Héros 
» eft  entré  dans  les  Troupes  Aflyrien- 
» nés  i Comment  Mermécide , fi  em- 
n prefle  à chercher  le  jeune  Prince  , 
» paflè-t#l  environ  vingt  heures  à la 
« Cour  de  Sémiramis , lans  porter  Bé- 
» lus  à s’informer  de  la  caufe  d’un  rap- 
« port  fi  parfait  entre  Agénor  & Ni- 
« nias  ? 

» Ce  que  dit  Madate  dans  la  1 1. 
« Scène  du  I*  A été  , n’inquiéte  pas 
« moins  les  Spectateurs que  le  peu  de 
« curiofité  de  Bélus  & de  Mermécide. 
» Tl  paroït  que  Mégabize  & Madate  s’é- 
»»  toient  chargés  d’aftaflîner  la  Reine  : 
« pourquoi  fi  ce  dernier  Ce  défiait  de  fon 
»■  complice,  & s’il  voyoit  une  occafion 
« favorable  à l’attentât  contre  Sémira- 
« mis  , pourquoi , dit-on,  céde-t  il  à Mé- 
«gabize  le  foin  d’éxicuter  le  forfait  î Ne 
« voit- il  pas  que  la  Reine  fauvée  , le 
« complot  eft  découvert  , & par  con- 
« féquent  Bélus  , lui  Madate , & tout  le 
« refte  du  parti  touchent  à une  perte^ 
« certaine  l II  eft  vrai  qu’il  n’y  a point 
» de  ce&tude  abfolue  de  la  trahifon  de 
j»  Mégabize  : mais  dans  des  conjonCtu* 
« res  fi  délicates  „ le  moindre  foupçon 
« fuffit , fur-tout  pour  un  homme  auflî 
» déterminé  à i’aflàffinat  , que  Ma- 
•»  date- 
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»»  On  défireroit  suffi  plus  d’éclairciflè- 
»»ment  fur  l’habileté  de  Bélus  à con-  vll7^ 
••  duire  des  affaires  auffi  importantes , 

»que  celles  dont  il  eft  chargé.  On  ne 
» voit  pas  allez  comment  il  a eu  l’a* 

» dreiïe  de  faire  jouer  tant  de  relforts 
*»  contre  fa  fœur , & de  dérober  fi  long- 
» tems  la  connoiflanee  de  fes  démarches 
»>  à cette  Reine  , dont  toute  L'AJie  ad- 
» mire  La  puijfance. 

» Surtout  r la  manière  dont  la  recon- 
» noilîànce  d’Agénor  & de  Ténéfis  eft: 

»»  amenée,  choque  les  Critiques,  (a)  Ils 


(a)  L’Auteur  du  Mercure  eft  plus  indulgent  : il  joint 
feulement  la  remarque  fuivante  au  fujet  de  la  Scène  de 
reconnoilTance  , ( Acte  IV.  Scène  V.  ) * « Ilmeparoît  * Id./MpT»* 
» que  M.  de  Crèbillon  fait  commettre  une  grande 
j»  faute  à Mermècide  : ce  Vieillard  ne  devoit-il  pas 
» laiflèr  croire  à la  Reine  qu’Agénor  étoit  fon  fils  ?' 

» Cette  erreur  le  tiroit  du  péril  ; au  lieu  qu’en  appre- 
» nant  à S'niiramis  qu’elle  eft  mere  de  ce  même  Agé- 
» nor  , il  s’expofe  à le  perdre  avec  lui.  Je  ne  fçais 
» pourquoi  Sémiramis  ne  prévient  pas  les  deflèins  qu’el- 
j*le  doit  fuppofer  à ton  fils  , foutenu  ae  l’appui  de  Bé- 
» lus  , & des  confeils  dè  Mermècide.  Ambitieufe  & 
w défefpérée,  comme  je  la  vois  ici  , comment  ne  fait- 
» elle  pas  arrêter  ces  trois  confédérés  ? Elle  laifle  néan- 
» moins  fortir  Ninias , & Mermècide.  . . File  médite 
»•(  Aile  IV.  Scène  VI.  ) La  perte  de  Ténéfis;  cette 
jj  vengeance  eft  dans  le  cara  ère  de  fa  pafTton  , mais 
>j- je  fuis  étonné  qu’elle  ait  ordonné  fa  mort,  & l’ait 
» livré  au  miniftre  de  fa  vepgeance  avant  qu’elle  la 
jj  connut  pour  fa  rivale* . . . Elle  a donné  fes  ordres 
•»  à Arbas  dès  le  quatrième  Afle  ; pourquoi  n’ont-ils- 
» pas  été  éxécutés  ? . . . . Je  comprens  que  ce  même 
j»  Arbas  devroit  s’appercevoir  qu’il  courtmoinsdc-  pé- 
j>  ril  en  refufant  fon  miniftére  à la  Reine  défefpérée.v 
».  qu’il  ne  feroit  en  exécutant  le  meurtre  qu’elle  éxigÿ 


» 
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» prétendent  que  ces  époux  ne  fe  recon- 
l7l7'  »,  noiffent  que  par  la  néceflité  où  l’Au- 

n teur  fe  trouve  de  les  rendre  l’un  à 
•acte  iv.  n pantre,  * Us  fe  font  part  des  circonf- 

» tances  de  leur  Hyménée  : & la  fi- 
» tuation  où  fe  rencontre  Ténéfis,  de - 

m vroit  interrompre  ce  récit Pour 

n le  cinquième  A été  , les  Cenfeurs  le 
>»  croyent  entièrement  vicieux.  La  Pièce 
* finit  des  que  Sémiramis  eft  perfuadée 
n que  l’Inconnu  eft  fon  fils  : & elle  en 
n eft  perfuadée  dès  le  quatrième  Atte. 
» Il  ne  refte  à la  Reine  que  de  punir  Té- 
» néfis  d’avoir  été  fa  rivale  : & puifque 
> »»  Ténéfis  eft  entre  les  mains  ; l’CJfur- 

» jjatrice  ne  doit  pas  tarder  un  inftant 
*•  a fe  venger. 

» Le  Dialogue,  auffi  bien  que  la  con- 
»*  duite , & les  caraétéres , a eu  fes  Cen- 
» feurs  ; on  a crû  trouver  plufieurs  en- 
»*  droits  peu  exa&s. ....  Ces  fautes  font 
>»  d’autant  moins  excufables,  que  M.  de 
«Crébillon  fçait , lorfqu’il  le  veut,  s’ex- 
» primer  très-heureufement.  On  aextre- 
y>  mement  applaudi  à la  fin  du  fécond 
*>  A&e.  » 


» de  lui.  Kmias  & Bélus  font  triomphai»  ; la  Reine 
» eft  trahie  par  fa  propre  garde;  Arbas  eft  le  feul  de 
r>  tous  les  fuj-.ts  qui  lui  foie  refté  fidèle  : que  fera-t-il 
=»  tout  feul  cet  Arbas  ï » 

On 
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On  voit  par  cet  extrait,  que  te  Jour- 
nalise touchant  légèrement  la  conduite 
de  l’Ouvrage  , n’a  fait  aucune  réflexion 
fur  le  pian,  le  noeud  & le  dénouement,  Sc 
qu’il  eft  extrêmement  laconique  fur  l’élo- 
ge des  beaux  endroits  qu’il  peut  avoir  re- 
marqué. I!  fuppofe  avec  raiion  , que  le 
Leéfeur  doit  facilement  les  apercevoir. 
Sans  entrer  dans  un  détail , qui  pourroit 
mener  trop  loin , ajourons , que  malgré 
fon  peu  de  fucccs , cette  Tragédie  11e  fait 
point  de  tort  à l’Auteur  d’Eleétre  & de 
Rhadamifte  , & qu’on  y trouve  aflT.z  fré- 
quemment des  morceaux  capables  de  le 
reconnoître. 


JLE  PRIX  DE  L'ARQUEBUSE. 


Comédie  en  profe  , & en  un  Acte  , fui- 
vie  d'un  divertijjement , * par  Mon- 
Jieur  Dancourt , 

Repréfentée  pour  la  première  fois , apres  la 
Tragédie  de  Mithridate  , le  Vendredi  pre- 
mier Odobre.  ( Neuf  repréfenrations , la 
dernière  le  Dimanche  du  même  mois 
d'Odobre.  ) 


• La  Mufi- 
que  eft  de  M» 
Orandval  le 
per«. 


LE  prix  de  I’Arquebufe , fondé  dans 
la  Ville  de  Meau*  , ( a ) & qui  eft: 


U)  Ce  prix  ne  fe  dre  que  tous  les  ceat  ans.  Ce  no»w 
lie  d’années  étoit  révolu  én  1717, 

Tome  XV%  2 
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— — trcs-confidérable  pour  celui  qui  le  gagne/ 

1717.  fie  naître  à M.  Dancourt  l’idée  d’une 
petice  Pièce  fur  cet  événement.  Il  y a 
grande  apparence  qu’il  brocha  l’Ouvra- 
ge , aufil  fut-il  reçu  comme  tel , &c  tota- 
lement oublié  apres  fa  fortie  du  Théâ- 
tre ; cependant , tout  foible  qu’eft  cet 
Ouvrage,  il  s’y  trouve  des  Scènes  qui 
marquent  toujours  le  talent  que  l’Au- 
teur poffédoit  pour  le  dialogue  de  la  Co- 
médie. 


L'OBSTACLE  IMPREVU, 

o u ' 

L’OBSTACLE  SANS  OBSTACLE, 

Comédie  en  profe  & en  cinq  Actes  , 
par  M.  Ne’RICAULT  DESTOU - 
CH  ES  , 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  , le  Lundi 
18  Odïobrc.  ( Six  repréfen rations  , la 
dernière  le  Dimanche  $0  du  même  mois 
d'Odlobre.  ) 

MercureToc-  ”T  £ <B*;ihuît  0a°bre  ( 17  17-  ) >« 
tobre  1717.  » JL é Comédiens  ordinaires  du  Roy  , 

p.  167,168.  „ jouèrent  pour  la  première  fois  l 'Objta* 

» cle  imprévû  Comédie  nouvelle  en  cinq 

» Ades  ; ( & en  profe  ) elle  eft  de  la 

« compoütion  de  M.  Néricault  Deftou- 
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» ches.  Auteur  du  Curieux  impertinent,  ^ËÊÊË 
»& de  quelques  autres  Pièces  ( L'Auteur  *7l7r 
n du  Mercure  auroit  bien  pu  citer  le 
» Médifanr.  ) Le  Public  ne  lui  a pas  fait  ' 

» accueil , & Ton  mauvais  fort  me  dif- 
» penfe  d’en  donner  un  extrait  critique. 

» Je  ne  ferai  donc  autre  chofe  ici , que 
» de  rendre  compte  des  raifons  que  le 
» Public  lui-même  m’a  fourni  de  fon 
»•  peu  de  goût  pour  cette  Pièce.  i°.  Lin- 
»>  trigue  en  eft  fort  compofée , mais  de 
»»  ce  genre  de  compofition  qui  décèle 
* » moins  d’induftrie  , que  dans  les  Pièces 
« précédentes  de  cet  Auteur.-  Les  évé- 
» nemens  ne  font  pas  entraînés  les  uns 
» par  les  autres  , ils  fe  fuccédent  vio- 
>»  lemment , & comme  par  fecouftes. 

^ 2°.  Le  principal  noeud  de  la  Pièce 
m que  l’Auteur  appelle  l Objlacle  im- 
n prévu  , eft  de  nature  à ne  pouvoir 
»,  être  dénoué  fans  violer  la  vraifem- 
w blance . 

m J0.  Les  cara&éres  de  la  Pièce  n’ont 
9#  r;en  de  neuf  & de  (aillant  ; par  confé- 
» quent  ne  peuvent  racheter  les  fautes 

de  l’intrigue. 

•„  +0.  Qjoique  le  dialogue  foit  écrit 
•>  avec  allez  de  vivacité  & d’élégance  , 

„ on  reproche  à l’Auteur  de  l’avoir  dé- 
?»  gradé  par  plufieurs  traits  équivoques } 
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bm  m faux  moyens  de  plaire  , donc  appa- 
iyij.  »»  remment  les  Auteurs  fe  détromperont.»» 

Il  y a toute  apparence  que  M.  Deftou- 
ches  approuva  en  partie  les  obfervations 
que  le  Public  avoic  faites  fur  fa  Comé- 
die, puifqu'elle  fe  trouve  retouchée  dans  . 
fes  (Œuvres  de  Théâtre  m*n.  Paris  , 
Prault,  pere,  1745.  & c’eft  avec  ces 
corrections  qu’elle  fut  remife  au  Théâ- 
tre le  Mardi  11  Juillet  173  mais  elle 
elle  n’eut  que  cinq  repréfentations. 


ANTIOCHUS 

E T 

CLEOPATRE, 

Tragédie  , par  M.  D E $ C H A M P S é 

Rcpréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 19  Oétobre.  ( Cinq  repréfentations  , 
la  dernière  le  Samedi  6 Novembre  fuivaut.  ) 

LE  premier  & le  fécond  A été  de 
cette  Pièce  ne  font  pas  fans  mérite, 
mais  les  trois  derniers  n’y  répondent 

J>as,  furtout  le  cinquième  Aéte,  qui  eft 
e plus  défectueux.  Le  fujet  parole  {Im- 
pie de  lui-même  , mais  l’Auteur  l’a  em- 
brouillé , & fort  mal  dénoué.  Les  carac- 
tères font  tous  dans  le  genre  de  fureur  , 
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excepté  celui  de  Cléopâtre  , qui  eft  ce- 
jendant  cette  fameufe  Cléopâtre  , de 
a Tragédie  de  Rodogutle.  M.  D eC- 
:hamps  en  faifant  imprimer  cette  Tra- 
gédie y joignit  une  petite  Préface , mais 
1 n’entre  dan8  aucuns  détails  des  défauts 
eprochés  à fa  Pièce , il  fe  contente  d’in- 
liquer  la  fource  ou  il  a puifé  fou  fujet , 
k termine  fon  difcours  en  difant  :«  Que 
•le  Poème  Dramatique  a trcs-fouvent 
* des  redores  délicats , mais  nécefîàires , 

> qui  ne  s'apperçoi vent  pas  de  la  prd- 

> micre  vue.  Il  faut,  pour  en  bien  juger, 

> fe  repréfenter  vivement  le  tems  , les 

> circonftances , &:  les  motifs  ; l’origine 
1 des  pafïions , leurs  progrès  & les  di- 
1 vers  effets  qu’elles  peuvent  produi- 

> re  , &c.  » 

Ce  petit  verbiage  , car  c’en  eft  un 
lans  le  fond  , ne  juftifie  point  M.  Def- 
hamps,  du  tort  qu’il  a eu  de  mal  imagi- 
îer  fa  Tragédie,  & de  l’avoir  encore 
•lus  mal  conduite. 
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CLÉARQUE 

TYRAN  D’HÉRACLÉE, 


Tragédie  , de  Madame  de  G O M E Z * 

Reprèfentée  pour  la  première  fois  , le  Di- 
manche 18  Novembre.  ( Quatre  reprèfen- 
tacions  , les  deux  dernières  dans  les  frais. 
La  quatrième  & dernière  au  Palais  Royal , le 
Mercredi  6 Décembre  fuivant.  ) 

CE  fujet  préfente  un  fi  petit  évé- 
nement , qu’il  ne  peut  intérefier 
que  par  la  force  des  fituations , les  ca* 
ra&éres  des  perfonnages , & l’expreffion 
de  la  Poëfie  : malheureufement  tous  ces 
points  marquent  totalement  dans  cette 
Tragédie.  Cléarque  s’eft  emparé  de  la 
Ville  d’Héracléç , & s’en  eft  fait  déclarer 
Roy.  Parmi  le  nombre  des  Sénateurs 
qu’il  veut  facrifier  à fon  ambition  & à 
fa  fûreté,  eft  Antigène,  chef  du  Sénat 
d’Héraclée,  qui  s’eft  le  plus  oppofé  à la 
tyrannie  de  Cléarque.  Prêt  à périr,  fa  fille 
Aiiftophile , fe  jette  au  devant  du  coup 
qu’on  veut  lui  porter.  Cléarque  devient 
amoureux  d’Ariftophile  , fufpent  l’arrêt 
de  mort  contre  Antigène  , & promet  de 
lui  rendre  non  feulement  la  liberté,  mais 
encore  de  lui  donner  une  place  confidéra- 

ble  dans  l’écat,fi  Ariftophile  confent  à l’é- 

?• 
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«oufer.  Voilà  ce  qui  s’eft  paffé  avant  que 
la  Pièce  commence.  Elle  ouvre  par  l’ar-  1717* 
rivée  de  Léonidas , Général  de  l'armée  de 
Mithridate  , qui  fous  prétexte  d’une  al- 
liance avec  Cléarque  , forme  une  conf- 
piration  contre  ce  Tyran.  Ce  projet  s’é- 
xécure,  Cléarque  eft  trahi  par  Stratocle, 
qui  commande  dans  la  Ville  fous  fes  or- 
dres , & il  eft  malTâcré  par  les  confpi- 
rateurs.  Antigène  recouvre  fa  liberté  , & 
Léonidas , qui  aime  Ariftophile  & qui  en 
€ft  aimé , époufe  cette  jeune  perfonne. 


L A ME’TEMPSICOSE 

DES  AMOURS, 

O U 

LES  DIEUX  COMÉDIENS, 

Comédie  en  vers  libres,  & en  trois  Actes, 

avec  trois  divertijjemens  , * précédé  „ ^ Mufi- 
d'un  Prologue  en  vers  libres  & fuiviç  fique  des  di- 
d'un  divertijfement  , par  Monfieur 
D A N C O V RT  , Mouret. 

Rcpréfcntce  pour  la  première  fois  , le  Lundi 
17  Décembre.  ( Dix  repréfentations  , la 
dernière  le  7 Janvier  1718.) 


VOici  le  compte  que  l’Auteur  du 
Nouveau  Mercure  rendit  de  cette 
Comédie. 


Z iv 
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« Le  1 7 ( Déc*,  nnbre  ) les  Comédiens 
17  !7*  •«  ordinal  es  du  Roy  repréfentérent  , 

l-  nouveau  „ pOUr  ]a  première  fois , fur  leur  Théa- 
cembrc  1717.  ” tre  une  l'iece  en  trois  Actes,  en  vers, 
p.  aoy-aij.  »(a)  intitulé  : La  Métcmpjicofe  des 
« Amours  ou  Us  Dieux  Comédiens.  Elle 
» eft  de  la  compofition  du  Sieur  Dan- 
» court , & la  Mufique  des  Intermèdes , 
» de  M.  Mouret. 

»»  Le  fond  ou  fujet  de  la  fable  n’eft 
*t  autre  que  Jupiter , qui , galand  à fon 
u ordinaire  , defeend  du  Ciel  pour 
»»  cultiver  , ou  plutôt  pour  féduire  le 
« cœur  d’une  jeune  bergere  , nommée 
" Corine,  dont  il  eft  éperdument  amou» 
»*  reux.  Il  amène  à fa  fuite  les  divinités 
•>  qui  peuvent  contribuer  aux  plaifirs  de 
»>  fa  nouvelle  maîtrefte  ; telles  que  Mer- 
»>  cure  , Bacchus , Faunus,  &c.  Le  maî- 
»>  tre  des  Dieux , à qui  les  déguifemens 
h coutoient  fi  peu , fe  traveftit  en  hom- 
»me  d’afFaires;  par  malheur  pour  lui, 
»>  fa  maîtrefle  n’étoit  point  du  fiécle  , & 
»>  fon  goût  n’étoit  point  à la  mode.  Elle 
» aime  un  fimple  Berger  -,  fon  nom  eft 
»»  Philéne , dont  le  cœur  naïf  & tendre , 
» lui  tient  lieu  de  tout , & fait  fa  félicité. 


(a)  L’Auteur  du  Mercure  oublie  de  parler  du  Prolo- 
gue qui  annonce  la  Pièce  , & qui  finit  par  un  dirçr- 
tUTcmcnt.  * 
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» Jupiter  jouoit  d’un  grand  malheur , 

« rar , peut-être  cette  fille  étoic-elle  un  *7  V?* 
» Phénix  un:que  en  fo  1 efpéce.  La  fata- 
« lire  de  l’amour  du  Dieu  ne  finit  pas 
» là  ; Junon  eft  avertie  de  la  fortie  ga- 
is lante  de  fon  perfide  époux  : pour  la 
» traverfer  , elle  prend  à Ton  tour  la 
» figure  de  la  tante  de  la  Bergère  , & , 

» fous  ce  déguilement  , conleille  à ce 
» cœur  innocent  , de  fe  réferver  toute 
» entière  à Ton  Berger,  & de  tenir  ferme 
» contre  la  fortune  & les  préfens  du  Dieu 
» partifan.  Junon  revoie  aux  Cieux. 

» Après  cette  petite  fupercherie,  qui  for- 
»•  tifie  la  petite  fille  dans  fes  projets  de 
» confiance  , la  vraie  tante  paroît , on 
» la  reconnoît  par  le  relâchement  de  (a 
» morale  auprès  de  fa  nièce.  Ce  relâ- 
» chement  eft  d’ufage  : M.  Dancourt  a 
»>  (aifi  le  vrai  des  mœurs  de  pareilles 
» tutrices.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les 
»>  images  de  ce  vrai , n’emportaflent  pas 
»»  avec  elle  certain  caractère  trop  peu 
» ménagé,  qui  en  diminue  le  prix.  On 
»»  ne  peut  critiquer  l’Auteur  que  {pr  le 
» choix  de  fon  vrai  , non  fur  l’expofi- 
» tion  qu’il  en  a donné , qui  n’eft  que 
» trop  en  ufage.  Jupiter  , qui  en  bon 
*»  mari  , craint  le  reflèntiment  de  fa 
» femme , & quelle  ne  foit  allez  ma- 
» gicienne  , pour  lui  enlever  fa  Corine, 
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*»  charge  Bacchus  d’un  anneau  confteïïê,’ 
*7* 7*  *»  pour  en  faire  préfent  à fa  maîtreflè. 
*»  Après  bien  des  façons , elle  l’accepte  , 
*»  ayant  reconnu  par  expérience , qu’il 
» avoit  la  vertu  de  rendre  invifible  qui- 
» conque  le  porteroit  à fon  doigt.  La 
» jeune  fille  fe  fert  de  la  bague  contre 
n le  Dieu-même.  Bien  plus,  elle  fe  fouf- 
« trait  & fait  fouftraire  Philéne  par  fa 
» lumière  magique  aux  yeux  des  Argus 
» qu’il  avoit  placé  auprès  d’elle  j à plus 
>j  forte  raifon  de  la  tante  moyéneufc  , 
•>  & par  fon  fecours  , elle  a le  plaifir  de 
fe  livrer  à fon  amanr.  Jupiter  s’em- 
» porte  contre  les  Amours  qui  l’avoient 
» fi  mal  fervi  : il  les  accufe  du  mauvais 
n fucccs  de  fon  intrigue.  Effectivement, 
»>  ces  Dieux  fripons  s’étoient  prêtés  aux 
» deffeins  jaloux  de  Junon.  Le  maître 
» du  tonnerre  voulant  s’en  venger  , les 
»»  condamne  dans  fa  colère  , à mourir 
»>  comme  les  autres  hommes  } & pour 
»»  rendre  fon  arrêt  irrévocable  , il  en 
» jure  par  les  eaux  du  Styx.  Devenu 
» padoux  enfuite,  par  un  nouvel  atta- 
» chement,  & par  les  prières  de  Vénus, 
n il  adhère  à l’adoucilïèment  que  1 ’in- 
»>  confiance  lui  propofe  de  mettre  à l’ef- 
» fet  de  fon  ferment  , qui  eft  que  , 
» puifqu’il  ne  peut  plus  empêcher  que 
» les  Amours  ne  meurent , il  les  laiflè 
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» renaître  auflitôc  dans  d’autres  cœurs.  1 

» Voilà  ce  qui  fonde  la  Métempfycofe  17 17* 
» des  Amours. 

» Cette  Pièce  eft  bien  écrite  y & 

» remplie  de  traits  d’efprit  variés  > de 
» façon  qu’on  perd  de  vue  les  fautes 
»»  principales , s’il  y en  a.  Jupiter  à la 
» vérité  n’y  eft  pas  délicat  ; mais  il  y 
» eft  Partilan. 

« Il  faut  convenir  que  fi  cette  Co- 
« médie  a de  quoi  plaire , elle  tire  une 
« partie  de  fon  agrément  des  fêtes  que 
»>  Jupiter  ordonne,  pour  amufer  fa  chère 
» Corine  , dans  des  Jardins  enchan- 
» tés , oi\  elle  eft  renfermée.  La  Mufi- 
» que  des  Intermèdes  en  eft  aifée  , en- 
» jouée  y bien  cara&érifée  , & tour-à- 
» fait  chantante  \ auffi  eft-elle  de  l’Au- 
» teur  des  Fêtes  de  Thalle. .» 


* 
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ARTAXARE. 

Tragédie  , de  Monjieur  T Abbé  P E L- 
LEG  RI  N , (a) 

Repréféntée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
3 Mai  : Sixième  & dernière  reprèfentation  , 
le  Mercredi  18  du  même  mois. 

CEtte  Tragédie  n’a  été  imprimée 
qu’en  1754.  l’Auteur  y joignit 
alors  le  petit  Avertiflèment  que  voici. 

“ La  Tragédie  d’Artaxare  fut  repré- 
*>  fentée  pour  la  première  fois  le  3 May 
» 1718.  Elle  fut  interrompue  par  la  ma- 
»*  ladie  du  Sieur  Ponteuil , dans  le  tems 
n qu’on  commençoit  à la  goûter.  Le  fuc- 
« cès  qu’elle  promettoit  , engagea  les 
» Comédiens  François  à prier  l’Auteur 
» de  ne  la  point  faire  imprimer  , attendu 
» qu’ils  avoient  deffein  de  la  reprendre 
» l’hyver  d’après  ;mais  la  mort  du  même 
» Aéîeur  s dont  la  maladie  en  avoit 
» empêché  la  continuation , en  fit  re- 


(a'i  Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  M.  de  la  Serre,, 
fous  le  nom  duquel  cette  Tragédie  a été  jouée  , & im- 
primée , n’en  eft  pas  l’Auteur  : c’eil  un  pur  effet  de 
fa  complaifance  ordinaire  , & de  fon  amitié  pour  M. 
F Abbé  Pellegrin  , qui  par  fon  état , avoit  des  raifons 
teès-fbrtes  pour  garder  l 'incognito. 
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»>  mettre  la  repriie  a un  au,  re  rems.  C'eft-  m 

>»làcequiena  différé  l’i  npredi  >n  uf  1718. 

» qu’ici.  O11  auroit  même  pouffé  le  délai 
«plus  loin  , li  îles  rations  très-intéref- 
» Tantes  n’euffenr  déterminé  l’Auteur  à 
» l’expofer  aux  yeux  du  Public  , telle- 
» qu’on  l’a  vue  dans  Ta  nai dance.  » 

M.  de  Cliarny  , Auteur  des  Lettres 
H doriques  fur  les  Sped  tcles  de  Paris  , 
ne  manqua  pas  de  parler  de  cette  Piè- 
ce , qu’on  vit  pour  lors  dans  Ta  nou- 
veauté. Sous  les  noms  d’Artaxare  & de  Premidreiw. 
Sapor  , l’Auteur  , dit-il,  a donné  uneg^Jg 
Hiftoire  arrivée  de  notre  tems  : il  n’a  die  Françoi- 
rien  fait  en  cela  qui  ne  Toit  autorifé  par fe  ,p' 
de  fameux  exemples  : & fa  Tiagcdie  eft 
du  même  genre  que  celles  deTiridate 
& d’Andronic  , qui  ont  paru  avec  tant 
d’éclat  fur  notre  Théâtre.  Ce  difcours 
préliminaire  eft  fuivi  d’un  long  ex  rait 
de  l’Ouvrage  , ot\  nous  renvoyons  le 
Lefteur  , qui  prendra  aufli  la  peine 
d’éxaminer,  d l’application  de  la  Fable 
du  Pocme  , à.  une  Hiftoire  du  même  , 
tems  , eft  bien  jufte.  L’extrait  eft  ter-, 
miné  par  l'examen  de  cinq  objeétions 
principales , que  les  Cenfeurs  tirent  aux 
premières  représentations  de  la  Tra- 
gédie. 

« 1 On  dit  que  la  Pièce  cjl  trop  char - 
« gcc  fur  U devant , & que  le  premier 
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— — » A&e  reflemble  a un  tro’fiéme  , ou  dil 
*7x8.  » moins  à un  fécond,  h 

M.de  Charny  convient  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  vrai  dans  cette  obje&ion , 
que  l’aétion  parole  un  peu  précipitée, 
& qu’Arface  parte  trop  fubitement  de 
Sapor  à Pharnabale  , pour  donner  un 
chef  à la  confpiration. 

« i°.  La  multiplicité  d’incidens  a pa- 
« ru  un  défaut  à quelques  Connoifleurs  , 
» auprès  defquels  la  fimplicité  tient  lieu 
»»  de  premier  mérite  dans  une  Tra- 
» gédie.  »» 

La  façon  dont  M.  de  Charny  pro- 
pofe  l’objettion  , fait  allez  connoître  le 
parti  qu’il  va  prendre:  aufli  ajoute-t  il, 
qu’il  doute  que  la  fimplicité  fait  un  grand 
mérite  dans  un  Poeme  Dramatique  : que 
plus  on  y agit , & plus  on  y occupe  le 
Spe&ateur.  Il  convient  cependant  qu’il 
ne  faut  pas  porter  la  multiplicité  d’in- 
cidens, jufqu’a  rendre  une  Pièce  con- 
fufe.  Bérénice  eft  trop  fimple,  & Héra- 
clius  trop  implexe  , il  trouve  que  l’Au- 
teur d’Artaxare  s’eft  également  éloigné 
de  la  conduite  de  ces  deux  Pièces , & cela 
lui  fuffit. 

« 3 °.  Pharnabafe  eft  fi  vertueux  dans 
»»  tout  le  cours  de  la  Tragédie  , qu’il  y 
» a une  efpece  de  cruauté  à le  rendre 
« malheureux  en  amour,  w 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François . 379 

Pharnabate,  répond  l’Apologilte,  n’eit  ^ 

pas  un  Amant  vulgaire,  il  tient  plus  à 1718*  * 
rHéroiTme  qu'a  l’Amour  : cet  Hcrci.me 
fuppolé  , continue-t-il  , il  n’eft  pas  fi 
malheureux  qu’on  le  veut  faire  croire  ; 
lorfqu’il  cède  Afpafîe  à Sapor , il  ne  fait 
que  fe  rendre  tout  entier  a fa  gloire , 

& le  nouvel  éclat  qui  lui  en  revient , le 
confole  a<Tez  des  pertes  de  l’amour. 

« 40.  La  Reine  expofe  la  vie  de 
»>  fon  fils  , en  le  portant  à avouer  v 
u Arface  de  tout  ce  qu’il  a fait  à fou 
» infçu. 

» ç°.  La  Lettre  d’ Arface  ne  produit 
»»  rien  , c’efl:  donc  un  incident  à retran- 
»»  cher.  » 

Nous  fupprimons  les  foibles  réponfes 
que  M.  de  Charny  fait  à ces  deux  der- 
nières objections , pour  palier  à la  con- 
dufion  qui  eft  telle.  « Au  refte  , tous 
» les  Actes  font  fi  remplis  d’aCtion , 

» qu’on  11e  peut  pas  dire  que  le  premier 
» en  fort  furchargé  aux  dépens  des  au- 
» très.  On  a fait  d’autres  objections  , 

» mais  elles  m’ont  paru  fi  frivoles , que 
» je  les  ai  négligées  ; fi  l’on  en  fait  de 
» plus  fenfées  à la  reprifè  de  cette  Pié- 
w ce , je  vous  en  ferai  part.  » 

On  fera  fans  doute  étonné  qu’une 
Pièce  qui  a été  annoncée  avec  éloge  , 
jouée  avec  fuccès , & dont  les  repréièn** 
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ST— tâtions  n’ont  été  interrompues  que  par 
i 1718.  la  ma'adie , & la  mort  d’un  Aéteur  qui 
i tr  étoit  chargé  du  principal  rôle  , ( a ) n’ait 

cependant  pas  reparu  au  Théâtre  , mais 
pour  la  juftification  du  Public  , nous 
tommes  obligés  d’ajouter  que  la  réuffite 
de  la  Tragédie  d’Artaxare  n’a  pas  été 
telle  que  l’Auteur  , & Ton  Apologifte  le 
font  entendre.  La  recette  de  la  première 
repréfentation  n’eft  montée  qu’a  4 6 1 liv. 
10  fols.  Le  Jeudi  j Mai,  jour  de  la  fé- 
condé , in  liv.  Samedi  7.  104  liv. 
Lundi  9.  2 j9  liv.  10  fols.  Les  deux  der- 
nières ont  été  plus  fortes,  parce  quelles 
ont  été  données  fur  le  Théâtre  du  Palais 
Royal  les  Mercredis  1 1 & 1 8 du  même 
mois.  La‘  recette  de  l’une  monta  à S 4$ 
liv.  & l’autre  à 646  liv.  Rien  ne  ref- 
ièmble  moins  à un  fuccès  favorable  j 
au  fond  , en  éxaminant  l’Ouvrage  fans 
prévention,  on  reconnoîtra  que  le  Public 


(a)  Voici  quelle  étoit  la  diftribution  des  rôles. 

Art ax are  , Roy  des  Perfes  , le  Sieur  le  Grand. 
Arsinoé  , (a  femme  , ...  . Mademoiselle  Dangeville. 

SaPor  , fils  cT Artaxare  le  Sieur  Dufrene. 

Ans  ace  , Prince  Parthe  le  sieur  Ponteuil. 

Pu arnabass  , Favori  du  Rot  ....  le  Sieur  QuinatJt. 
A^pasie  , fille  <PArJace  ,.  ...  Mademoifelle Drfmare. 
Cléone  , confidente  d’Afpafie  , . . Mademoifelle  Sallé. 

Arvane  , un  des  conjurés le  Sieur  Fontenay. 

EvR*i-*s  » Capitaine  dés  Gardes  , le  Sieur  Dangev  i le. 
Arbate  , confidente d’Arfœe  , , .le  Sieur  du Boccage, 

n’a 
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n’a  pas  eu  tore  de  l’oublier  : le  plan  en  1 ■ umm> 
eft  fort  embrouillé  , la  conduite  mal  1718, 
arrangée  , & la  vérification  allez  foi- 
ble.  A l’égard  des  perfonnages  , Arta- 
xire  n’a  ni  la  dignité  , ni  l’efprit  du 
Reftaurateur  de  l’empire  des  Perfes.  Sa- 
por  eft  un  étourdi  , qui  ne  fçait  ni  ce 
qu’il  dit , ni  ce  qu’il  veut.  On  en  pour- 
roit  dire  autant  d’Arface  , fi  l’on  ne  re- 
connoiftbit  en  lui  une  envie  extrême  de 
confpirer  *,  mais  il  forme  fi  mal  fes  pro- 
jets , que  malgré  le  fecours  d’une  flotte , 
qui  tombe  des  nues  , il  fuccombe,  & 
devient  à la  fin  la  viéfcime  de  fa  trahi- 
fon.  Pharnabafe  n’eft  pas  un  alTez  ha- 
bile miniftre  pour  gouverner  une  telle 
Monarchie  y & n’a  point  allez  d’amour 
pour  paroitre  aulïï  généreux  * encore 
cft-il  plus  d’une  fois  prêt  à démentir 
ce  caractère.  Il  ne  refte  plus  qu’Afpafie 
& la  Reine  : la  première  eft  une  fotte , 
qui  obéit  fans  difeernement  , & l’autre 
eft  non  feulement  inutile  , mais  fait 
même  un  mauvàis  effet  dans  la  Pièce. 

En  1754.  M.  l’Abbé  Pellegrin  fit, 
comme  on  l’a  déjà  dit , imprimer  cette 
Pièce  : il  en  compofa  un  extrait  qu’il 
inféra  dans  le  Mercure  de  France , * & , Mercure 

f>ar  lequel  il  explique  les  raifons  qui  de  France  , 
ont  déterminé  à la  faire  paroître.  « La 
» relTemblance  , ( dit-il  ) qui  fe  trouve  5*4- 
Tome  XV.  A a 
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Ü5ÜÜÏ?  „ entre  le  cinquième  A&e  Adélaïde 
l7 1 S*  » & celui  d ’Artaxare  , a , dit  on  , fi  ap- 
« pé  tout  le  monde  ; on  n’accule  pas 
«l’Auteur  d’Adélaïde  d’avoir  imité  un 
« dénouement  qui  a produit  un  fi  grand 
« intérêt  dans  les  repréfentations  de 
» l’une  8c  de  l’autre  Tragédie  j le  ha- 
?»  zard  forme  des  combinaifons  plus 
» frappantes  ; mais  comme  la  mali- 
» gnité  de  la  cenfure  pourroit  faire 
j»  pancher  du  côté  le  plus  défavora- 
« ble  j l’Auteur  d’Artaxare  à crû  qu’il 
» ne  pouvoit  mieux  fe  juftifier  de  tout 
?»  foupçon  , qu’en  faifant  voir  que  fa 
» Tragédie  exiftoic  feize  ans  avant  celle 
» d’Adélaïde.  « 

Le  Leéteur  nous  permettra  de  ren- 
voyer cette  difeufiion  à l’article  de  cette 
dernière  Pièce,  fous  l’année  1754. 
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-DU  VENDREDI  IX.  SEPTEMBRE,  17l8' 

IPHIGENIE 

Avec  quelque  chofe  d’ extraordinaire 
qui  n'a  jamais  paru , & quon  ne 
verra  peut-être  jamais  , 6* 

CRISPIN  RIVAL  DE  SON  MAISTRE. 


« 


» 


LEs  Comédiens  annoncèrent  par  _ 

. . z»'  . . r Lettre  Hilto- 


Premiére 

1 . rr  1 , • i-cttre  Hitto- 

leurs  Affiches  pendant  quatre  ou  ri^ue  iur  u 

» cinq  jours  ; qu’ils  repréfenteroient  le  p^^ife 

» neuvième  Septembre  , la  Tragédie  par  m.  de 

» d' Iphigénie  , où  Von  verroit  quelque  charnY %P  77* 

*>  choie  d'extraordinaire  qu'on  n'avoit 

» point  encore  vu  , & qu'on  ne  ver - 

*>  roit  peut  être  jamais.  Vous  ne  pou- 

»»  vez  vous  imaginer  combien  cette  Af- 

» fiche  fit  faire  de  raifonnemens  & de 

» conjectures  , pour  tâcher  de  deviner 

» quel  pouvoir  être  cette  chofe  extraor- 

»>  dinaire  , enfin  ce  jour  tant  attendu  & 

» défiré  arriva  -t  on  joua  en  effet  Iphi- 

»>  génie,  & voici  hiftoriquement  tout  ce 

» qui  fe  pa^a  à cette  repréfentation. 

» I/aflèmblée  fut  aurti  nombreufe 
» qu’elle  pouvoir  être  , puifque  la  recette 
» monta  à mille  écus,  * Tout  étoit  fi 
i»  plein  qu’on  ne  pouvoit  fe  remuer , 
i»  cette  gêne  commença  à indifpofer 

A a ij 


}40O  liv» 


Digitized  by  Google 


- — ■— 1 

284  Hijioirc 

» l’aflèmblée.  Les  gens  du  Parterre  qui  fe 
J7i8.  » trou  voient  les  plus  incommodés,  en- 
« trerent  d’abord  en  mauvaife  humeur , 
»&  demandèrent  qu’on  commençât; 

» mais  comme  ceux  qui  avoient  loué  des 
» loges  entières  ne  Te  prefloient  pas  de 
« venir  , & que  d’ailleurs  l’heure  ordi- 
»>  naire  pour  commencer  n’étoit  pas  en- 
»>  cote  arrivée , on  ne  fit  aucune  attention 
jj  à leurs  impatiences  ; ce  que  voyant, ces 
« mécontens  , ils  prirent  le  parti  de  cher- 
jj  cher  un  amufement  ; un  jeune  hom- 
»*  me  qui  n’avoit  pu  trouver  aucune 
»ce,  leur  en  fournit  un  , en  s’avilàut 
jj  d’aller  chercher  une  chai.'e  , & de  fe 
»j  camper  pour  fa  commodité  fur  le  bord 
jj  du  Théâtre  ; mais  par  malheur  fe  canv 
» pa-t-il  de  la  forte  ; car  fitôt  qu’il  y fut^ 
jj  ils  le  prirent  à tâche  , & crièrent  corrç.- 
» me  des  furieux  , à la  chaift  , à la 
j>  chaife  , & voyant  qu’il  renoit  bon, 
jj  ils  redoublèrent  leur  bacchanale  , & fi- 
jj  rent  tant  de  bruir,que  le  jeune  homme 
» ayant  perdu  contenance,  prit  le  parti 
>j  de  fe  lever  , & s’enfonça  fagemenr 
jj  dans  la  prelfe  ; cette  aétion  fut  fuivie 
jj  d’un  ha  général  : d’éclats  de  rire  qui 
jj  relTembloient  allez  à des  hurlemens , 
jj  & des  claquemens  de  mains.  Enfin 
»j  011  leva  les  luftres,  & le  Grand  qui 
» repréfentoit  Agamemnon  ouvrit  la 
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*»Scene.  Comme  on  ne  vie  rien  en  lui  que 
” de  très-ordinaire , & qu’on  n’écoic  ve-  1718. 
" nu  que  pour  l’extraordinaire  promis  , 

" le  Parterre  ne  jugea  pas  à propos  de 
» l’écouter  ; les  autres  Aéteurs  qui  pa- 
» rurent  dans  le  premier  & le  fécond 
» Ade,  eurent  à peu  près  le  même  fort, 

» ce  qui  obligea  les  Comédiens  de  re- 
trancher le  troifiéme  , & de  venir  à 
»>  la  chofe  extraordinaire  qui  ne  devoit 
« paroître  que  dans  les  quatrième  & cin- 
» quiéme  : nous  voici  donc  à cette  chofe 
» extrordinaire , ou  plutôt  nous  voici  à 
» l’accouchement  de  la  montagne , puif- 
n que  ce  n’étoit  qu’un  changement 
«»  d’A&eur  , où  le  Public  perdit  infini- 
” ment , je  veux  dire  que  l’on  vit  pa- 
» roître  à la  place  de  le  Grand  , & de 
* Dufrefne  , la  Thorilliere  & Poifion  : 

» le  premier  repréfentant  Agamemnon, 

« ôc  le  fécond  Achille.  A la  vérité  , cette 
» mafearade  fit  d’abord  rire  les  Spec- 
» tateurs  : mais  infenfiblement  la  joie 
« le  changea  en  trifteflè  : les  éclats  de 
« rire  dégénérèrent  en  baillemens , & les 
» huées  alloient  fûccéder  aux  claquemens 
» des  mains  , quand  les  Comédiens , 

»>  qui  prévinrent  l’orage,  firent  celTer 
« cette  mafearade  , & empêchèrent  de 
» jouer  le  cinquième  A&e  : ainfi  , com- 
» me  ils  avoient  déjà  fupprimé  le  troir 
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**  fiéme  % & tronqué  le  premier  & îe 
» fécond  ; on  peur  dire  qu’ils  ne  joue- 
» reut  tout  au  plus  que  deux  Aétes  & 
«demie  de  cetce  Tragédie.  Au  refte, 
» quelque  mauvais  fucccs  qu’ait  eu  cette 
» plaifanterie  , la  Thorilliére  n’a  pas 
»>  taille  d’en  profiter  en  fon  particulier  j 
*>  puifque  les  ConnoilTèurs  font  conve- 
» nus  que  fi  les  Spe&aterrs  n’avoient 
» point  été  remplis  Je  l’idée  de  fon  'eu 
« comique  , ils  l’auroient  certainement 
» goûté  dans  le  férieux.  « 

Le  Dimanche  1 1 Septembre  , les  Co- 
médiens annoncèrent  la  même  Pièce, 
que  des  perfonnes  de  confidération  leur 
avoient  demandée  : le  Sieur  Poijfon 
joua  le  rôle  d’Achille  ,& le  Sieur  la  Tko - 
rilliére  aufiî  celui  d’Agamemnon  dans 
les  deux  derniers  A&es  ; mais  la  recette 
ne  monta  qu’a  500  livres. 
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L’ÉCOLE  DES  AMANS,  I7‘8' 


Comédie  en  trois  Actes  , & en  vers  , 
par  M.  JoLLY , ( Auteur  vivant , ) 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Baja^et  , le  Mardi  18  Octo- 
bre. ( Quatorze  repré  Tentations  , la  dernière 
le  14  Novembre  foivant.  ) 

LE  fuccès  de  cette  Pièce  ne  fut  point 
bitancé  ; une  approbation  générale 
du  Public  la  plaça  au  rang  de  celles  à 
qui  il  accorde  fon  fuffrage.  L’Auteur  des 
Lettres  Hiftoriques  fur  Us  Théâtres  de 
Paris  f Lettre  première  , pag.  S+'SS* 
en  rendit  le  compte  fuivant. 

« Les  Comédiens  François  ont repré- 
n Tentée  pour  la  première  fois,  le  18 
n Oétobre,  ( 1718.)  l 'Ecole  des  Amans , 
n Pièce  nouvelle  en  trois  Aéfces  & en 
«vers.  Un  conte  de  Fées  intitulé  t Le 
n Palais  de  la  vengeance  , fervit  dç 
» plan  pour  une  petite  Pièce  repréfenrée 
»à  la  Foire  Saint  Germain  1716.  («) 
» fous  le  titre  de  l 'Ecole  des  Amans  y 
v 8c  celle  - ci  a donné  lieu  à la  Comé- 


(4)  Pièce  en  un  Aüe  8i  eu  Vaudeville  de  M.  le  Sage, 
teprdfentée  à la  Foire  Saint  Germain  au  mai»  d* 
Mars  1716, 
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»»  die  en  queftion.  ( a ) Voici  en  peu  de 
« mots  quel  en  eft  le  fu'et.  Deux  jeunes 
« amans  qui  ont  une  forte  tenr  iefle  l’un 
« pour  l’autre,  prennent  le  parti  de  fe 
« retirer  à une  maifon  de  Campagne , 
» afin  que  leur  amour  ne  foit  diftrait , 
» ni  traverfé  , comptant  que  la  vue  de 
» ce  qu’on  aime  fufïit  pour  rendre  heu- 
« reux.  Mais  au  bout  de  quelque  tems 
« ils  s’apperçoivent  de  leur  erreur.  La 
» trop  grande  facilicé  qu’ils  ont  de  jfe 
» voir  , rallentit  infenfiblement  leur  ar- 
« deur  -,  le  dégoût  fuccéde  à ce  rallen- 
y>  tiflement , & peu  s’en  faut  enfin  qu’ils 
» ne  viennent  à fe  haïr  autant  qu’ils  lé 
» font  aimés;  vous  jugez  bien  qu’étant 
» dans  ces  difpofitions , chacun  (ouhaîre 
« de  fon  côté  une  rupeure  ; mais  un  refte 
» de  bienféance  les  retient , ce  qui  don- 
as  ne  le  tems  de  revenir  à celui  qui  leur 
» avoir  prété  fon  château  , pour  l’éxé- 
« cution  de  ce  beau  projet , & qui  avoir 
«été  obligé  de  les  y laitier  pour  quel- 
» ques  jours.  Nos  amans, charmés  de  Ton 
« retour,  lu 
%i  culieii  un 

. ' ■ • • •< 

(b)  L’Auteur  des  Lettres  Hlftorlques  , &c.  fe  trom- 
je  , le  fujet  de  l’Ecole  des  Amans  de  M.  le  Sage , 
#ft  tiré  à la  vérité  du  Conte  de  Fées  , intitulée  : Le 
Palais  de  la  vengeance  , mais  la  Comédie  de  M.  Jotlÿ 
n’jr  a d’autre  reffemblance  que  par  le  titre. 

« de 


i font  chacun  dans  leur  partl- 
fincére  ayéu,  du  changement 
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i»  de  leur  cœur  ; celui  ci , qui  avoit  quel- 
« que  deffein  fur  la  Dame , ( mais  en  tout 
u bien  & en  tout  honneur  ) eft  charmé 
» de  ce  changement , & fe  charge  volon- 
» tiers  de  la  commiflion  qu’ils  lui  don- 
n nent  de  les  en  inftruire , en  leur  ren- 
» dant  pour  cet  effet  des  lettres  qu’ils 
»*  s’écrivent  réciproquement , dans  lef- 
» quelles  il  eft  parlé  de  l’amour  en  fort 
»>  mauvais  termes.  L’amant  qui  s’étoit 
»»  flatté  que  Ion  changement  cauferoit 
»*  une  peine  mortelle  à fa  maîtrcfïè , 8c 
»»  qui  n’avoit  différé  de  le  lui  apprendre 
» que  pour  s’épargner  les  reproches  dûs 
«>  a fa  Iégéreté  , eft  bien  furpris  de  voir 
» qu’elle  avoit  fait  autant  de  chemin 
»»  que  lui  ; fa  vanité  en  eft  piquée , & fa 
» tendrefle  en  renaît.  La  Dame , donc 
• i»  l’amour  propre  eft  entièrement  fatif* 
» fait  par  le  retour  de  ce  volage  , bien 
m loin  de  tomber  dans  le  même  incon* 
» vénient , fe  rit  de  fa  douleur  , & pour 
» achever  de  le  punir  , elle  époufe  le 
1 „ Maître  du  Château.  Quoique  ce  fuje-C 
» foit  très-fîmple  dans  le  féns  que  l’Aii- 
» teur  l’a  pris,  & ne  fourniffe  pas  beaii» 
t,  coup  d’a&ion  , M.  Jolly  a fuppléé  à 
» ce  petit  défaut  par  des  portraits  char-r 
'»»  mans , des  penfées  brillantes , & des 
» fentimens  U naturels , que  perfonne 
•*  ne  peut  di (convenir  que  le  coeur  hit* 
Tome  XV^  B b 
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_j  „ main  n’y  foie  parfaitememnt  bien 

u I-Ig.  » peint.  Joignez  à tout  cela  un  comique 
» noble , une  verfification  aifée , des  ex- 
» preffiojis  putes  , qui  ne  font  fufeep- 
N tibles  d’aucunes  mauvaifes  équivo- 
m ques , vous  conviendrez  que  cet  affem- 
» blage  doit  compofer  une  très  - jolie 
>»  Pièce  : auffi  a t-elie  été  trouvée  telle, 
» & fi  univerfellement  applaudie , que 
» j’en  ai  vû  peu  dans  ce  genre,  qui  ayent 
»»  eû  un  fi  grand  fuccès.  » 

L’Auteur  du  Nouveau  Mercure  ne 
parla  pas  moins  avantageufement  de 
cette  Comédie  .,  que  celui  des  Lettres 
Hiftoriques  fur  les  Spectacles  de  Paris. 
Nous  empruntons  fes  termes. 

Nouveau  « Le  1 8 Octobre  (1718.)  les  Comé- 
Mercure,  oc- }>  £1,^5  pranç0is  repréfentérent  avec 
pfgZ  123  $•  » fuccès  , pour  la  première  fois  l’Ecole 
fuiy.  „ deS  Amans  , Comédie  en  vers  & en 
u trois  ACtes.  M.  Jolly, qui  en  eft  l’Au- 
11  teur , a détrompé  le  plus  grand  nom- 
„ bre  des  parti  fans  de  la  Foire  , qu’on 
.*»  ne  pouvoir  plus  divertir  préfèntement 
•»>  le  Public  qu’à  force  de  pointes, de  plai- 
» fanteries  & d’équivoques.  Ces  Mef- 
* »»  fieurs  , depuis  la  repréfèntation  de  l’E- 

-»  cole  des  Amans,  font  revenus  pour  la 
u plupart  de  ce  préjugé  fi  fatal  au  bon 
•m  goût , & au  progrès  de  la  véritable 
<*»  Comédie  : ils  conviennent  même  4 
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v préfent , que  fi  les  Auteurs  du  tems 
t>  avoîenc  aflez  de  ralens  , pour  orner  la 
.*•  Scène  Françoife  de  pièces  de  ce  carac- 
" tere , les  Speètaclesde  la  Foire  feroienc 
j»  bientôt  défères  , ou  peu  fréquentés  , 
« &c.  » A la  fuite  de  ce  début , l’Auteur 
du  nouveau  Mercure , donne  un  extrait 
circonftancié  de  la  Comédie  de  l’Ecole 
des  Amans.Contentons-nous  de  marquer 
les  noms  des  perfonnages  de  cette  Pièce , 
& des  A&eurs  qui  les  ont  alors  repré- 
sentés. 

Bucile  , jeune  Veuve  , Mademoifelle 

Dangeville. 

-Valere  , Amant  de  Lucile  , M.  Qui- 
nault  l’aîné. 

•Braste  , ami  de  Valere  , M.  Poifïon. 

fils. 

Lisette  , Suivante  de  Lucile , Made- 

* moifelle  Defrnare. 

5capin  , Valet  d Erafle  , M.  Poiflon, 
pere , 

Frontin  , Valet  de  Valere  , M.  Du- 

• chemin. 

Lé  Mercredi  4 Avril  173 1 . la  Comé- 
die de  l’Ecole  des  Amans  fut  remife  au 
Théâtre  {a)  , & reçue  du  Public  avec 


(a)  La  Comédie  de  l’Ecole  des  Amans  eut  quatorze 
repréfentations  à fa  reprife  , ainfi  qu'à  fa  nouveauté 
au  Théâtre  en  1718.  . 

Bbij 
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— — autant  d’agrémens  qu’en  1718.  le  Mer- 
1718.  cure  de  France  annonça  cette  remife  delà 
façon  fuivante.  « On  a remis  au  Théa- 
» tre  la  Comédieen  vers  &r  en  trois  ACtes 
» de  X Ecole,  des  Amans  qu’on  revoit 
»»  avec  un  extrême  plaifir  ; car  outre  que 
.»>  c’eft  un  très-bon  Ouvrage , dont  les 
* »»  honnêtes  gens  & les  gens  d’efprit  & 
» de  goût  font  beaucoup  de  cas  , on 
« peut  dire  que  cette  Pièce  eft  10066 
« dans  fa  plus  grande  perfection.  Le 
n Sieur  Quinault  y joue  le  principal 
» rôle  y &.le  Sieur  Grandval , celui  de 
nfon  Rival.  Les  Demoifelles  Labat  ÔC 
» Quinault  , y rempliflent  ceux  de  Ift 
« Maîtrefie  & de  la  Suivante  , & les 
»»  Sieurs  Poijfon  & Montménil  jouenjS 
»>  les  deux  Valus . . 

« Il  vient  de  paroître  une  nouvelle 
» édition  de  cette  Pièce  chez  Chau- 
« bert  , Quai  des  Augnftins , qui  doit 
»>  faire  honneur  au  Libraire,  non  feule- 
« ment  par  la  correction , mais  par  la 
» •beauté  du  papier  5c  la  netteté  des 
» caraCtéres. 

JLe  Nouvélijh  du  ParnaJJe  fîgnala  fon 
amitié  pour  M.  Jolly  dans  fa  douzième 
Lettre  y pages  196,19-7.  » On  a remis  , 
» ( dit  ce  Journalifte  ) fur  le  Théâtre 
« François  , X Ecole  des  Amans  , Co- 
o medie  en  vers  de  M.  Jolly.  Çette  Piécç 
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# qui  fut  jouée  en  1718  pour  la  pre-  — — mm 
» miére  fois , fut  généralement  applau-  1718. 
» die  5 le  Public  juftifie  par  de  nou- 
» veaux  applaudiflenrens  lé  mérite  de 
» cette  Pièce  , remplie  de  traits  vifs 
h & agréables  ; l’Auteur  moins  indut- 
» gent  que  le  Parterre , a fait  pîufieurs 
» changemens  dans  les  vers.  Chauberc 
» vend  cette  Comédie  revûe  & corri- 
» gée  ; cetce  édition  fera  d’autant  plus  fa- 
vorablement  reçue  , que  la  première , 

» devenue  rare  , eft  pleine  de  fautes.  » : 

Le  Journalifte  ne  s’en  tint  pas  à ces 
«loges  , il  crut  en  devoir  davantage^ 
ainfi  dans  fa  quinziéme  Lettre  , pages 
$69-371.  il  rappella  cette  Pièce  dans  les 
termes  fuivans.  « Je  ne  puis  m’empê- 
cher  de  vous  parler  encore  de  l 'Ecole 
» des  Amans  , Comédie  de  M.  Jollÿ. 

» Non  feulement  elle  plaît  dans  la  repré-» 

» fentation  , mais  encore  à la  le&ure. 
ff  L’Auteur  nous  apprend  dans  l’aver- 
H tifïement  , qu’il  a refondu  plufieurs 
Yf  vers  & rétabli  des  rimes  qui  n’étoierit 
yy  point  exa&es  : voici  Une  réfléxiort 
yy  qu’il  fait  à ce  fujet  , & où  brille  ût 
modeftie  , vertu  que  certains  Poètes 
» font  gloire  de  méprifer. 

’ » Je  fçai  * dit-il  , que  de  célèbres 
w Poètes  Modernes  , fe  croyent  en  droit 
a>  de  regarder  la  rime  comme  un  vain 
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» ornement , dont  notre  Poêjîe  peut  fe 
**  Pa$cr  i ou  plutôt  comme  une  fervitudo 
» incommode  , dont  il Jied  bien  à des 
” efprits  Jupérieurs  de  fecouer  le  joug? 
» préemption  qui  feule  les  affranchit 
»'  d'une  régie  que  nos  plus  grands  Mai U 
**  très  ont  refpeclée.  Pour  moi,  j'ai  fuivi, 
autant  qu  il  m'a  été pojffîble  , l'exem-* 
» pie  de  ceux-ci  , étant  bien  perj'uadé 
»>  qu  un  Auteur  , dont  les  Ouvrages  ne 
» font  pas  fans  défauts  , doit  du  moins 
a faire  enj'orte  qu'on  ne  puijfe  pas  lui 
» reprocher  la  négligence  ou  la  Jlngu - 
» la  ri  té. 

» M*  Jollÿ  regardant  avec  raifon  li 
*>  philolophie  comme  la  culture  de  l’ef- 
* prit , & la  Comédie  comme  la  philo* 
»>  fophie  en  mafque , n’a  jamais  lëparé 
» l’utile  & l’agré'able.  Permettez-rftôï de 
t>  vous  tracer  en  peu  de  mots  le  plan  de 
» la  Pièce,  (a) 

” Valére  Si  Lucile  s’aiment  tendre* 
»>  ment  j mais  leurs  amours  font  trou* 
» blés  par  la  préfence  d’un  Tuteur  févé- 
9 re  ; heureufoment  des  procès  l’appel* 
» lent  en  Balïè-Normandie  : nos  Amans 
» mettent  cette  abfcence  à profit  , & 

(*)  Ce  fécond  ornait  de  l’Ecole  des  Amant  , loin 

0 Être  une  répétition  du  premier  , fervira  au  contraire 

1 lui  donner  plus  de  clarté  , & par  conféquent  à an 
fernér  un  plus  complet. 


du  Théâtre  François, 

»t  comptant  fur  une  confiance  éternelle , 
» ils  prennent  la  réfolution  de  fe  retirer 
» dans  le  Chéteau  d’Erafle,  ami  de  Va- 
« 1ère.  Lifette  , Suivante  de  Lucile  , & 
» Frontin  , Valet  de  Valére  , linges  de 
» leurs  Maîtres , fe  mettent  à faire  l’a- 
» mour.  Mais  la  paillon  de  Valére  & de 
» Lucile  s’afïbiblit  bientôt  , un  mois 
u fuffit  pour  l’éteindre  ; dans  cet  inter- 
u vais  Géronte  , Tuteur  de  Lucile  , 
« meurt  ; Erafle , ami  de  Valére,  vient 
>j .annoncer  cette  nouvelle  ; & démês* 
u lanc  fubtilement  la  fin  de  cette  belle 
« paffioii , il  mec  en  œuvre  fon  habi-*- 
h leté  pour  époufec  Lucile  , qui  dl  un 
» riche  parti  ; au  moment  que  Valére 
•j  voir  un  rival , fon.  amour  endormi  fe 
«réveille  ; mais  inutilement.  Lucile 
» époufe  Erafle  , & Scapin  , qui  de  Van 
a>  1er  de  Géronte  , l’efl  devenu  d’EiaÆe , 
» fe  marie  avec  Lifette.  Tous  les  Aéteurs 
» de  cette  Pièce  font  amoureux  fans 
i»  qu’ils  fe  refTemblent,  La.  paflîon  de 
» Lucile  efl  vive  , mais  peu  durable^ 
u celle  de  Valére  a befoin  d’un  rival 
u pour  être  animée  ; l’amour  d’E- 
» rafle  efl  inrérefTé  j Lifette  , quoique 
u friande  de  plaifîr  , cache  fon  jeu  , 
jj  & paroît  plus  cecupée  du  foin  d’a- 
■n  voir  un  mari  ; Frontin  aime  en  Va- 
w let,  qui  fe  plaît  encore  plus  à boire  ; 
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» enfin  Scapin  joue  !e  rôle  d’amant  dé- 
»>  licat  & jaloux  ; mais  cette  délicatdle 
» eft  fugitive  , & ne  jure  point  avec 
» la  profefïion.  En  vérité  , on  ne  peut 
» qu’admirer  le  contrafte  des  caractères. 
»>  D’ailleurs  la  Pièce  eft  bien  écrite  , & 
a la  verfificarion  très-cor reéte.  » 

M.  Jolly  , durant  le  cours  des  repré- 
fentations  de  fa  Pièce  en  1718.  adrefta 
une  Ode  à Mademoifelle  Defmare , (a) 
pour  la  remercier  de  ce  qu’elle  avoit 
bien  voulu  jouer  le  rôle  de  Suivante 
dans  fa  Comédie  : M.  Quinault , qui 
n’avoit  pas  moins  brillé  dans  le  rôle  de 
Valére  , auroic  dû  recevoir  une  pareil- 
le marque  de  reconnoiftance  ; difons 
plus , tous  les  Aèteurs  de  cette  Comé- 
die , ( chacun  dans  fon  genre  ) don- 
nèrent lieu  à M.  Jolly  , d’exercer  , en 
leur  faveur , tous  les  efforts  de  fa  rime 
Poétique. 


(a)  Cette  Ode  fe  trouve  dans  le  nouveau  Mercure  j 
Dftebre  1718.  p.  iji-ijj. 
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ŒDIPE, 

Tragédie  de  Monfieur  A R O V E T 
DE  y O LT  Al  RE  , ( Auteur  vivant , ) 

Repréfenrèc  pour  la  première  fois  , le  Ven-' 
dredi  18  Novembre.  ( Trente  reprèfcnta- 
tions  , la  dernière  le  Samedi'  11  Janvier 
171p. ) 

YOici  le  coup  d’effai  d’un  jeune  Poè- 
te , & cependant  un  des  chef-d’œu*. 
vres  du  Théâtre  François. . . Mais  les 
juftes  louanges  que  nous  pourrions  don- 
ner à cette  Tragédie,  ne  feroient  tout  au 
plus  qu’une  répétition  de  celles  que  le 
Public  lui  a donné  & lui  donne  encore 
tous  les  jours , contentons-nous , conv* 
me  Hiftoriens  , de  rendre  un  compte 
cxaét  des  faits  qui  regardent  cet  Ou- 
vrage. 

Popr  donner  un  ordre  à ces  mêmes 
faits  , il  nous  paroît  uéceflaire  de  rap- 
porter ici  quelques  endroits  d’une  Lettre 
adrefïee  au  R.  P.  Porée  , Jéfuite  , par 
M.  de  Voltaire  , en  Tui  envoyant  une 
nouvelle  édition  de  fa  Tragédie  d’CÊdipe. 

« Je  vous  envoyé  , mon  R.  P.  la  nou*  Œuvrer  d& 
V velle  édition  qu’on  vient  de  faire  de  la  ^e^éditk» 
» Tragédie  d’GEdipe.J’aieu  foin  d’effacer,  de  17*1. 
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* >•  autant  que  je  l’ai  pu , les  couleurs  fa- 
1.  J71&  »»  des  d’un  amour  déplacé , que  j’avois 

n mêlées  malgré  moi  , aux  traits  mâles 
» & terribles  que  ce  fujet  éxige. 

» Je  yeux  d’abord  que  vous  (fâchiez, 
»>  pour  ma  juftification , que  tout  jeune 
i>  que  j’érois  quand -je  fis  l’Œdipe , (<z)  je 
y»  le  compofai  à peu  près  tel  que  vous 
» le  voyez  aujourd’hui.  J’écois  plein  de 
» la  ledure  des  Anciens  & de  vos  le- 
» çons  , & je  connoiflois  fort  peu  le 
» Théâtre  de  Paris  ; je  travaillai  à peu 
» près  comme  fi  j’avois  été  à Athènes, 
» Je  confulcai  M.  Dacier  , qui  étoit  du 
»>  pays.  Il  me  confeilla  de  mettre  un 
» chœur  dans  toutes  les  Scènes  à la  ma.- 
* niére  des  Grecs.  Cetoit  me  conléiller 
» de  me  promener  dans  les  rues  de  Paris 
» avec  la  robe  de  Platon.  J’eus  bien  de 
» la  peine  feulement  à obtenir  que  les 
» Comédiens  de  Paris  voulurent  exé- 
w cuter  lesîchceurs , qui  paroifloient  trois 
» ou  quatre-  fois  dans  la  Pièce  ; j’en  eus 
» bien  davantage  à faire  recevoir  une 
j*  Tragédie  prefque  fans  amour.  LesCo- 


( a ) » L’Auteur  compala  cette  Pièce  à l’âge  de  dix- 

• neuf  an*.  Klle  fut  jouée  en  1718 Ce  fut  te 

«Sieur  Dufrene  , célébré  Aûeur  , de  l’âge  de  l’Au- 
»>  teur  , qui  joua  le  rôle  d’Œdipe  ; Mademoifelle  Def- 
» mare  , très-grande  Aélrke  , joua  celui  de  Jocafte. 
( AvcrtiJJemcr.t  de  M.  de  Voltaire  fur  fa  Tragédie  d’Q[* 
dipc,  édition  de-  1751*) 
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*»  médiennes  fe  mocquerent  de  moi  , 

» quand  elles  virent  qu’il  n’y  avoir  point  *7 
» de  rôle  pour  1 ’ Amounufe.  On  trouva 
» la  Scène  de  la  double  confidence  entre 
» (Edipe  & Jocafte  , tirée  en  partie  de 
» Sophocle  , tout-à-fait  infipide.  En  un 
» mot  les  Aéteurs. . . . . . refuférent  de 

» repré  Tenter  l’Ouvrage.  J’érois  extrê- 
» mement  jeune  , je  crus  qu’ils  avoient 
» raiTon.  Je  gâtai  ma  Pièce  pour  leur 
a plaire  , en  affadiflant ‘par  des  fenti- 
»*  mens  de  tendreflè  un  fujet  qni  le  com- 
*»  porte  fi  peu.  Quand  on  vit  an  peu 
» d’amour , on  fut  moins  mécontent  de 
»»  moi  ; mais  on  ne  voulut  point  du  tout 
» de  cette  gtande  Scène  entre  Jocafte 
& Œdipe  i on  fe  mocqua  de  Sophocle 
& de  Ton  imitateur.  Je  tins  bon , je  dis 
fr  mes  raifons , j'employai  des  amis.  El*- 
» fin  ce  ne  fut  qu’à  force  de  prote&ion 
»»  que  j’obtins  qu’on  joueroit  Œdipe. . . » 
y»  On  me  regardoit  d’ailleurs  comme  un 
*>  téméraire  d’ofer  traiter  un  fujet  où 
» Pierre  Corneille  avoir  fi  bien  réuflL 
» On  trou  voit  alors  l’Œdipe  de  Cor- 
» neille  excellent , je  le  trouvois  un  fort 
»»  mauvais  Ouvrage  , & je  n’ofois  le 
» dire.  Je  ne  le  dis  enfin  qu’au  bout 
de  douze  ans  , quand  tout  lé  monde 
*>  eft  de  mon  avis.  Il  faut  fouvent  bien 
»*  du  tems  pour  que  juftice  foie  exaéle*  . 
ment  rendue*» 
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£*■■■*•  Un  ami  de  M.  Voltaire , avoit  Com3 
,*718*  pofé  une  efpéce  de  Préface  Hiftorique  , 
qui  de  voit  être  placée  à la  tête  d’une 
quatrième  ou  cinquième  édition  de  1» 
Tragédie  d’Œdipe  : pour  des  raifons  que 
bous  ignorons , cette  Préface  eft  reftée 
manuscrite , mais  comme  il  s’y  trouve 
des  faits  curieux  fur  la  Tragédie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  , nous  allons  en 
extraire  quelques  palfages. 

« J’étois  déjà  ami  de  M.  dfc 

« Voltaire  dès  l’année  1716.  lorfque  lr« 
» Tant  avec  lui  l’Œdipe  de  Sophocle  , ce 
» chef-d’œuvre  de  la  Grèce,  l’admiration 
» que  nous  conçûmes  pour  quelques  en- 
» droits  du  troifiéme  & du  quatrième 
« A&e , malgré  les  fautes  dont  j’ofe  dire 
*»  qu’ils  font  pleins  , l’engagea  à fairè 
»*  deux  Scènes  à l’imitation  de  Sophœ» 
r>  cle.  Ces  deux  Scènes  font  les  deux 
» premières  du  quatrième  Aéte  , qui 
»»  commence  ainfi 

Non,  quoi  que  vous  diriez,  mon  ame  inquiétée,  &c. 

«»  Les  deux  Scènes  faites , il  ofa  entre- 
» prendre  de  faire  la  Tragédie  entière. 
» Je  lui  en  représentai  la  difficulté  : je 
n trouvois  dans  l’Hidoire  d'Œdipe  quel- 
le que  chofe  de  fi  différend  de  nos 
»»  mœurs , & un  tragique  fi  atroce , & 
« qui  d’ailleurs  fembloit  tellement  re- 
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*•  jecter  tout  épilode  , que  je  ne  voyois 
» pas  qu’on  pût  de  ce  fujee  faire  une 
*>  Picce  en  cinq  Aéfes , de  la  longueur 
» que  notre  Théâtre  exige  ; mon  ami 
•>  étoit  fort  réfolu  à ne  point  faire  entrer 
" d’intrigue  d’amour  dans  fon  Ouvrage, 
« il  vouloir  introduire  un  chœur  qui 
« eut  quelque  intérêt  dans  la  Pièce  , & 
" qui  parut  feulement  dans  quelques  oc- 
*»  calions.  Nous  allâmes  enfèmble  conful* 
>•  ter  M.  Dacier  fur  ce  projet.  M.  Dacier 
J»  détourna  fortement  le  jeune  Auteur 
J*  de  ce  detfein.  Il  nous  dit  que  le  chœur 
•»  eft  le  fondement  de  la  Tragédie,  & 
v qu’il  falloir  abfolument  qu’il  fut  tou- 
**  jours  fur  le  Théâtre.  Nous  lui  repré- 
*3  fentâmes  les  inconvéniens  de  fa  pro- 
j>  pofition , il  demeura  ferme  dans  fon 
93  opinion.  11  nous  aflura  que  nous  n’a- 
v vions  aucune  bonne  Tragédie  en  Fran- 
3»  ce , par  la  raifon  que  le  chœur  étoit 
33  banni  de  nos  Pièces.  Il  nous  dit  qu’il 
93  avoir  fait  en  dernier  lieu  revenir  M. 
* » Racine  à ce  fendaient.  Et  il  écrivit 
•3  depuis  à M.  de  Voltaire  une  longue 
« lettre  que  j’ai  entre  les  mains  , par  la- 
33  quelle  il  l’exhorte  à ne  point  traiter 
33  Œdipe  , ou  à mettre  le  chœur  dans 
>3  toutes  les  Scènes. 

• »?  M,  Dacier  , par  un  malheur  aflèz 
P ordinaire  a bien  des  Sçavans  , con- 
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» noilïoit  mieux  les  Grecs  que  les  Frafl* 
» çois,  il  n’avoit  pas  afïîfté  dix  fois  en 
« fa  vie  à nos  Spe&acles.  Cependant 
»»  il  faut  les  fréquenter  pour  en  par- 
» 1er , & j’ofe  dire  que  tous  ceux  que 
>»  leur  humeur , leur  peu  de  fortune , ou 
» leur  état  ont  empêché  de  voir  nos 
« Pièces  , n’en  ont  jamais  parlé  bien 
« jufte. 

» Mais  revenons  à notre  Œdipe.  Le 
*»  jeune  Auteur  compofa  le  rôle  de  Phi- 
n loclétc , à peu  près  tel  qu’il  eft  impri- 
» mé  aujourd’hui  dans  cette  nouvelle 
«>  édition  , excepté  que  ce  perfonnage 
« reparoifloit  encore  au  cinquième  Aéte. 
« La  Pièce  étant  dans  cet  état , ii  alla 
>>  la  lire  aux  Comédiens.  Il  y avoit-  une 
« très-nombreufe  affèmblée  de  perlon- 
i»  nés  diftinguées.  .Mais  les  Comédiens 
i.»  ne  crurent  pas  que  cet  Ouvrage  put 

« jamais,  être  fuppoi  té Deux  fa- 

»»  meux  Aéfceurs  , dont  l’un  fe  nommoit 
»>  Beaubour , & l’autre  Ponteüil , accou- 
» tumés  à jouer,  dans  i’Œ  lipe  de  Cor- 
» neille , refuférent  dblolument.  En  gé- 
v néral  , tout  le  monde  trouvera  li  té- 
»>  mér.aire  qu’un  jeune  homme  osât  trai- 
y ter  le  même  fujet  dans  lequel  Cor- 
»»  neille  avoir  réuflî  , que  mon  ami  , 
•>  par  mon  confeil  , retira  fou  Ou-; 
«vrage. 
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» Il  eut  malheurtulemenc  allez  de 
n loifir  pour  le  gâter  , car  n’ayant  au- 
» cune  expérience  ,&  né  très-docile,  il 
" crut  ce  qu’on  lui  difoit.  Il  répandit 
» dans  le  rôle  de  Philodcte  une  ving- 
» taine  de  vers  d’amours  trcs-dép’aces. 
» A la  vérité , les  Connoiffeurs  approu- 
» vent  certains  traies  , quoiqu’un  peu 
» paffionnés  de  Jocafte  , plus  pardon- 
» nables  dans  une  femme  que  dans  un 

» Héros En  un  mot , je  n’ai  ja- 

» mais  été  choqué  que  Jocafte  ait  aimé 
» autrefois  Philodéte,  & que  ce  Héros 
»>  accufé  du  meurtre  de  Laïus',  augmen- 
» te  le  trouble  de  cette  Princefle  ; mais 
» ce  que  je  ne  pouvois  fouflfrir , & ce 
« que  j’ai  dit  fouvent  à l’Auteur  , avec 
»>  la  liberté  que  me  donnoit  l’amitié , 
» c’eft  que  Philodéte  ne  revient  a Thé- 
»»  bes  que  par  amour  pour  Jocafte.  . . . 
*>  Mais  enfin  je  luis  témoin  qu’on  lui  fit 
*»  croire  que  cette  affederie  étoit  nécef- 
« faire  pour  réuflïr  au  Théâtre  Fran- 
•*  çois.  Ce  fut  beaucoup  qu’il  eut  le  cou- 
»>  rage  de  ne  point  toucher  a la  Scène 
•»>  du  Grand  Prêtre  , & aux  deux  der- 
j»  niers  Aétes.  Enfin  Beaubour  s’étant 
j»  retiré  du  Théâtre  , & Ponteüil  étant 
» mort,  de  nouveaux  Adeurs  hazardé- 
j»  rent  de  fe  charger  du  nouvel  Œdipe. 
»>  Il  y eut  une  foule  incroyable  à U 


Hijloire 

mmtmm*  »»  Comédie  » pour  voir  ce  que  pouvoït 
>7I§  - » être  cet  Œdipe , compofé  par  un  jeune 

» homme La  Pièce  fut  très  bien 

» exécutée  par  Mademoifclle  JDefma - 
**  re  , par  les  Sieurs  Dufrefne  , Le 
» Grand  , &c. 

» Le  Public  , malgré  le  préjugé  qui 
»»  a rendu  l’amour  maître  du  Théâtre  } 
« délaprouva  unanimement  ce  récit  de 
» tendrefle  , fi  peu  convenable  à Philoc- 
» tête  , & quoique  les  vers  en  fuflLnt 
» applaudis  , cette  faute  n’en  fin  pas 
» moins  fentie.  Tout  le  refte  pour  lequel 
» on  avoit  tant  craint  , le  choeur , le 
’ m Grand  Prêtre  , toutes  les  imitations 
» de  So;  hocle,  enfin  la  hardieflede  faire 
» reparoître  Jocafte  avec  Œdipe  au  cin- 
« quiéme  A&e  , tout  cela,  dis  je , excita 
» la  terreur  & la  pitié  , qui  font  l’ame 
m de  la  Tragédie.  La  Pièce  fut  univer- 
»>  fellement  applaudie. .....  Le  Public  fe 

« révolta  feulement  de  voir  Philo&éte 
« qui  reparoi  (Toit  à la  -fin  , il  devenoît- 
» la  , un  perfonnage  trop  étranger  , & 
M-ôn  fut  obligé  de  le  faire  partir  au  troi- 
» « ficme  Aéte , ce  qui  étoit  fe  tirer  d’une 

« faute  par  une  faute  encore  plus  gran- 
di de  , comme  mon  ami  en  conve- 
>*  noir , &c.  « 

Ce.feroit  ne  donner  qu’imparfaite- 
tnent  l’Hiftorique  de  la  Tragédie  d’Œ- 
dipe % 
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diptf  ; fi  alix  articles  précédens , on  ne 
joignoit  ceujc  des  Mercures  & de  plu-  17  1 S. 
fieurs  Journaux  Littéraires  , qui  ont  par- 
lé de  cette  Pièce  avant  & depuis  fa  re- 
préfentation  au  Théâtre;  enfuite  on  ren- 
dra compte  des  critiques  & des  apolo- 
gies de  cette  même  Tragédie. 

Dès  le  mois  de  Janvier  17 17.  te 


nouveau  Mercure  annonça  cette  Pièce  , 
qui  avoit  été  reçue  le  Mardi  19  du 
même  mois.  Voici  Tes  termes  : « Il  Nouvfaa 

r , « , ,r  • • 1 Mercure, Jan- 

» lembleroit  que  la  railon  principale  vier  1717. 
» qui  a fait  difparoître  fi  promptement  *46'M7« 
n Sopkonisbe  ( a ) de  notre  Théâtre  , 

*»  devroit  fervir  d’avertifiement  à tout 
»»  Auteur  , qui  veut  remanier  les  fu- 
»>  jets  employés  par  Pierre  Corneille. 

»»  Cependant  M.  Arouet , allez  connu 

par  quantité  de  petits  morceaux  de 
>»  Poëfies  enjouées ne  défefpére  pas  de 
,»>  nous  amufer»plus  férieufement  , en 
» donnant  de  nouvelles  couleurs  à Œdf- 
» pe.  Il  a orné  ce  fujet  de  manière  , que 
»»  dans  toures  les  affemblées  où  il  en  a 
» fait  la  le&ure  , les-  partifans  des  Arr- 
7»  ciens  ditènt  qu  elle  ne  le  cède  pas  à 
» l’original  même  de  Sophocle , & quel-  , 

» ques  Modernes , qu’elle  eft  beaucoup 
»>  au-defius  de  celle  de  Corneille. 


(a)  Voyez  ci-defius  l’anide  de  ccue  Tragédie  fou» 
l’anaée  î/id. 

Tome  XV.  C c 
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Le  Nouveau 
Mercure,  No- 
vembre 1718. 
p,  16  5-166» 
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» On  repréienta  ( fur  le  Théâtre  Fraii- 
»>  çois  ) pour  la  première  fois,  le  18  No>- 
» vembre  y la  Tragédie  nouvelle  d’Œdi- 
» dipe  , par  M»  Arouet:  je  crois  devoir 
>»  attendre  le  mois  prochain  pour  en 
» donner  l'extrait.  Pierre  Corneille  , 
» comme  on  de  fçait , a traité  le  même4 
»»  fujet;  mars  Tans  faire  tort  à ce  grand 
y>  homme  y fi  refpeétable  par  tant  d’en- 
»»  droits , on  peut  dire  que  la.  Pièce  du 
» jeune  Auteur  a paru  plus  nette  , Se 
»*  moins  chargés  d’événemens  que  la 
» tienne.  Après  tout , il  faut  l’avouer  , 
» les  faures  de  Corneille  étoient  des  pré^ 
»»  ceptes  pour  M.  Arouet  , & des  pré- 
» ceptes  d’un  ufage.  fûr.  Ain  fi  ce  n’eft 
*»  pas  en  les  évitant  ces  fautes  , qu’il  a 
» le  plus  montré  fon  habileté  , puifqu'on 
» ne  fçait  pas  ce  qu’il  en  feroit  arrivé  , 
» fi  le  peu  de  fuccès  d’un  autre,  ne  lui 
»»  avoir  été  comme  un  exemple  du  mieux. 
»»  H brille  Cependant  tant  d’art  & tant 
» de  génie  dans  la  nouvelle  Pièce , qu’on 
a»  n’eft  peut  être  pas  bien  fonde  à croire 
»»  qu’il  ait  eu  befoin  que  celle  de  Cor- 
« neilîe  art  précédé  la  tienne.  Nombre 
» d’honnêtes  gens  & de  bon  goût,  dî- 
» iène  que  cette  Tragédie  eft  admira- 
» ble  j.  tous  les  Spectateurs  en  général 
» l’eftimenc  beaucoup , & rous  les  Caf- 
» fés  la  critiquenr  1 les  plus  beaux  Ou- 
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J»  vrages  n’ont  jamais  eu  un  fort  plus 
»»  avantageux.  » • 

M.  de  Voltaire  ayant  fait  imprimer 
fa  Tragédie  d’Œdipe  , voici  le  compte 
que  le  nouveau  Mercure  en  rendit. 

« On  vend  à Paris  chez  Pierre  Ri-  Le  Nouveau 
» bou  , &c.  un  Volume  in-8°.  conte-  £j"‘ure  • 

« nant  la  nouvelle  Tragédie  d’Œdipe  de  p*$.  104.  & 
»»  M.  de  Voltaire  , avec  plufieurs  lettres  fulvan,cs- 
critiques  de  l’Auteur , tant  fur  l’Œdipe 
»»  de  Sophocle  , que  fur  celle  de  Cor- 
*»  neille  & la  fienne  propre. 

« Le  grand  accueil , dont  le  Public 
*»  a honoré  la  nouvelle  Tragédie  d’Œ- 
99  dipe  , au  Théâtre  François , n’a  point 
a»  fermé  les  yeux  de  l’Auteur  aux  défauts 
9»  de  fa  Pièce  ; il  a la  générofité  de  ne 
»»  vouloir  tirer  aucun  avantage  du  zélé 
m outré  d’un  certain  Peuple  qui'faifoit 
9»  hommage  à cette  Tragédie , comme 
»»  à une  Pièce  parfaite  à tous  égards.  M. 

» de  Voltaire  détrompe  ces  Meilleurs  , 

*en  leur  décelant  lui -même  plufieurs 
a»  défauts  de  fon  Ouvrage , avec  un  cou- 
9»  rage  qui  n’a  d’exemples  que  chez  les 
99  Auteurs  du  premier  ordre. 

» Il  eft  important  à un  Auteur  du 
»9  premier  ordre , de  s’être  bien  perfuadé 
>9  que  rien  n’échappe  aux  yeux  du  Pu- 
9»  blic  ; que  non  feulement  ce  Public 
'9»  voit  autant  que  lui,  mais  beaucoup 

Ce  ij 
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— — ■»  » au-delà  : que  toutes  Tes  négligences 

1718.  » ront  fendes  ; que  toutes  fes  fautes  fe- 

>*  ront  cenfurées On  n’a  pas  mécon- 

» nu  les  vrais  défauts  du  nouvel  (Edi- 
» pe  ; mais  on  a crû  devoir  faire  grâce  à 
« ces  défauts  en  faveur  des  beautés  in- 
» Animent  dominantes  qui  les  rachc- 
« tent.  M.  de  Voltaire  femble  croire  que 
»>  le  Public  n’a  apperçu  dans  fa  Pièce 
» que  le  petit  nombre  de  défauts  fur 
» lefquelsil  palfe  condamnation  dans  fa 
» propre  critique  ; c’eft  pourquoi  je  vais 
» lui  dénoncer  entre  toutes  les  rernar- 
» ques  critiques  que  j’ai  recueillies  de 
» côté  & d’autre , celles  qui  m’ont  paru 
« les  plus  cenfées.  Je  juge  allez  bien  de 
» lui , pour  me  promettre  qu’il  me  fçau- 
v ra  gré  de  les  avoir  fait  palfer  jufqu’à 
» lui.  »> 

Remarques  Critiques  fur  la  nouvelle 
Tragédie  d'Oedipe  , dénoncées  à M.  de 
Voltaire.  Le  nouveau  Mercure  , mois  de 
Mars  1719 .pag.  1 07-1 13.  Ces  remar- 
ques çonfiftent  en  fix  différentes  obferva- 
tions  fur  la  conduite  de  cette  Tragédie.  Il 
y a quelques  réflexions  cenfées  dans  ces 
remarques , mais  en  général  elles  font 
prolixes  & peu  recherchées. 

Cette  première  critique  nous  engage 
à rendre  compte  en  peu  de  mots  , de 
Pièces  dans  lefquclles  on  a porté  un* 
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jugement  de  la  Tragédie  d’Œdipe.  • ; 

Lettre  critique  fur  la  nouvelle  T ra- 
gé die  d'Oedipe  , in-S°.  Paris  t Jofeph 
Monge  , 30  pages . L’Auteur  donne 
beaucoup  de  louanges  à M.  de  Voltaire^ 
& en  même-tems  reprend  avec  politefle 
plulîeurs*  défauts , qu’il  a crû  apperce- 
voir  dans  cette  Tragédie  : il  blâme  fur- 
rout  l’épifode  de  Philoététe  la  fin  da 
troifiéme  Aâse  de  cette  Picce  , qu’il 
croit  n’être  point  aflèz  féparé  du  qua- 
trième , &c. 

Lettre  à M.  de  Voltaire  fur  la  nouZ 
velle  Tragédie  d'Oedipe , Paris  , Char- 
les Guillaume  , in-8°.  3 5 pages.  Cette 
Lettre  eft  écrite  avec  une  partialité  fi 
marquée  contre  la  Pièce  y qu'elle  appro- 
che beaucoup  de  la  fatyre. 

Critique  de  l’Oedipe  de  Af.  de  Vol- 
taire y par  M.  le  G * * * P aris , Garv- 
douin  y Aubert  & Saugrain  , in- 8°.  3 6 
pages . Le  ftile  de  cette  brochure  eft  un 
peu  pefanc  , & pat  eonféquent  la  plai- 
fanteriequi  en  fait  la  bafe  , peu  fine. 

Apologie  de  Sophocle  >•  ou  Remar- 
ques fur  la  troifiéme  Lettre  critique  de 
M.  de  Voltaire  , Paris  , Antoine  Ur- 
bain Coutelier  >,  in- 8°.  3 0 pages.  Cette 
apologie  ne  roule  que  fur  quelques  paft*. 
fages  de  Sophocle  , que  M-  de  Voltaire; 
a cité  & critiqué  au  fujèt  de  fa  Tragc- 
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die  ; l’Auteur  de  l’Apologie  défend  du 

mieux  qu’il  peut  ces  partages. 

Apologie  de  la  nouvelle  Tragédie 
d'Oedipe , par  M.  M * * * * Avocat  au 
Parlement , Paris  , Pierre  Huet , in-S°.- 
19  pages*  Cette  petite  brochure  eft  fi 
faiblement  écrite,  & fi  remplie  de  ter- 
mes peu  mefurés  fur  les  perfonues  qui 
ont  critiqué  la  Tragédie  d’QEdipe  , que 
c’eft  lui.  faire  grâce  que  de  palier  à une 
autre  Pièce. 

Réponfe  à l'Apologie  du  nouvel  Oe~ 
dipe  , par  M.  M.  * * * Paris  , Jerome 
Trabouillet  & la  Veuve  Pijfot , in- 8°. 
2 3 pages.  Voici  le  début  de  cette  ré- 
ponfe.  « Ayant  lu  par  hazard  une  feuille 
*>  volante  imprimée  , qui  a pour  titre  : 
»»  Apologie  de  la  nouvelle  Tragédie 
» d'Oedipe  y je  n’ai  pu  croire  que  i’Au- 
« teur  l’ait  communiqué  à M.  de  Vol- 
»»  taire , qui  eft  trop  éclairé  pour  remet- 
» tre  fes  intérêts  en  de  fi  mauvaifes 
» mains,  je  fuis  même  perfuadé  que  M. 
» de  Voltaire  ne  fçaura  pas  fort  bon 
» gré  à M.  M **  * de  l’avoir  fi  mal  dc- 
»>  fendu  , fans  en  avoir  été  prié.  Les  ter- 
« mes  injurieux  dont  cet  opufcule  eft 
» rempli , me  font  préjuger  que  la  fa- 
» tyre  feroit  plus  fou  fait  que  l’apologie. 
« Encore  les  injures  qu’il  y féme  font- 
»r  çlles  fi  groffiéres , que  je  ne  puis  m’em* 
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*»  pêcher  de  penfer  qu’il  ne  réufliroit  pas 
» même'  dans  ce  dernier  genre  d’écrire  : *7 1 &- 

» car  dans  Ta  fatyre  » i/ mordre  , 6r 
» «u/z  pas  déchirer . Et  h vous  ôtez  les 
» inventives  à cet  Auteur , vous  le  ré- 
»*  dutfez  à tien  , &c.  » L’Auteur  de  la 
Réponfe  achève  d’anéantir  l’Apologie , 

Sc  enfuite  il  propofe  quelques  réfléxions 
critiques  fur  la  Tragédie  d’Œdipe. 

Lettre  d'un  Gentilhomme  Suédois , k 
M.  M**  * Maître  de  Langue  Fran - 
çoife  y fur  la  nouvelle  Tragédie  d'Oe - 
dipe  y Paris  , André  Cailltau  , in-8è. 

16  pages.  Cette  brochure  préfente  des 
•remarques  fur  les  fautes  contre  la  langue* 
Françoife  , que  le  prétendu  Gentilhom- 
me Suédois  , dit  avoir  obfervées  dans- 
la  Tragédie  d’Œdipe.  Cës  remarques 
font  de  peu  de  conféquence  , & de  plu9 
elles  portent  prefque  toutes  à faux. 

Réfutation  de  la  Lettre  du  Gentil - 
homme  Suédois  y fur  la  nouvelle  Tragédie * 
d'Oedipe  , à M.  M * * * ancien  Avocat 
au  Parlement , par  M.  P***  P aris , 

Daniel  Jollety  & Jean  Lamefle  , in-Se’. 

3 0 pages.  Le  titre  de  cet  Ouvrage  an- 
nonce ce  qu’il  renferme~-Le  Gentilhom- 
me Suédois  y efb  durement  réfuté. 

Lettre  d'un  Abbé  à un  Gentilhomme * 
de  Province  t contenant  des  obfervations 
fur  le  flile  &~lcs  penfées  de  la.  nouvelle 
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Tragédie  d'Oedipe  , <S*  des  réflexions 
fur  La  dernière  Lettre  de  M.  de  V oltaL 
re  , (a)  Paris  , Jofeph  Mongè , in- 8°. 
il  pages.  Cette  Lettre  eft  écrite  avec 
goût , avec  efptit  , & dans  le  véritable 
cara&éte  de  la>  critique,  qui  doit  être 
judicieufe  5c  exempte  de  paUion*  Ce- 
pendant il  y a bien  des  articles  où  l’Au- 
teur s’eft  trompé , tant  fur  la  verfification 
que  fur  la  contexture  & la  marche  de  la 
Tragédie. 

Lettre  de  M.  le  Marquis  de  M*  * * à 
un  Gentilhomme  de  fes  amis , contenant 
la  critique  des  critiques  de  l'Oedipe  de 
M.  de  P o Ltaire , Paris  , Seveflre  , in- 8e*. 
31  pages.  Cette  Lettre  contient  l’analyfe 
des  Critiques  fur  la  Tragédie  d’Œdipe,  & 
une  réfutation  vive  & dure  de  ces' mê- 
mes critiques.  L’Auteur  y met  au  nom- 
bre de  ces  dernières  L'apologie  de  là  nou* 
velle  Tragédie  d'Oedipe  ,par  M.  M*  * * 
Avocat  au  Parlement , & voicr  la  raifon 
qu’il  en  donne.  « -Vous*  me.  demanderez 
» peut-être  f Meilleurs  , pourquoi  ma 
» critique  ne  refpede  pas  la  Pièce  fui— 
» vante  , que  l’Auteur  donne,  fous  le 


(«)  M.  de  Voltaire  ayant  donné  au  Public'  une  (Se- 
conde édition  de  fa  Tragédie  , avec  quelques  correc- 
tions, y joignit  une  nouvelle  Lettre  , où  il  parle  des 
Critiques  que  l’on  a faites  de  fa  Pièce.  C’eft  fur  cette 
Lettre  que  l’Abbé  propofe  les  réflexions. 

nom 
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» nom  A’ Apologie  du  nouvel  Oedipe  : — — 
» mais  non,  il  faudroit  pour  cela  que  vous  1 7 1 8. 
» fuflîez  le  leul  qu’une  manière  de  louer 
s>  fi  nouvelle  n’eut  point  allarmé  -,  & 

« vousfçavez  fans  doute  que  cette  Apo- 
» logie  a été  fi  mal  reçue  du  Public  , que 
» le  peu  d’éxemplaires  qu’on  en  a tirés , 

Cachés  & la  lumière  , 

Combattent  triftement  les  vers  & la  poufliére , Sec. 

' Le  Leéteur  nous  difpenfera  , s’il  lui 
plaît , du  foin  de  lui  rendre  compte  d’une 
autre  critique  remplie  du  commence- 
ment à la  fin  d’inveétives  groiïiéres,  de 
menfonges  impudents , &c.  Cette  criti- 
que elt  intitulée  : Le  Journal  fatyrique 
intercepté  , ou  Apologie  de  M.  Arouet 
de  Voltaire , & de  M.  de  la  Motte  , &c. 
in-8°.  de  48  pag.  imprimé  fans  permit 
fion , & fans  nom  de  Libraire.  Le  feu 
Pocte  Gacon  eft  Auteur  de  ce  libelle. 

« Lettre  à Madame  ***  contenant  la 
critique  de  V Oedipe  de  M.  de  Voltaire , 
par  M.  Van-Effen  , Auteur  du  Mifan- 
trope  & de  la  Bagatelle , Ouvrages  pé- 
riodiques , qui  ont  paru  en  Hollande , & 
peu  eftimés.  Cette  lettre  qui  fe  trouve 
inférée  dans  le  Journal  Hiflorique  , Po- 
litique t Critique  & Galant , Mars  & 

Avril  1719.  in- ii.  La  Haye  3 mar- 
que une  perfonne  qui  n’a  aucune  tein- 
ture du  Théâtre  , ni  de  la  Pocfie , & de 
Tome  XV.  D d 
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plus , qui  connoît  a peine  la  langue  clan* 
laquelle  il  veut  écrire. 

Nouvelles  Remarques  fur  l'Oedipt  de. 
M.  de  Voltaire  , & furfes  Lettres  cri- 
tiques ; où  l'on  jufifie  Corneille  con- 
tre les  calomnies  de  Jon  Emule  , & où 
Von  fait  un  parallèle  des  deux  Tragé- 
dies de  ces  Auteurs  , avec  un  Recueil 
des  plus  beaux  endroits  de  l'une  & de 
l'autre  Pièce  , par  M *****  * Paris  , 
Laurent  d' Hourry  , in-8°.  110  pages, 
C.  titre  détaillé  qui  annonce  ce  que  con- 
tient l’Ouvrage  , nous  dilpenfè  d’en  faire 
un  extrait , mais  on  peut  alTurer  le  Lec- 
teur , que  ces  nouvelles  remarques  , ne 
font  que  répéter  , en  différends  ter- 
mes , ce  qu’on  trouve  dans  les  autres 
critiques. 

Oedipe  travefi , (a)  Comédie  par  M, 
Dominique  , Comédien  de  S.  A.  R, 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans , Paris  , 
Antoine  Urbain  Coutelier  , in-iz.  48 
pag.s.  C;tte  Parodie  qui  fut  la  première 
que  les  nouveaux  Comédiens  Italiens 
jouèrent  fur  leur  Théâtre , n’a  rien  de 


(a)  Œdipe  travefti  , parodie  en  vers  & en  un  Aéte 
par  M.  Dominique  , représentée  pour  la  première  fois 
par  les  Comédiens  italiens  ordinaires  de  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , le  Lundi  17  Avril 
1719.  ( Après  la  mort  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans , les  Comédiens  Italiens  obtinrent  le  titre  de 
Comédiens  ordinaires  du  Roy. 
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remarquable  que  le  rhiicule  qu’on  peut 
répandre  fur  Ls  meilleures  choies  , lorf- 
qaJ  on  travefuc  les  Héros  en  Payfans  6c  en 
gens  de  la  plus  balle  condition  : ce  qu’on 
tto  ivera  de  plus  payable  dans  cecre  Piè- 
ce , elt  le  rôle  de  Finebrette , Parodié  de 
Philoftéte , Grivois  Gaicon. 

Le  Jeudi  3 Mars  1729..  la  Tragédie 
cL’<E.;ipe  de  Pierie  Corneille  fut  remile  au 
Théâtre  ; cette  remife  donna  occalîon  à 
feu  M.  l’Abbé  Pellegrin  , de  compofer 
une  etpéce  de  parallèle  de  cette  Tragédie, 
avec  celle  de  M.  de  Voltaire.  Une  partie 
de  cet  Ouvrage  parut  dans  le  Mercure  de 
Fjrance  17,19.  mois  de  Juin  fécond  Vol. 
pag.  1315-134J.&  la  fuite  dans  le  mois 
d’Août  fuivant , 1700- 173 1.  fous 
le  titre  qui  fuit  : Differtation  fur  l’Oe- 
dipe  de  Corneille  , & fur  celui  de  M.  de 
Voltaire  , par  M.  le  Chevalier  de....  à 
Madame  la  Comtejfe  de. . . . Dans  cette 
DilTertation  , M.  l’Abbé  Pellegiin  , fous 
le  nom  de  M.  le  Chevalier  de. . . . prend 
le  parti  de  Pierre  Corneille.  Il  commence 
par  un  extrait  Aéle  par  Aéte  de  cette 
Tragédie  , & la  défend  des  défauts  que 
M.  de  Voltaire  lui  impute  dans  fa  qua- 
trième Lettre , qui  contient  la  critique  de 
VOedipe  de  Corneille.  Entuice  le  préten- 
du Chevalier  de. . . . pafTe  à l’éxamen  de 
la  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  , & pro- 
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— — m pofe  des  obfervations  (ur  la  contexture 
Iy1g>  de  cette  Pièce , (ur  la  marche  du  Théa-- 
tre  , fur  les  perlonnages , & enfin  lur  la 
verfification , en  homme  de  goût , & qui 
connoit  la  matière  qu’il  traite  -,  cepen- 
dant il  Ce  trompe  quelquefois , & fa  cri- 
tique eft  louvent  trop  fcrupuleufe  & 
même  idéale.- 

Voila  toutes  les  Critiques  de  la  Tragé- 
die d'Œdipe  qui  foient  venues  à notre 
connoiflance.  Nous  ne  doutons  point  que 
les  perfonnes  qui  auront  la  patience  de 
les  lire  , ne  penfent  que  ces  Ouvrages 
n'ont  fervi  & ne  ferviront  qu’à  augmen- 
ter la  réputation  de  la  Pièce  & de  fon 
Auteur. 
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1718. 

LE  ROY  DE  COCAGNE,, 

Comédie  en  vers  libres  , & en  trois 

Actes  , & trois  Intermèdes  , * prècè-  * La  Mufî- 
dée  d'un  Prologue  aujji  en  vers  libres s Quinauit! 
par  M.  LeGrand, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Samedi 
3 1 Décembre.  ( Vingt  repréfentations  , la 
dernière  le  Mardi  n Février  171p.  )j 

«T  E 31  Décembre  il  parut  fur  le  Le  Nouveau 
*>  Lj  Théâtre  François  , une  Comédie  De- 

* en  vers  & en  trois  A êtes , précédée  membre  1718, 
» d’un  Prologue  , fous  le  titre  du  Roy  pas' ,ÿ9" 

» de  Cocagne.  Cette  Pièce  eft  de  la  fa- 
» çon  de  M.  le  Grand  , un  des  Co- 
« médiens  de  la  Troupe.  Le  feul  titre 
» de  cette  Comédie  annonce  que  c’eft 
•>  une  Pièce  remplie  de  divertiflemens  , 

» & d’un  Speétacle  très-amufant.  Elle  a t T 
» paru  bien  écrite  , & l’on  y a remar- 
» qûé  quantité  de  traits  qui  font  hon- 
» neur  à l’Auteur.  Les  airs  qui  font  de  la 
» compoficion  de  M.  Quinault , ne  font 
» pas  un  des  moindres  ornemens  de  cette 
» Pièce.  » 

Dans  le  quatrième  Volume  de  cette 
Hiftoire  , page  41 6.  à l’article  de  La 

Dd  ii) 
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■■■■■  !*  Bague  de  l'oubli  , Tragi  - Corné  die  de 

171S.  Roirou  , nous  avons  dit  que  le  fujet  de 
cette  P'éce  avoir  fourni  à M.  le  Grand  , 
l’idée  de  fon  Roy  de  Cocagne  : en  effer, 
c’eft  le  même  fonds  qui  conftitue  l’irt- 
. trigue  de  l’une  & de  l’aurre  Congédie  , 
mais  dans  la  moderne  ce  fonds  eft  plus 
convenable  que  dans  celle  de  Rotrou. 
Au  refte , la  Comédie  du  Roy  de  Co- 
cagne eft  gaye , fouvent  bouffons , quel- 
quefois dans  le  bon  comique.  La  verfi- 
fication  en  eft  allez  coulante  , & il  $‘y 
trouve  des  couplets  de  vers  bien  ren- 
dus. 

Le  Prologue  eft  un  peu  critique  fut 
les  Auteurs  éc  les  Jeux  de  la  Foire  de  cfc 
tems  , aulfi  bien  que  fur  un  Poète  qui 
vivoit  alors , & qu’on  nommoit  le  Poëtb 
May  , qui  fut  joué  fous  le  nom  de  M. 
de  La  FarinUre. 

Le  Lundi  1 1 May  1711.  Cette  Piécé 
fut  remife  au  Théâtre , & voici  le  compté 
Le  Mercure  que  Ie  Mercure  en  rendit.  « Le  Roy  dt 

de  Juin  & de  „ Cocagne  Comédie  du  Sieur  le  Grand, 

Juillet  17*1.  -,  y,.  . „ . „ 

t*gt  162,  » Gomedien  , en  vers  & en  trois  Ac- 

»>  tes,  avec  des  Intermèdes , des  chants , 
» & des  danfes , & un  Prologue  qu’oft 
» a retranché.  Cette  Pièce  a été  jouéé 
‘ »»  à la  fuite  KEJlher , ( de  M.  Racine  ) 
*1  & le  Public  l’a  revue  avec  beaucoup 
*>  de  plaifir.  Elle  fut  repréfentée  pour  là 


‘ 
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if  première  fois  le  3 1 Décembre  1718. 

» elle  n’eut  pas  un  grand  fuccès.  (a)  A 17*8» 
» la  vérité  , elle  eft  un  peu  dans  le  goût 
« de  la  Farce  , mais  du  refte  elle  eft  trcs- 
*»  ingénieufement  imaginée  , & les  plai- 
*»  fanteries  qui  font  en  grand  nombre , 

« excitent  à chaque  bout  de  champ  des 
» éclats  de  tire.  Quelques  couplets  de 
” chanfon  font  très- jolis , & la  Mufique 
» qui  eft  du  Sieur  Quimult  fait  beau- 
*•  coup  de  plaifir.  Le  Sieur  Poifton  y 
»»  joue  le  principal  rôle  d’une  manière  , 

»»  inimitable.  Le  Sieur  Dufrefne  & la 
*»  Demoifelle  Quinault  fa  fceur  , y 
» danfent  une  mufette  avec  beaucoup 
•>  de  grâce.  » 

(a)  t' Auteur  du  Mercure  Te  trompe  , la  Comédie 
du  Roy  de  Cocagne  eut  tout  le  fuccès  que  fon  Au- 
teur pouvoir  en  attendre  , puifqu'ellc  eut  vingt  repré- 
sentations de  fuite.  ' 
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ELECTRE, 

Tragédie  de  M.  De  LoNGEPlERRE  > 

Pour  Prcmiérc  fois  , fur  ie 
Théâtre  du  Palais  Royal,  le  Mercredi  zz 
Février.  ( Six  repréfentations  , la  dernière 
le  Lundi  6 Mars  fuivanr.  ) 

CEtte  Tragédie  qui  n’a  paru  fur  le 
Théâtre  François  que  onze  ans  après 
celle  de  M.  de  Crebillon,avoit  cependant 
été  reprefentee  a Verfailles , par  ordre  de 
Monseigneur  , en  i 702.  Voici  ce  qu’en 
a dit  M.  Devize  dans  fon  Mercure  Gar. 
Iant  , du  mois  de  Février  ( 1702.  ) 
pages  378-380. 

« M.  de  Longepierre , fi  connu  par 
■**  Ps  0uvrages , ayant  fait  depuis  plu- 
” fieurs  années  la  Tragédie  d ' Electre  :t 
” pour  fa  propre  fatisfaftion  , & fana  " 
m aucun  deflein  de  la  donner  au  Public, 

« Monseigneur  & Madame  Ja  Prin- 
**  celle  de  Conty  t après  lui  avoir  de- 
” mande,  & ordonné  aux  Comédiens  de 
« l’apprendre  & la  répéter  , l’ont  fait 
” repréfenter  trois  fois  fur  le  Théâtre  de 
» l’Hôtel  de  Conty  à Verfailles  3 où  elle 
” a reçu  des  applaudilFemens  conformes 
. « à fon  mérite.  Elle  en  avoir  eu  d’ex- 
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»>  traordinaires  dans  Us  répétitions  qui 
j*  en  avoient  été  faites  à Paris , où  tout 
» le  beau  monde  & les  beaux  efprits 
jj  avoient  couru  en  foule.  Le  fujet  de 
jj  cette  Tragédie,  qui  eft  admirable  , & 
j>  qui  a été  traité  par  Sophocle  & pat 
jj  Euripiie  , a reçu  de  nouvelles  beautés 
j>  de  M.  de  Longepierre.  Le  Sieur  Ba- 
jj  ron  le  pere  , qui  a quitté  le  Théâtre 
jj  depuis  plufieurs  années , le  Sieur  Ro- 
>j  félis  qui  s’en  eft  retiré  depuis  peu  de 
jj  tems  y ont  joué  -,  le  premier  a faic 
jj  Orefte , & le  fécond  Egyfte.  Le  Sieur 
>j  Baron  a fait  voir  que  bien  loin  qu’il 
jj  eut  perdu  quelque  chofe  de  fes  talens, 
jj  par  le  manque  d’exercice , il  eft  en- 
t»  core  au-deftus  de  ce  qu’il  étoit  il  y a 
jj  vingt  ans.  Mademoifelle  Duclos,  dans 
I»  le  perfonnage  d’Eletftre  , a fait  dire 
j>  généralement , qu’aucune  Comédien- 
jj  ne  n’avoit  jamais  été  plus  loin  qu’elle, 
»j  ni  joué  avec  tant  de  force  & de 
j»  grâce.». 

La  réputation  de  cette  Tragédie  fe 
conferva  dans  le  monde  avec  tant  de 
célébrité,  que  feu  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans  engagea  M.  de  Longepierre 
à la  donner  aux  Comédiens  pour  la 
repréfenter.  Dans  le  cours  des  répéti- 
tions, on  ne  parloir  que  de  cette  Pièce, 
& des  beautés  quelle  renfermoit.  Enfin 
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l}.c.  P31,111  Pour  la  première  fois  fur  le 
Théarre  du  Palais  Royal , devant  une  af- 
iemblee  qui  reanidoit  l’élite  de  la  Cour 
& de  la  Ville.  Les  perfonnes  qui  ^voient 
«e  preientes  aux  repréfentations  de  ce 
Pocrne  Dramatique  à Verfailles , ou  aux 
répétitions  qui  s’en  étoient  faites  à Pa- 
ns, lui  donnèrent  des  applaudiffemcns 
que  le  général  des  SpeAateurs  ne  ju- 
gea pas  a propos  de  confirmer.  Au  con- 
traire , cette  Pièce  parut  au-dedous  da 
tnediocre  - ajoutez  que  la  comparaifon 
qui  s en  faifoit  avec  celle  de  M.  de  Crc- 
billon  acheva  de  la  condamner  à rentrer 
pour  toujours  dans  le  cabinet  de  fort 
Auteur  ; cependant  les  Comédiens  la 
firent  paraître  fur  leur  Théâtre  , mais 
avecun  tres-foible  auditoire  ; enfin  elfe 

Irn'r-raD“rurle  même  t héâtre 
ration  3 S R°y3  * a fa  fixiéme  repréfen- 

Quoique  M . de  Longepierre  n’eut 
donne  fa  Tragédie  au  Public  que  par 

déférence  aux  volon- 
tés de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  il 
nelaida  pas  d’être  très-piqué  de  l’accueil 

2 av?.,,t  reÇue  » & on  crut  dans  ]c 
monde  qu  il  en  avoir  fait  un  facrificeau 
feu, cependant  il  ne  pouda  pas  fon  dé- 

ée  rwif-T 3 cre.  Poin^i  ü fe  contenta 
de  renfermer  foigneufemenc  fon  manu- 
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icric , & quelques  années  après  fa  more , — ^ 
ce  manuferit  tomba  entre  les  mains  d’an  17  * >• 
homme  de  lettre  , qui  le  fit  impri- 
mer. C’eft  un  fervice  qu’on  a rendu  aux 
amateurs  du  Théâtre  François,  6c  peut- 
être  aux  Auteurs  Dramatiques  ; car  en- 
fin cette  Tragédie  dont  les  défauts  eTen- 
tiels  ont  caufé  la  chute  , a des  détails 
d’un  grand  Maître  : le  premier  A<Te  peut 
feevir  de  modèle  pour  l’expofition  d’un 
fujet.  Il  fe  trouve  dans  le  rôle  d’Eleétr* 
des  couplets  d’une  grande  vei  fification  ; 
on  en  pourroit  citer  d’autres  dans  ceux 
d’Egyfte , de  Clitemneftre  & d’Orefte  j 
mais  ces  beautés  ne  peuvent  racheter 
la  dureté  de  la  Poefie , la  marche  traî- 
nante de  cette  Pièce  , & inutilités  qui 
**y  trouvent. 

Hilaire-Bernard  de  Requeleyne,  long*-. 
Seigneur  de  Longepierre  , nâquit  à PIERRE* 
Dijon  le  18  Octobre  1659.  de  Pierre 
de  Requeleyne,  Maître  des  Comptes , & 
d'Oudette  de  Mouhy.  M.  Baillée  * nous  * Dans  fe* 
apprend  que  des  1 âge  de  quatorze  ans  , lébreîi 
M.  de  Longepierre  avoir  un  goût  fi  dé- 
cidé à l’étude  des  Belles  - Lettres  , de 
furtout  pour  celle  des  Poètes  Grecs  * 
qu’il  négligea  tous  les  plaifrs  que  lui 
offroient  la  jeunette  & ion  bien  , n’en  ' 
trouvant  point  d’autre  que  celui  de  lire 
Ce  d’admirer  ces  grands  hommes  de  l’an- 
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tiquité.  On  dit  que  M.  de  Longe* 
1712*  pierre  ne  s’attacha  à la  Pcëfie  Fran- 
çoife  , que  par  les  confeils  de  M.  Ton 
pere.  On  fent  la  preuve  de  ce  fait  en 
lifant  les  vers  de  cet  Auteur  , car  l’o- 
bciflance  filiale  paroît  y avoir  plus  de 
part  que  Pinfpiration  des  Mufes. 
ue'des^û  “ M.  de  Longepierre  a été  fucceflî- 
«eurs  de  Bour- « vement  Précepteur  de  M.  le  Comte 
gognc , page  „ Toulouze  , & de  M.  le  Duc  de 
» Chartres  , depuis  Duc  d’Orléans  & 
»>  Régent  du  Royaume.  Enfuite  Serté- 
» taire  des  commandemens  de  M.  le 
f»  Duc  de  Berry,  & enfin  Gentilhomme 
ordinaire  de  M.  le  Duc  d’Otléans. 
••  Après  la  mort  de  M.  le  Duc  de  Ber- 
n ry , la  Cour  gratifia  M de  Longe- 
» pierre  d’une  penfion  de  fix  mille  li* 
r"  » vrcs.  11  avoir  époulé  en  1705.  Ma- 

• ‘ « demoifelle  ( Elifabeth  ) Raince  , qui 

w lui  apporta  plus  cfe  deux  cens  mille 
» livres.  » , . . 

: ? ■ M.’  de  Longepierre  mourut  à Paris  * 

fans  laifTer  de  poftérité  de  fon  maria- 
ge , le  51  Mars  1721.  par  fon  tefta- 
ment  il  légua  fà  Bibliothèque  à M.  le 
Cardinal  de  Noailles  , Archevêque  de 
Paris , qui  l’honoroit  de  fon  amitié. 
Bibliothèque  “ J’ai  oui  dire  à un  des  amis  de  M.  de 
a«  Auteurs  „ Loncepierre  , que  cet  Auteur  auroit 

de  Bourgo-  r . * 1 . , . . , 

gne  ,p.  417.  « voulu  retirer  -tous  les  exemplaires  de 
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n lès  tradu&io  is , pour  les  fupprimer  , 
>*  & en  effacer  à jamais  le  fouvenir. 
» On  portera  quel  jugement  on  voudra 
» de  cette  modeftie.  » 


i7x?. 


Ouvrages  Dramatiques  de  Monjitur 
de  Longepierre. 


Medee  , Tragédie,  le  Samedi  14  Fé- 
vrier 1694. 

Sésostris  , Tragédie , non  imprimée  , le 
Mercredi  z8  Décembre  1695. 

• Electre  , Tragédie  , le  Mercredi  zz 
Février  1719. 


I JT  ■ 

; LÂ  RÉCONCILIATION 

> * NORMANDE, 

i-  # ■ 

j Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
i * ' de  M.  Dufresny, 

. ».  i.  . m 

Repréfentèe  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
7 Mars.  ( Douzième  & dernière  repréfenta- 
!■  tion  j le  Mardi  2.5  Avril.) 

• 

Tk  M Onfieur  Dufrefny  a travaillé  long- 
1VJL  tems  cette  Pièce  , qu’il  avoir  in- 
titulée d’abord , Le  Procès  de  Famille. 
Dès  le  commencement  de  l’année  1715. 

• il  en  avoit  déjà  fait  quelques  le&ures , 
8c  fes  amis  l’anponçoient  avec  éloge.  On 
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— peut  lire  dans  le  Mercure  du  mois  <îe 
174p.  Juin  de  cette  année , une  Lettre-de  M. 
l’Abbé  de  Pons,  au  lïijet  de  la  "Comé- 
die du  Lot  fuppofé  y & l’apoftille  qui 
Mercure  de  fuit.  « Je  rappelle  , Monfieur , l’iinpref- 
u ^on  cluc  nic  & il  y a quelques  mois  la 
>y  leéfure  de  votre  Procès  de  Famille  ; 
»•  c’vft  une  Pièce  de  c uq  Actes , fur  la- 
»»  quelle  je  fonde  de  grandes  efpéran- 
»*  ces.  » ( a ) 

Dans  le  Mercure  de  Juillet  fuivanr  , 
on  trouve  encore  la  Lettre  qu’une  Dame 
adreflà  à l’Auteur  de  ce  Journal  , & 
Mercure  dequ’elle  termine  ainfi.  «'J’ai  un  vrai  re- 
i1S.,7I5*^r«du  refus  que  les  Comédiens  on* 
» fait  du  Procès  de  Famille  de  M.  Du- 
»»  frefny , dont  je  lui  ai  entendu  faire*  la 
» leéture  -,  j’en  fus  fi  charmée,  qu’il  m'é- 
» chappa  de  lui  dire , que  s’il  n’avoit 
»>  pas  un  fonds  inépcilable  d’efprit  , il 
»>  auroit  fallu  lui  donner  un-  Curateur, 
**  pour  l’empêcher  d’en  être  fi  prodi- 
» gûe.  < 


(a)  Ç’eft  fan*  doute  cette  Pièce  que  M.  l'Abbé  de 
Bon*  avoit  en  vue  , torique  dans  fa  Lettre  , après  avoir 
parlé  de  f Efprit  de  contradiction  , Pièce  en  un  Aôe  , 
& du  Lot  fuppoté  qui  eft  en  trois  , >1  ajoute  : ««  Mais 
m cela  ne  fuffit  point  encore  , il  vous  faut  une  Pièce 
» de  cinq  A êtes,  dont  l'intrigue  foit  fimple,  & ingé- 
i*  nieufe  , dont  la  marche  foit  aifée  & naturelle  ; en 
» un  mot , il  vous  faut  furmonter  plu*  d'une  fois  le» 
» plu*  grandes  difficultés  de  l’art  , poux  jtcinJTer  la  pré» 
m vention  qui  vous  obfédc , &c.  » 
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, Le  défordre  qui  régné  dans  preique 
toutes  les  Pièces  de  M.  Dufrefny , eft  la  17 19* 
caufe  que  dans  leur  nouveauté  , le  Pu- 
blic ne  leur  a pas  rendu  toute  la  juftice 
qu’elles  méritqjent.  A la  reprife  que  les 
Comédiens  donnèrent  de  celle-ci  le  Di- 
manche 14  Odobre  173  1.  elle  fut  très-  , » 

favorablement  reçue  , on  reconnut  fes 
vraies  beautés , ces  traits  faillans  & na- 
turels , qui  caradérifent  fi  bien  l’Auteur, 

& dès-lors  elle  eut  place  fur  la  Scène 
Françoife , où  on  l’a  revoit  avec  plaifir. 

L’Auteur  du  Mercure  de  France  , 
qu’on  peut  regarder  ici  comme  l'écho 
du  Public  , en  porta  ce  jugement  : 

««  Cette  Pièce  eft  fort  applaudie  , on  y Mercure  de 
**  voit  une  infinité  de  traits  charmans,  ^rbar"cej7®'" 
» des  caradéres  & des  Scènes  fort  plai-  pag.  >414  , 
»*  fantes  & toutes  neuves  : en  un  mot,  ***** 

*»  c’eft  une  Pièce  pleine  d’efprit  & de 
»»  bonne  plaifanterie  , & qui  pourroit 
paftèr  pour  un  chef-d’œuvre  du  Théa- 
tre  , fi  la  fable  en  étoit  plus  régulière. 

» On  n’eft  pas  content , ( ajoute  il  ) du 
« titre  de  la  Pièce.  Celui  'du  Procès  il 
Famille  , que  l’Auteur  lui  avoir  d’a- 
j>  bord  donné  , auroit  mieux  convenu, 
st  La  Haine  Fraternelle  y convenoit 
tt  encore  fort  bien  ; car  on  ne  parle  pen- 
j»  dant  le  cours  de  la  Pièce  , que  de  hai- 
m ne , & de  procès  : & à propos  de  U 
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>•  haine,  on  trouve  dans  le  fécond  A£te 
17Ï9J  » ( Scène  VII.  ) une  efpéce  de  parallèle 
» de  l'Amcur  & de  la  Haine,  où  l’on  fait 
« l’éloge  de  cette  dernière  paffion  , qu’on 
» regarde  comme  un  chef-d’œuvre.  11  y 
» a aufîi  dans  le  quatrième  Aèîe  , une 
fSciKs  in.  *»  Scène  feinte  de  tendrefle  * pour  trom- 
« per  une  vieille  tante  , qui  eft  un  mor- 
» ceau  original  , & d’un  prix  infini.  » 

< L’Auteur  du  Mercure  a eu  raifon  d’ap- 
puyer fur  l’irrégularité  de  la  Fable  du 
Poème,  il  pouvoic  encore  ajouter  que 
les  Scènes  font  entièrement  découfuës  j 
mais  il  faut  avouer  en  même-tems,  que 
chacune  d’elles , prife  féparément , for- 
’■  v me  un  tableau  Théâtral  des  plus  neuf,  & 
des  plus  comique.  A l’égard  des  carac- 
» . téres  , il  feroit  difficile  de  ne  pas  fouf- 

crire  au  fentiment  de  l’Auteur  du  Mer- 
cure*, les  perfonnages  du  Comte  & de  la 
Marquife  , font  de  main  de  Maître  , 
fur  tout  celui  de  la  dernière.  Les  rôles  de 
Dorante  , du  Chevalier , d’Angélique  & 
de  Nérine , font  auffi  bien  imaginés , & 
font  un  grand  effet  : le  Falaiie  feroit  ex- 
cellent s’il  avoit  plus  d’efprit , & moins 
de  babil  ; d’ailleurs  M.  Dufrefny  répète 
ici  plufieurs  traits  qu'il  avoit  placé  dans 
fa  Comédie  de  la  Malade  fans  Maladie, 
& dans  celle  du  Faux  Honnête-Homme: 
le  Leéteur  peut  aifément  s’en  convaincre 

par 
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par  la  confrontation  de  ces  trois  Pièces. 
Il'  verra  aullî  que  le  perfonnage  de  Py- 
rante  afemblé  plus  nécelTaireà  l’Auteur, 
qu’il  ne  l’eft  aux  Spedateurs. 

En  terminant  cet  article, nous  croyons 
devoir  join  ire  les  noms  des  Adeurs  qui 
remplirent  les  principaux  rôles  , tant  à 
la  première  reprélentation  , qu’a  la  re- 
prife  du  14  Odobre  173 1.  - 

En  1719. 


Le  Comte  le  Sieur  Duchemin, 

La  Marquise  , Mndemoilelle  Champvallon. 
Ange’lique  , Madcmoilelle  Quinaulc  l’aînée. 

Dorante  le  Sieur  Poiffon  fils. 

Le  Chevalier  le  Sieur  Quinaulc. 

Pyrante  Le  Sieur  Fontenay. 

Ne’rine  MadeuioifeUe  Delmare. 

Falaise,  ......  le  Sieur  de  la  Thorillierc. 

En  1731. 

Le  Comte  le  Sieur  Duchemin' 

La  Marquise  , . . . Mademoifelle  Dubreuil* 

Angélique  Mademoifelle  Gauflin» 

Dorante  le  Sieur  Dubreuil» 

Le  Chevalier  le  Sieur  Quinault. 

Pyrante, le  Sieur  Dangeville  , Oncle. 

Ne’rine  Madcmoilelle  Quinauk» 

Falaise  le  Sieur  Armand. 


1719. 


. f 

• • 
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LE  DÉDIT, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  , 
de  M.  Dufresny  , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 1 1 May,  précédée  de  laTragédie  à'  An- 
ironie.  Sixième  repréfentation  , le  Mercredi 
14  du  même  mois  , fur  le  Théâtre  du  Palais 
Royal.  Septième  & dernière  le  Mercredi  14 
Juin  fuivanc,  fur  le  même  Théâtre. 

ON  fera  furpris  d’apprendre  que  M. 

Dufrefny  , qui  n’a  jamais  rien  tiré 
que  de  !on  propre  fonds , ait  emprunté 
de  M.  Champtneflé  le  principal  perfon- 
nage  de  cette  Comédie.  ( a } Le  double 
traveftilTèment  de  Frontin  , qui  fous  les 
noms  du  Chevalier  Clique , & du  Sé- 
néchal Groux  , fait  en  même  tems  l’a- 
mour aux  deux  tantes  deValére,  n’tft 
qu’une  imitation  du  Chevalier  Acafte, 
Amant  des  deux  filles  d’un  Procureur , 
de  la  Comédie  des  Grifettes  , de  M. 
Champmeflé , & qu’il  a répété  fous  le 
caraélére  de  Crifpin dans  celle  qui!  don- 
na depuis  , portant,  au  titre  celui  de 


(a)  Voyez  Tome  XI.  de  cette  Hiftoire  , pages  145 
r 57.  les  articles  des  Grifettes  , 8c  de  Crifpin  Che- 
valier. 
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rCrifpln  Chevalier.  A la  vérité  , PAuceur  —— 
moderne,  en  faififlânt  cette  idée,a  chan-  17 1 
gé  le  refte  de  l’intrigue  , le  dénouement 
& les  autres  perfonnages  , & Ion  doit 
d’autant  plus  exeufer  cette  faute  , où  il 
n’eft  tombé  que  cette  feule  fois , qu’il 
l’a  réparée  tres-avantageufement  ; mais 
ce  qu’on  ne  lui  paflèra  pas  fi  aifément, 
c’eft  qu’ordinairement  fes  Pièces  man- 
quent de  fonds , au  lieu  que  dans  celle- 
ci  , l’a&ion  y eft  tellement  reflerrée  , & 
le  dénouement  Ci  brufqué , qu’on  perd 
une  partie  de  l’intrigue , qu’on  eft  obli- 
gé de  deviner  : on  lent  que  l’Ouvrage 
avoir  allez  de  matière  pour  comporter 
trois  Adles  ; M.  Dufrefny  auroit  pu  fans 
peine  y ajouter  quelques  Scènes  de  plus , 
qui  auroient  filé  l’adion.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  Comédie  du  Dédit  eft  demeurée 
au  Théâtre , où  les  applaudiffemens  du 
Public  , la  dédommagent  fuffifamment 
de  ceux  qu’on  lui  a refufé  à fa  naiftance. 

Acteurs  & Actrices  qui  ont  repréfent 
cette  Pièce  en  1719. 

GÉronte  , pere  d'Ifabelle  , le  Sieur 
Lavoy. 

Bélise, Madcmoifelle  Fonpré. 

Araminte  , Mademoifelle  Champval- 
lon. 

E e ij 
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Isabelle  , Amante  de  Valêre , Made- 
I7I9*  moifelle  Quinaulc  , Cadette. 

Valere  , neveu  de  Blaife  & dé  Ara- 
minte , le  Sieur  Fontenay. 

Frontin  , Valet  de  Valère  , le  Sieur 
La  Thorilliére. 

Les  Comédiens  François  donnèrent 
relâche  au  7 héatre  les  Lundi  : 7 Juil- 
let , Mardi  1 8 , Mercredi  19  , & Jeudi 
20  , à caufe  des  chaleurs  excejjives. 

Le  V ’.ndredi  11  du  même  mois  , les 
Comédiens  turent  ordre  de  fermer  leur 
Théâtre  , à caufe  de  la  mort  de  Ma - 
dame  Louise  - Elisabeth 
d’Orléans,  Duchesse  de 
B e r r 1 , arrivée  à La  Meute  , le  même 
jour  9 à degx  heures  du  matin.  Le 
Spectacle  fut  d if  continué  jufqu'au  Jeu- 
di 27  du  même  mois  inclufvement. 
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LE  FAUCON, 

Comédie  en  vers , & en  un  Acte  , par 
M.  L'Abbé  Pellegrin  , 6»  Af<^ 
demoifelle  Barbier  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Michridate  , le  Vendredi  pre- 
mier Septembre.  ( Douze  repréfentations  , 
la  dernière  le  Samedi  1 3 du  même  mois  de 
Septembre.  ) 

CEtte  petite  Comédie  dont  tout  le 
monde  connoît  le  fujet , peut  être 
mife  au  rang  des  médiocres.  Cependant 
elle  eft  conduite  avec  art  & allez  palTa- 
blement  verlïfiéf.  Ajoutons  quelle  eft 
dans  le  genre  du  Larmoyant  comique. 

Ce  genre  n’étoit  pas  à la  mode , & 
fans  les  Aéteurs  qui  exécutèrent  cette 
Comédie  , elle  n’auroit  peut-être  pas  eu 
trois  repréfentations , quatre  perfonna.- 
ges  remplirent  les  Scènes  de  ce  petit 
Poème  Dramatique  3 en  voici  les  noms 
& ceux  des  perfonnes  qui  les  jouèrent. 

Féderic,  Amant  d'Axiane  , M.Qui- 
nault  Dufrefne. 

Axiane  , Amante  de  Fédéric  , Mader 
moifelle  Quinault. 


^4  H if! o ire 

Pasquin  , ^ F é dé  rie  , M.  Qui- 

•*71^*  naulc. 


Lisette  , Suivante  d'Axiane  , Made- 
moifelle  Quinault  Dufrefne. 

Le  goût  & la  précilîon  avec  laquelle 
cette  Pièce  fut  exécutée , excita  la  eu- 
riofite  du  Public  , ce  qui  lui  donna  une 
efpéce  de  réuflite. 


momus  fabuliste, 

O U 


LES  NOCES  DE  VULCAIN , 


• ta  Mufi- 
S«ie  eft  de  M. 
.Quinault. 


Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  ,fuivie 
d'un  diversement  , * par  Monjîeur 
Fuselier  , 


Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  à’ Jndromaque , le  Mardi  16  Sep- 
tembre. ( Trente  repréfentations  , la  der- 
aiérc  le  Décembre.  ) 


VOici  une  Pièce , dont  le  fuccès,  mal- 
gré tout  fon  mérite , furpaffa  l’efpé- 
rance  de  fon  Auteur.  Tout  concourut  à. 
fa  réputation.  Le  genre  de  l’Ouvrage,  (a) 


.Cett'  Comédie  eft  une  critique  prefque  conti- 
nuelle des  Vallès  de  feu  M.  de  la  Motte  , de  l'Académie 
rrançoije  , qui  venoiemde  paraître  , & dont  on  diioit,. 
comme  de  tout  Ouvrage  de  réputation  , beaucoup  d« 
fccn , U encore  plus  de  mai. 
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lè  jeu  des  Adeurs , 8c  l’opulence  géné-  • 
raie  qui  regnoit  alors  à Paris  , par  le 
moyen  des  adions  du  Miffidipi , qui  fc 
négocioient  dans  la  rue  Quimcampoix. 
Ajoutons-y  l’incognito  que  M.  Fulèlier 
garda  prefque  tout  le  tems  que  fa  Corné 
die  fut  au  Théâtre.  L’Auteur  du  Nouveau 
Mercure y mois  de  Septembre  Miy.pag. 
115-114.  parla  de  cette  Pièce  dans  le» 
termes  fuivans.  »■  Les  Comédiens  Fran-^ 

« çois  repréfentérent  le  16  de  ce  mois 
» ( Septembre)  une  Comédie  en  un  Ade, 

»*  qui  a pour  titre  : Momus  FabuUJle * 

» Le  fuccès  de  cette  Pièce  eft  moins 
» incertain  que  le  nom  Je  l’Auteur.  On 
«regarde  comme  un  phénomène  * au  (îi: 

» rare  que  -finguüer  f qu’un  écrivain  ait 
« pu  réfifter  à la  tentation  de  révéler  fon 
»»  nom  ( (urtout  lorfqu’on  ne  court  au— 
» cun  rifque  à fe  déceler  ) après  les  ap- 
« plaudillemens  que  le  Public  lui  a pro- 
» digue  : on  n’auroit  jamais  crû  que 
« l’amour  propre  d’un  Poète  eut  pu- tenir 
« contre-  Cependant  on  ignore  encore 
»»  fon  nom  >ce  n’eft  que  par  conjedure 
» que  l’on  fait  tomber  fes  foupqons  fur 
» tel  & tel. . . . Nous  voudrions  avoir  1« 
» tems  d’en  donner  un  extrait  rai  Tonné* 
» Cette  Pièce  en  mérite  un  affinement  j 
»»  auffi  nous  propofons-nous  de  le  faire 
» le  mois  prochain.  En  attendant  , nous 


171*. 
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« nous  contenterons  d’en  donner  un  lé- 

17l9’  »»  ger  crayon Le  fujeteft  fort  fimple  j. 

» il  eft  cependant  plus  ingénieufement 
»>  imaginé  qu’il  ne  le  paroît  d’abord. 

»»  C’eft  Venus  que  Jupiter  a deflein  de 
» marier  au  plûcôt  à quelque  Dieu , gar- 
»>  çon  de  l’Olympe.  Mars  , Apollon  , 
» Neptune,  Vulcain,  Plutus , Mercure, 
» &c.  font  les  afpirans.  Jupiter  a rendu 
« la  Dceiïe  maîtreiïè  de  fa  main  Vénus 
» par  un  rafinement  de  coquetterie  , pré- 
« fére  Vulcain  à tous  les  autres  , par  la 
» raifon  que  fi  elle  devenoit  femme  de 
>»  Mars  l’intrépide  , ou  d'Apollon  le 
» blondin  , ce  choix  pourroit  éloigner 
» fes  amans. 


» Pendant  que  tous  les  Dieux  con- 
« currants  s’empreftènt  à faire  pancher 
»>  la  Déefie  de  la  beauté  de  leur  côté , 
» Momus  à qui  le  grand  Jupiter  avoir 
•>  défendu  de  médire  des  habitans  du 
» Ciel , fous  peine  d’en  être  chafle  , s’a- 
*»  vife  de  débiter  dix-huit  F-bles,  fous 
» l’enveloppe  defquellei’fe  trouve  la  Sa- 
« tyre  la  plus  maligne.  Junon  n’y  eft 
» pas  plus  épargnée  que  les  autres.  Cha- 
» que  Apologue  eft  une  critique  d’au- 
m très  Apologues  [a)  , qui  mériteroient 


(4)  Des  Fables  de  M.  de  la  Motte. 

certainement 
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» certainement  plus  de  réferve  de  la 
» part  de  l’Auteur  de  la  Pièce.  Cette  Co-  1 7 1 9% 

»>  médie  finit  par  autant  de  petites  Fa- 
» blés,  réduites  en  un  couplet  de  chan- 
»»  Ton  , dans  lequel  il  n’y  a pas  moins  de 
» Tel  que  dans  les  précédentes.  Quoique 
» cette  Comédie  foit  pleine  de  faillies  & 

»»  d’étincelles  d’efprit  , je  ne  craindrai 
» point  d’avancer  que  le  Sieur  Quinault 
» ConTédien,  anime  les  Fables  qu’il  récite 
» avec  tant  de  vivacité  & de  bienveillan- 
>•  ce  , qu’il  enchante  les  Speéteteurs  , 

» juiqu’au  point  de  croire  que  cette 
» Pièce  eft  fans  défauts,  &c.  » 

1 A la  vingtième  repréfentation  de  Mo- 
ntras Fabulifte , M.  Fufelier  quitta  l’ano- 
nyme ‘Jy  ôc  fe  déclara  l’Auteur  de  la 
Pièce  , & tout  de  fuite  il  la  fit  impri- 
mer , y mit  fon  nom  & une  Préface 
dont  nous  allons  extraire  quelques  paf- 
fages.  « La  reconnoilfance  m’engage  à Wface  de 
« rendre  compte  au  Public  des  railons^iti^em^erc 
« qutmfont  déterminé  a ne  me  pas  dé-  -vomus  Fa- 
» clarer  l’Auteur  d’une  Comédie  qu’il  a bulüle' 

»»  fi  entraordinairement  favorifé 

» J’ai  voulu  rifquer  de  m’enrendre  cen- 
» furer  par  mes  amis  , fi  ma  Pièce  tom- 
» boit , pour  m’afiurer  fi  elle  réufiifioit , 

» le  plaifir  d’être  loué  par  ceux  qui  ont 
» réfolu  de  ne  me  pas  eftimer.  Il  n’étoic 
» queftion  que  de  me  taire  pour  arrive! 

Tome  XV»  Ff 
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..  « a mon  bar Cette  conduite  m>V 

Ï7ip*  » prouvé  qu’il  y a peu  d’eftimateurSc 
» exa&s  des  talens  & de  leurs  produc- 
><  tions , & que  les  versifications  de  ftile 
» (ont  prefque  aufli  incertaines  que  celles 
» de  l'écriture.  J’ai  remarqué  cent  fois, 
» que  bien  des  gensjugeoienc  de  la  Pièce 
» par  le  nom  de  l’Auteur  , & non  pas  de 
»>  l’Auteur  par  le  mérite  de  la  Pièce. . . . 
» Cette  façon  paffionnée  de  jugtr  des 
« Ouvrages  d’efprit , a donné  à Momus 
» Fabulifie  , plus  d’une  illuftre  origine* 
» On  l’a  fait  naître  dans  la  robe , dans 
« l’épée  & même  dans  le  Cloître.  Quel- 
»ques  difiertateurs  pourtant  plus  loin 
» leurs  analyfes  ne  m’ont  laifle  faire  chez 
»>  moi  que  la  profe  , & ont  fait  faire 
» mes  Fables  en  ville.  Je  ne  fçais  pas  trop 
»»  pourquoi  ils  m’ont  voulu  ôter  la  rime; 
n lorfqu’on  ne  poflede  quelle , c’eft  un 
» fi  mince  appanage,  qu’il  y a de  l’inhu- 
» manité  à en  dépouiller  un  Poète. . . « 
» Plus  d’une  fois  dans  des  lieü^.  où 
» l’on  ne  me  con  nui  (Toit  pas , j’çnten- 
» dois  avilir  mon  nom  aux  dépens  de 
» mon  Ouvrage.  Les' uns  croyant  Mo- 
» mus  fabulific  , une  Pièce  excellence , 
»»  ne  vouloient  pas  quelle  fût  de  moi , 
n les  autres  la  (oupçonnant  de  moi  ne 
» vouloient  pas  feulement  qu’elle  fût 
» bonne.  Au  refte  > je  ne  précens  cites 
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» ici  que  ces  importuns  arbitres  des  — — 
«Théâtres,  qui  font  profeflion  de  ne  171g. 
» vouloir  jamais  avoir  tort  dans  leurs 

» conjectures Je  n entreprendrai 

” pas  de  relever  ici  toutes  les  abfurdi- 
W tés  de  ces  Meilleurs  au  fujet  du  foin 
» que  je  prenois  de  me  cacher.  Lesmo- 
» tifs  qu’ils  ont  imputé  à mon  filence.... 

« Ils  ont  afFeété  de  femer  dans  le  mon- 
» de  que  ma  Pièce  étoit  remplie  de  traits 
*»  odieux  contre  l’Auteur  desFabhs  nou- 
» V tilts  ; il  eft  bien  aifé  de  mejuftifier 
» de  ce  reproche , & je  le  fais  en  impri- 
» mant  Momus  Fabulijle  , tel  qu’il  eft 
» forti  la  première  fois  de  mes  mains.... 

» La  critique  enjouée  des  Ouvrages  d’ef 
» prit , a de  tout  tems  été  permife.  On 
» n’a  point  vu  autrefois  l’illuftre  M.  Ra- 
» cine  fe  plaindre  des  Parodies  de  Titus 
» 3c  de  Phèdre  ; (a)  on  ne  l’a  point  vû 
« folliciter  la  fuppreflîon  d’une  phrafe 
» qui  ne  plaifoit  pas  à fou  amour  pro- 
u pre  : les  vers  de  M.  Racine  font  pour- 
» tant  bien  aufîî  refpeCtables  que  d’au- 
» très.  Tout  jeune  & tout  vif  qu’il  eft  , 

» le  brillant  Auteur  d’Œdipe  n’a  t-il  pas 
» fuivi  ce  glorieux  exemple  de  modéra- 


( a ) M.  Fufelier  entent!  fans  doute  par  la  Parodie 
de  Phèdre  , le  Sonnet  de  Madame  Dcshouliéres  contre 
cette  Tragédie , car  de  Parodie  en  forme  pareille  à* elle 
de  Bérénice , nous  n'en  connoiüons  point. 

Ff  ij  , 
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—— — ► » tion  > il  a lailïe  patiemment  traveftîr 
1719.  » le  Héros  de  fa  Tragédie  , il  a ri  de  la 

>»  mafcarade  avec  le  Tublic. 

» Les  bons  efprits  n’ignorent  pas  les 
» piiviléges  de  Momus,  &c  que  s’il  lui 
» eîb  permis  de  peindre  les  vices , il  eft 
» encore  plus  en  droit  de  peindre  les 
» défauts  » des  qu’il  fe  renferme  dans  les 
*»  bornes  preferites  par  la  fagefte  de  Thé- 


mis 11  eft  tems  de  terminer  ce 

» difeours.  .....  Apprenons  pourtant 


» aux  Le&eurs  , que  les  applaudiflè- 
» mens  qu’ils  ont  donné  à ma  Comé- 
die  cjuand  ils  étoient  Auditeurs  , 
» n’ont  point  enivr.é  mon  cerveau , & 
» que  le  fuccès  des  repréfentations  ne 
» me  raCIure  pas  fur  les  périls  de  l’im- 
>»  preftion.  Ce  ne  feroit  pas  ici  la  pre*- 
» mjére  Pièce , qui  auroit  réuflî  fur  le 
» Théâtre  ,&  échoué  à la  le&ure.  Les 
t»  exemples  font  aifés  à citer  , cela  ne 
»>  demande  pas  des  recherches  bien  éloi- 
» gnées.  Je  fouhaite  11e  pas  groflir  le 
» nombre  de  ces  citations , &c.  » 
L’Auteur  du  Nouveau  Mercure , pour 
dégager  la  promelfe  qu’il  avoir  donnée 
de  rendre  un  compte  plus  exaét  de  la 
Comédie  de  Momus  Fabulijte  , inféra 
à la  place  d’un  extrait  de  cette  Pièce , 
une  Lettre  critique,  qui  lui  avoir  été 
adreifée  de  Province.  L’Auteur  Anony-, 
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ttie  de  cette  critique  , après  un  début 
aflez  modefte  fur  fon  compte  , fuivi  de  l7l9> 
quelques  louantes  fur  le  talent  &r  les 
Ouvrages  de  P Auteur  de  la  Comédie  de 
Momus  Fabulifte  , entre  en  matière  , & 
voici  quelques-unes  de  fes  remarques , 
que  nous  n’inférons  ici  que  pour  rem- 
plir les  devoirs  d'hïiftoriens , fans  adop- 
ter ce  quelles  renferment  de  trop  fatyrr- 
que  , ou  de  prévention  contre  cet  Ou-* 

«rage,  (a) 

« Rien  n’eft  fi  équivoque  en'  certaines  Lettré  criti- 
n occafions  que  le  fuccès  d’une  Pièce.  y*  » écri‘e 
» Il  y a des  lucces  qu  on  doit  a la  bri-  Mercure , iur 
» eue  & à la  protection.  Il  v en  a qu’on  la.  Comédîe 
n doit  a la  latyre,  & il  y en  a quon  ,rc , Momus 
y»  doit  à la  conjoncture  , foit  des  t'ems  ",Fahu^c  > oa 
» foit  des  lieux  , foit  des  chofes.  Le  fuc-  Vuhain! 
n cès  de  Momus  Fabulifte  me  paroît  Mercure  , 

. , .r,  c , ‘ mois  de  Jan- 

» être  de  cette  troiiierae  ef  pece  , & tenir  vier  ,7,9. 

» même  quelque  chofe  de  la  fécondé.  P • tô-nf- 
n On  étoir  d ns  le  goût  des  Fables.  Les 
» nouvelles  Fables  qui  venoient  de  pa- 
» roîcre  avoir  réveillé  fur  ce  genre  dé 
» Poefie  l’attention  du  Public  ; on  an- 
ir  nonce  fur  cela  Momus  Fabulifte  ;voi- 
» là  ce  qui  s’appelle  une  fmiation  , fur 
« l’étiquette  feule  on  y court  ; 011  y 

( a ) Kl.  Fufelier  dans  la  féconde  édition  de  fon 
Momus  Fabulifte  répondit  à cette  critique.  Nous  en 
donnons  un  extrait  à la  fin  de- cet  anic'e. 

F f iij  . 
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mmmm  » trouve  le  Phénomène  potager  , & 

1715).  » Greffier  folaire  , & autres  termes  des 
» Fables  nouvelles,  malignement  miles 
» en  œuvres.  Voilà  le  Tel  de  la  Satyre, 
» il  n en  faut  pas  davantage  pour  amor- 
» cer  le  Public  ; il  vient  en  foule, il  ap- 

” plaudir Que  vous  ôtiez  à Mo- 

**  mus  ces  deux  appuis , & que  vous  le 
» réduificz  à lui  - même  , il  faut  qu’il 
y>  tombe  necefluirement.  Vous  deman» 
**  derez  pourquoi  ? En  voici  la  raiion^ 
» c eft  que  dans  cette  Pièce  on  ne  nous 
” donne  rien  de  ce  qu’on  nous  promet  $ 
**  on  nous  promet  une  Comédie  , & 
« cette  Comédie  prétendue  , n’eft  rien 
» moins  qu’une  Comédie.  Momus  Fa- 
» bulifte  , nous  promet  des  Fables  , & 
” ces  Fables  ne  font  point  du  tout  des 
» Fables  au  moins  pour  la  plûpart, 
« Voilà  , Monfieur  , ce  que  je  me  fais 
» fort  de  vous  rendre  fenfible , en  vous 
« développant  la  Pièce. 

» En  effet  , de  quoi  s’agit -il»  De 
» Vénus  qui  eft  à marier , & à laquelle 
« tous  les  Dieux  prétendent  de  manière 
••  ou  d’autre,  à commencer  par  Jupiter. 

n Comme  il  ne  peut  l’épouler 

» Il  feroit  bien  aife  qu’elle  reftât  fille* 

” ^'\s  l’éloigner  d’auprès  de  lui  ; mais 
« n 1 ordre  du  deftin  veut  abfolument 
» qu’elle  fe  marie , il  s’arrange  pour  lui 
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faite  époufer  ion  fils.  Voilà  le  projet 
de  Jupiter  , voilà  la  fin  où  doit  ren-  *7  l9m 
dre  cette  Comédie  , & où  doit  abou- 
tir le  dénouement.  Il  aboutit -là  en 
effet  , car  la  Pièce  finît  par  le  ma- 
riage de  Vénus  & de  Vulcain  , que  la 
DéeiTe  préféré  à tons  fes  Rivaux.  Mais 
quoique  la  Pièce  aboutiilè-là  , elle  eft 
néanmoins  (ans  dénouement  , & il 
ne  peut  même  y en  avoir  , puifqu ’il 
n’y  a point  de  noeud.  Le  commence- 
ment & là  fin  de  la  Pièce  fe  répon- 
dent en  quelque  chofe,  puifque  Vé- 
nus époufe  Vulcain , & que  c’étoit  ce 
que  Jupiter  s’étoit  propofé  j mais  nous 
ne  voyons  rien  qui  lie  ce  commence- 
ment à la  fin  -,  nous  ne  voyons  point 
d’intrigue  formée , pour  ménager  cet 
événement , & amener  Vénus  au  but 
que  Jupiter  fe  propofoit.  Il  eft  bien 
vrai  que  ce  grand  Jupiter,  qui  joue 
ici  le  perfonnage  d un  vrai  Jocrijje  , 
dit,  dès  la  première  Scène  , qu’il  s’ar- 
range pour  faire  époufer  Vulcain  à 
Vénus  ; mais  on  ne  voit  point  dans 
le  refte  de  la  Pièce  comment  il  s’ar- 
range pour  y arriver , ni  en  quoi  con- 

fifte  ce  prétendu  arrangement 

Il  paroît  donc  que  les  parties  de  cette 
prétendue  Comédie  n’ont  nulle  liâilon 
entre  elle , quelle  cft  fans  noeud  & 

F f iv 
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» fans  dénouement  j que  l'événement 
» qui  la  termine  dans  la  vingtième  Scé- 
« ne,  n’eft  point  l’effet  d’une  intrigue 
»>  qui  l’ait  prépare  •,  que  tout  ce  qui  a 
«précédé  jufques-là,  n’a  contribué  eu 
» rien  à déterminer  Vénus  au  choix 
•>  quelle  fait  j qu’elle  choifit  Vulcain 
» par  principe  de  coquetterie  , qu’elle 
» l’auroit  choifi  également  , quand  les 
» Dieux  & les  Déeffes  qui  ont  occupé  le 
» Théâtre  durant  la  Pièce  , 11’auroient 
»>  point  parlé  $ que  les  Scènes  qui  la 
« compofent,  (ont  pour  la  plupart  fi.  in- 
»*  dépendantes  les  unes  des  autres,  qu’on 
«pourroit  les  difpofer  au  hafard,  fans 
« que  la  Pièce  en  fouffrit  -y  n’y  ayant 
h point  de  raifon  qui  oblige  Neptune  & 

»»  Mercure  à paroître  fur  la  Scène  avant 
« Plutus  & Apollon  , ou  avant  Junon& 

» Vénus  c’eft-à^dire  , qu’il  réfulte  de 
•»  tout-  ceci que  cette  Comédie  u’eû: 

?>  point  une  Comédie.  Qu’eft-ce  donc  ? 

« C’eft.  une  fuite  de  dialogue  dans  le 
» goût  de  Lucien  , qu’on  a mis  Les  uns 
» après  les  autres  , en  faifant  dire  à Ju-  ' 
*>  piter  dans  le  premier  dialogue  , qu’il 
» s’arrange  pour  faire  épouièr  Vulcain  à 
>?  Vénus , en  faiiant  qu’elle  l»'époufe  en 
:*►  effet  dans  le  dernier , fans  que  tout  ce 
» qui  fe  dit  entre  deux  contribue  en 
.»  rien  à l'événement.  Si  une  Pièce  de 
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» cette  nature  eft  une  Comédie  , les 
» Comédiens  pourront  , quand  il  leur 
»>  plaira  , nous  réciter  les  dialogues  de 
» Lucien  , fans  qu’il  leur  en  coûte  autre 
» chofe  que  de  donner  un  mariage  au 
>*  bout,  j» 

Le  Critique  Provincial  examine  en- 
fuite  toutes  les  Scènes  épifodiques  de  la 
Comédie  de  Momus  Fabulifte  , qu’il 
trouve  mal  diftribuées  , & dont  il  cen- 
fure  le  cara&ére  des  perfonnages  ; en- 
fuite  il  paflç  à celui  de  Momus. 

« Il  me  refte  à parler  de  Momus  que 
>*  j’ai  réfervé  pour  le  dernier  , comme 
«1  le  plus  important  perfonnage  & le 
u Héros  de  la  Pièce  , dont  on  peut  dire 
»*  qu’il  eft  en  même  tems  le  bel  efprit..... 
« Son  principal  caractère  eft  de  faire  des 
» Fables  j,  il  s’agit  de  Momus  Fabulijie. 
» Si  fes  Fables  font  bonnes  , il  n’y  a rien 
» à lui  dire fi  elles  ne  font  pas  dans  les 
»»  régies  y il  pêche  dans  le  point  le  plus 
r>  eftentiel  ; c’eft  donc  à quoi  il  faut  ré- 
>•  duire  ce  que  nous  avons  à exa?- 
» miner. 

» Ceux  qui  s’imaginent  que  ce  qu’on 
» appelle  Fable,  confifte  à faire  raifonner 
» enfemble  des  animaux,  & que,  pourvu 
» que  l’on  mette  (iir  la  Scène  un  loup  & 
’)»  un  renard  , un  chat  & un  finge  , on  a 
•»  fait  une  Fable, font  bien  loin  de  compte.. 


1719. 


Lettre  criti- 
que , &c.  p. 
103.  & fuir. 
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» La  Fable  eft  une  forte  de  fimilîtucle  & de 
« comparaifon , ou  par  ce  qu’on  fait  faire 
» ou  dire  à des  animaux  , & qu'on 
« a lieu  de  préfumer  qu’ils  fero’ent  & 

» qu'ils  diroient  en  certaines  conjeétu- 
» res , s’ils  avoient  l’ufage  de  la  raifon  & 
«de  la  parole  j on  apprend  à l’homme 
» ce  qu’il  doit  penfer  & faire  dans'  des 
« rencontres  fcmblables.  Or  qui  ditcom- 
« paraifon,  dit  deux  chofes , qui,  quoi- 
» que  différentes  entt’elles , ont  néan- 
»»  moins  un  rapport  de  convenances  qui 
» les  unit  dans  un  point.  Qu’eft  que  la 
» Fable  de  la  cigale  , qui  après  s’être 
« amufée  à chanter  tout  l’été,  au  lieu 
» de  préparer  des  provifions  pour  l’hy- 
« ver  , eft  rebutée  de  la  fourmi  , lorf- 
» qu’elle  va  chez  elle  crier  famine  ? 

» C’eft  une  fimilitude  qui  nous  apprend 
» que  quand  , au  lieu  de  travailler  dans 
« fa  jeuneiïe  , on  n’a  fongé  qu’à  fes 
» plaifîrs , on  eft  en  danger  de  mourir 
» de  faim  dans  fa  vie:UelTè.  La  cigale  ~ 
« repréfente  l’homme  qui  s’amufe  à la 
« bagatelle  , & l’été  marque  le  teins  de 
« la  ieuneftè  , comme  1 hyver  celui  de  la 
» vieilleftè.  De  forte  que  c’eft  comme  fi 
» on  difoit  ; de  même  que  la  cigale  qui 
« ne  s’amufe  qu  a chanter  durant  1 été , 

« court  rifque  de  mourir  de  faim  l’hy- 
» ver  j de  même  l’homme  qui  ne  fongc 
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» qu’au  plaifir  durant  l'été  Je  Ton  âge  , 

« fe  trouvera  miferable  quand  il  viendra  l7l3* 
» fur  le  déclin.  Toute  Fable  qui  ne  peut 
» pas  fe  réduire  à une  comparaifon  de 
« cette  nature  , n’eft  point  une  fable.  Il 
« faut  donc  que  la  chofe  que  l’on  com- 
» pare , foit  differente  de  celle  à laquelle 
* 011  la  compare,  & ce  n’eft  plus  com- 
» parai fon  , fi  on  la  compare  à elle— 

» même.  Que  doit- on  penfer  fur  ce  pied- 
» là  de  la  Fable  du  Saumon  Tuteur  ? .... 

« Neptune  prétend  être  en  droit  d’eA 
» pérer  que  Vénus  lui  donnera  la  préfé- 
*»  rence  fur  fes  rivaux  , parce  qu’il  eft 
» fon  Tuteur  ; & Momus,  pour  lui  faire 
*»  fèntir  qu’il  fe  trompe , lui  récite  la 
» Fable  du  Saumon  Tuteur  : Neptune 
w trouve  la  Fable  impertinente  , & il  n’a 
» pas  tort.  Car  comme  le  nom  de  Nep- 
» tune  5c  celui  de  Saumon  , ne  font 
» rien  à l’affaire , c’eft  à peu  près,  com- 
» me  s’il  lui  difoit  ; de  même  qu’un  Tu- 
» teur  n’eft  pas  toujours  aimé  de  fa  Pu- 
»*  pille,  de  même  il  n’eft  pas  fûr  que 
» pour  être  Tuteur  de  Vénus , votre  Pu- 
» pile  vous  préféré  aux  autres  ; ce  qui 
» eft  , comparer  les  droits  d’un  Tuteur 
u aux  droits  d’un  Tuteur , c’eft-a  dire  , 

„ comparer  une  chofe  à elle-même  ; car 
„ que  ce  Tuteur  foit  Dieu  ou  qu’il  foit 
«poiffon,  cette  différence  ne  change 
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«•  rien  aux  choies , puifque  ce  n*eft  que 
j 71p.  >»  fur  la  qualité  de  Tuteur  , commune  à 
» l’un  & à l’autre  , que  tombe  la  çom- 
»>  para'ifon  & par  conféquent  la  Fable. 
» Voilà  une  forte  de  défauts  fur  un 
n point  eiïèntiel  & capital  , qu’on  ne 
» trouvera  pas  dans  les  Fables  de  M.  de 
« la  Motte  , malgré  tout  le  mal  qu’en 
*•  dit  Momus,  &c. 

» Pour  le  Singe  dépouillé , qui  tient 
» auflî  du  même  défaut  , «il  pèche  de 
»»  plus  du  côté  de  la  juftefTe  , ce  qui  rend 
*»  fa  comparaifon  faufle.  Momus , pour 
» faire  entendre  à Plutas  qu’il  ne  dort 
» pas  compter  fur  l’appas  de  fes  richefi- 
« fes  , pour  réuiïir  auprès  de  Vénus  , lui 
» allègue  la  Fable  du  Singe  théfaurifeur , 
” qui,  recherché  & courtifé  tant  qu’il  fut 
»>  riche,  fe  vit  abandonné  & méprifé  dès 
n qu’il  eut  perdu  fes  tréfors..  La  Fable 
» eut  été  jufte , & la  comparaifon  bonne; 
* fi  Plutus  eut  courru  rilque  de  perdre 
» les  fiens  de  même  que  le  finge  ; mais 
r>  comme  il  ne  peut  perdre  fes  richeflès 
» qui  font  attachées  à fa  divinité  y com- 
» me  fon  appanige  , la  Fable  ne  prouve 
» rien  contre  lui , & il  auroit  pû'répon- 
« dre  à Momus  , tu  ne  dis  rien  cjui 
» vaille , mou  ami  5 car , Ji  je  plais  à 
» Vénus  y tant  que  j'aurai  des  tréfors  , 
»je  fuis  fur  de  lui  plaire  toujours 
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« Tant  que  le  Singe  fut  riche , on  l'acca- 
» bla  9 félon  toi , de  préfens  & de  caref- 
» /es,  les  billes  foupiroient  pour  lui , ou 
» pour  les  beaux  yeux  de  fa  cajfettejmais 
» enfin  que  la  cajfette  en  fut  le  motifc'e - 
» toit  toujouft  à lui  qu  alloient  les  fou - 
« pirs  ; ainfi  ta  Fable  prouve  que  j'ai 
» tout  à ejpérer  de  Vénus.  Voilà  comme 
» le  Dieu  des  richelTes  auroit  pû  prouver 
» à Momus  , non  pas  que  Ion  cheval , 
» comme  dit  le  Proverbe , mais  que  fon 
»>  Singe  n’étoit  qu’une  bête  -,  mais  le  bon 
« Plutus  eft  un  gros  Caiffier , dont  la 
>*  pénétration  ne  va  pas  jufques-là. 

» La  Poule  prude  feroit  de  mife , fi 
» un  cocq  Ce  contentoit  d’une  poule  pour 
» femme  ; mais  comme  la  loi  contre  la 
»»  polygamie , n’eft  pas  faite  pour  les 
» cocqs , & qu’on  n’en  met  qu*un  pour 
» plufieurs  poules, il  a droit  de  les  fer- 
» vir  toutes , fans  pouvoir  être  accufé 
» d’aller  au  change.  Je  ne  fçais  pas  d’oi\ 
» vient  que  l’Auteur  ayant  une  Fable  à 
« faire  fur  une  prude  , va  choifir  préd- 
ît fément  i’efpéce  de  tous  les  animaux 
» qui  eft  le  moins  en  droit  d’éxiger  que 
» Ion  mâle  , garde  la  fidélité  conjugale. 

» Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand 
» détail  fur  les  Fables , foit  de  la  Pré- 
» face , foiç  de  la  Pièce.  Il  fuffit  de  dire 
« qu’à  celle  de  /a  dragée  près , qui  eft 
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» fort  ingénieufe  & fort  jolie,  toutes  les 
jj  autres  , pour  la  plûpart , pèchent  par 
»»  quelque  endroit  eftèntiel,  & qu’a  pren- 
»»  dre  les  chofes  exa&ement , ce  ne  font 
»j  pas  des  Fables.  On  s'aperçoit  allez 
jj  que  Momus  fait  tout  ce  qu’il  peut 
jj  pour  pouvoir  égayer  les  Fables  , & 
j*  leur  donner  quelque  chofe  de  cet  en- 
*»  jouement  qui  charme  dans  celles  de 
» La  Fontaine  ; mais  le  pauvre  garçon 
jj  n’y  entend  rien , & le  Dieu  des  bons 
» mots  n’eft  rien  moins  dans  cette  Pièce 
*»  que  ce  qu’il  devroit  être  , &c.  jj 

M.  Fu!elier,en  donnant  une  fécondé 
édition  de  fon  Momus  Fabulifte , ( in- 
îi.  Paris,  veuve Ribou  1720.  ) y joignit 
une  Réponfe  à la  critique  du  Provin- 
cial , dans  laquelle  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  juftifier  en  forme  les  défauts 
que  l’Anonyme  croyoit  avoir  remarqué 
dans  la  Comédie  de  Momus  Fabulifte,  il 
fe  contenta  de  lui  répondre  en  plaifan- 
tant.  Le  Lefteur  en  va  décider.  C’eft 
M.  Fufelier  qui  parle. 

« J’ai  lû  avec  plaifir  la  Lettre  criti- 
>j  que  fur  Momus  Fabulifte  , adreffée 
>j  à l’Auteur  du  Mercure.  Cette  Lettre 
jj  eft  écrite  par  un  Anonyme  qui  fe  dit 
j>  Provincial  ; c’eft  le  déguifement  qu’il 
jj  emprunte  pour  fe  voiler  à nos  yeux, 
»j  & pour  débiter  fes  gentillelfcs  j je  ne 
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ti  penfe  pas  qu’on  s’emprtife  fort  à te- 
>»  connoitre  ce  beau  mafque-là  ; quant 
n à moi,  je  ne  ferai  pas  aflèz  fimplepour 
» analyfer  fcrupuleufemenc  fes  remar- 
»»  ques  enjouées.  Je  ne  me  feus  pas  aflèz 
» fort  pour  lutter  contre  un  plaifant  aufll 
» fin  , & qui  poflede  un  badinage  fi 
» élégant.  C’eftau  Public  à fe  juftifîer  de 
» s’être  diverti  aux  repréfenrations , & 

» à la  leCture  de  Momus  Fabulifte.  L’A- 
» nonyme  très-digne  de  l’être  , prétend 
» que  mon  Ouvrage  a infiniment  perdu 
m en  fe  montrant  fur  le  papier  \ la  fe- 
» conde  édition  que  l’on  en  donne  au- 
» jourd’hui , & qui  fuit  de  fi  près  la  pre- 

» miére Ne  prouve  pas  cela  bien 

»>  exactement.  Je  ne  profiterai  pas  du 
» vafte  champ  que  m’ouvre  l’Anonyme  , 

» pour  étaler  des  lieux  communs  de  Poe- 
» tique  * je  lui  cède  cette  ennuyeufecar- 
» riére  -,  fes  curieufes  obfervaiions  fe  ré- 
» duifent  à deux  points  -,  il  attaque  la 
» conduite  de  Momus  Fabulifte , & pré- 
•>  tend  que  ce  n’eft  pas  une  Comédie  » 
r>  parce  que  Jupiter  n'explique  pas  aflèz 
« diftin&ement  à fon  gré  par  quelle 
» raifon  il  veut  faire  époufer  Vénus  à 
» Vulcain  ; on  voit  par-là  que  l’Anony- 
».  me  aime  les  idées  claires.  J’aurois  beau 
» lui  alléguer  que  la  petite  Pièce  qu’il 
» fronde  avec  tant  de  courage , eft  dans 
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>»  le  goût  à’ Ef ope  à la  Cour , A'Efope  à 
19.  » la  Ville  , des  Fâcheux  , & quelques 
» autres  Comédies  compofées  de  Scènes 
•i  détachées  qui  ne  demandent  qu’un 
» noeud  très  (impie  ; il  recommenceroit 
» toujours  qu’il  veut  une  intrigue. . . . 
>»  A Regard  de  la  critique  que  fait  VI/z- 
« connu  y de  mon  ftile  & de  mes  Fa- 
» blés , je  crois  pouvoir  reculer  fur  le 
» chapitre  de  la  plaifanterie  & du  naïf 
> * un  homme  qui  offre  de  fe  rendre  l’a- 
»»  pologifte  du  Phénomène  potager  & 
» du  Greffier  Polaire,  &c.  » 

M.  Fufelier  abandonne  ici  le  Pro- 
vincial , pour  faire  la  critique  des  Fa- 
, blés  de  M.  de  la  Motte , & enfuite  il 
parte  à fa  juftifïcation  fur  le  reproche 
qu’on  lui  avoit  fait  d’avoir  mis  fur  le 
Théâtre  le  même  M.  de  la  Motte.  Il 
prouve  qu’il  refpe&e  la  perfonne  , mais 
qu’il  a cru  d’après  le  Public  pouvoir 
attaquer  fon  Ouvrage. 

Le  Critique  Provincial  , dans^  une 
fécondé  lettre , (a)  adreflee  à l’Auteur 
du  Mercure,  prit  en  galant  homme,  la 


(a)  Lettre  d’un  Provincial  à l'Auteur  Ju  Mercure , 
fur  la  réponfe  de  M.  Fufelier  , à la  critique  de  Mo- 
mus  Falulifte  , qui  a été  inférée  dans  le  Mercure  de 
Janvier  17*0.  (Nouveau  Mercure,  moi»  de  Juin  1710. 
pages  4^66,  ) 

. réponfe 
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réponfe  de  M.  Fufelier.  Il  ne  fe  piqua  - 
point  des  termes  qui  l’avoient  défignés 
lui  & fa  critique.  « Pour  moi  , ( di  -il , 

»»  dans  cette  Lettre  ) je  fuis  un  Inconnu j 
»>  petit  particulier  de  Province , Anony- 
» me  , &:  très  digne  de  L'être , au  juge- 
»»  ment  de  M.  Fufelier.  Il  faut  que  cha- 
» cun  fe  tienne  dans  fon  rang.  On  ac- 
»»  eufe  les  gens  de  Province  d’être  déli- 
>»  cats  fur  le  point  d’honneur  y ce  n’eft 
» pas-là  mon  fbible  ; au  contraire , je 
» prens  toujours  les  chofes  du  bon  côté. 

» M.  Fufelier  nra  répondu  , ou  du 
»*  moins  a fait  mine  de  me  répondre-, 

» cela  me  fuffit.  De  quelque  manière 
» qu’il  l’ait  fait , je  m’eiv  tiens  toujours 
« honoré—  ...  Je  fçais  bien  que  M.  Fu— 
>»  felier  n’étoit  pas  obligé  d’entrer  en 
» lice  , il  étoit  eiv  droit  de  regarder  du 
« haut  en  bas  , comme  il  le  fait  , un 
»>  mi  l'érable  Provincial  , qui  avoit  Pinfo- 
« lence  de  le  critiquer  ; mais  en  ce  cass- 
» là  , il  ne  devoir  pas  fe  porter  pour  uu> 
»»  homme  qui  veut  répondre  , ni  donner 
» à fon  écrit1  le  titre  fpécieux  dé  ré- 
» ponfe.  Il  auroit  pû  coudre  au  bout  de 
» fa  Préface  , tout  ce  qu’il  dit  dans  forr 
»»  écrit  y cela,  ne  l’eut  point  engagé  à-. 
» rien  ;;  mais  il  promet  de  répondre,,  &i 
» il  ne  répond5  pas  cela'  n’eft  pas  de- 
» bonne  foi.  Il  va  dire  que  je  le  chi- 
Tomc  Ky'..  G- g; 
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mmmKmm.  „ c nne  fur  un  titre  , ai-je  tort?  Sur* 

171p.  » tout  quand  ce  titre  nous  annonce  toute 

» autre  chofe  que  ce  qu’on  nous  donne  ; 
» on  trouve  dans  la  nouvelle  édition  de 
» Moinus  Fabnlifte  , un  écrit  intitulé  : 
» Réponfe  à la  Lettre  critique  , injcrce 
a dans  le  Mercure  du  mois  de  Janvier 
« dernier.  Ou  s’attend  lur  cela  que  l’Au- 
» teur  va  répondre.  On  lit  fa  réponfe 
»>  prétendue  , & l’on  trouve  qu’elle  ne 
*>  répond  à rien  : doit  on  être  content  î 
» Ci  ci  me  fait  faire  une  remarque.  C’eft 
» que  JVI.  Fufeiier  n’eft  pas  heureux 
» dans  l’exécution  de  fes  projets  5 il  an- 
» nonce  une  Comédie  au  Public  , & on 
» lui  montre  que  fa  Comédie  prétendue 
» n’eft  point  une  Comédie.  Il  annonce 
>s  des  Fables  , & on  lui  fait  voir  que  fes 
a Fables  ne  font  point  des  Fables,  il  fait 
» une  réponfe  pour  fe  juftifier  fur  ces 
v deux  points  , & on  fe  trouve  encore 
ss  dans  la  néceftité  de  lui  repréfenter 
» que  fa  réponfe  n’eft  point  une  répon- 
ss  fe.  « 

Nous  finitions  d’extraire  la  Lettre  de 
l’Anonyme  , attendu  que  le  furplus  de 
cette  Lettre  n’eft  employé  qu’à  juftifier 
les  objections  proposées  dans  la  première 
Critique. 

Principaux  ACteurs  de  la  Comédie  de 
Momus  Fabulifte  en  1715?* 
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Jupiter  , M.  Duehemin.  ' 

Neptune  , M.  Dangeville.  7 

Apollon  , ..........  M.  PoilTon  fils. 

Mars, M.  Quinanlt  Dufrefne. 

Flutus  , M.  De  Lavoy. 

Vulcain  , .........  M.  Le  Grand. 

Mercure  M.  Du  Boccage. 

Momus  ,...., M.  Qninaulc. 

Junon  , . . Mademoifelle  Champvallon. 

Venus,  . MademoifelleQuinault  l’aînée. 

£glé  ........  Mademoi Telle  Lavoy. 

La  Comédie  de  Momus  Fabulifte  a 
été  reprife  depuis  Ton  avènement  au 
Théâtre  , mais  h plus  brillante  de  ces 
reprifes  eft  celle  de  1 74 y.  dont  l’Auteur 
du  Mercure  de  France  tendit  compte 
dans  les  termes  fuivans. 

» « Le  Mercredi  17  Mars  ( 1745".)  les  Mercure  dis 

» Comédiens  François  ont  reprèle  nré  à 
» Verfaillcs , nar  ordre  précis  de  la  Cour,  177, 

» Momus  Faùuli/îe yComéâ\e  d’un  Aéler 
» faite  a l’occafion  d’un  Volume  de  Fa- 
» blés  nouvelles,  qui  n’ëprouvévent  pas 
>»  le  fort  de  celles  de  La  Fontaine.  On  a 
Retranché  dans  cette  repiile-ci , rous 
» les  traits  de  critique  qui  ont  faifi  les 
n Auditeurs  de  Fa  ornée  171  «y.  époque  de 
•»  la  première  représentation  de  cett© 

» petite  Pièce  , qui  eut  alors  un  fuccès 
« éclatant.  Elle  a été  représentée  depuis 

cg  n 
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« avec  la  même  rcufïite  , & il  paroîc 
» que  la  Cour  a confirmé  les  jugemens 
« favorables- qu’elle  a obtenus  autrefois. 
» L’Auteur  , non  content  d’élaguer  là 
» Pièce  , en  a retranché-  quelques  Fa- 
» blés  y pour  en- fubftituer  de  convena- 
*>  blés  au  tems  & aux-  talens  des  Aéteurs 
» nouveaux.  Il  a fatisfait-  au  goût  du 
»»  Public  , en  fournifiant  à Mademoifelle 
»»  Gaultier , l’occafion  de  foire  briller  fa 
« voix  , & la  fineflè  méthodique  defon 
»»  chant.  Il  a- contenté  fon  zélé  en  foi- 
»»  fant.la.Fable  du  Lion.  Quoique  cette 
» Fable,  paroiftè,  apres  le  déjuge  poe.d- 
» que  qui  a inondé  la  France (<i)  on 
» ofe  avancer  que  c’eft  un  des  premiers 
»»  Ouvrages  que  l’amour  François  ait 
» diété.  Des  délais  de  Théâtre  font  caule 
«qu’on  ne  l’a  pas  vûdans  fa  naifiànce, 
»■&  qu’elle  n.’a  pas  été  débitée  fur  la 
« Scène  par  l’A&eur  qui  joue  fi  fine- 
» ment  le  rôle  de  Momus.'*  , &c. 

»>  Momus  Fabulifte  a eu  l’honneur 
« d’être  critiqué  quand  il  a paru  pour 
» la  première  fois  en  1719.  il  fut  at ta- 
lqué par  un  zélé  parti  fan  de  M,  D.L.M. 
« par  une  Lettre  inférée  dans  le  Mer- 
» cure  de  Janvier  1.710..  on  y répondic 


( a ) Au  fujet:  du  rétabliiTement  do  la  fanté  du 

#-«*•  ' . . c 
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» (Tans  la  deuxième  édition  de  cetre  pe-  — 
ji’CÎte  Comédie. ...  ...  Momus  Fabulifte  17 
" n'a  été  maltraité  que  par  des  Cen-  \ 
«leurs  très -infidèles  „ & encore  plus 
« ignorés.  Le  Journal  des  Sçavans  du 
« Lundi-  n Février  17x0.  l’a  honoré 
.«  d’un  extrait  y où.  la  Fable  de  la  dragée 
« eft  traufcrite  entièrement.  Et  enfin 
» Momus  Fabul’fte  traduit  en  Anglois,, 

« a obtenu  les  fufFrages  éclairés  de  Lon- 
« dres  for  le  Théâtre- Royal  de  Lincolns • 

» inn-Fulds.  Après  avoir  joui  des  ap- 
« plaudillemens  réitérés  de  Paris.  Le 
>•  Momus  Anglois  a été  imprimé  à Lon>- 
« dres  en  1 7 3 9.  & le  François  a eu  plus 
«de  fix  éditions,  tant. en  France  qu’en. 

« Hollande.  » 

La  Comédie  de  Momus  Fabulifte., 
apres  avoir  été  repréfemée  à la  Cour.,. 

Î>arut  le  Jeudi  premier  Avril  1747. 
e Théâtre  François , précédée  de  la  Tra- 
gédie à' Attire..  Enfuite  le  Samedi  troi- 
fiéme  du  même  mois  ,.jour  de  la  clôture 
ordinaire  des  Speétacles , & depuis  l’ou- 
verture du  même  Théâtre  , cette  Pièce 
fut  jouée  plufieurs  fois  dans  les  mois  de- 
May.  & de  Juin , même  année  174J». 
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LES  HÉRACLIDES, 

Tragédie  , de  M.  de  DANCHET, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 19  Décembre.  ( Huit  repréfentations, 
la  dernière  le  Lundi  i y Janvier  1710.  ) 

LEs  Auteurs  de  \' Europe  Sçavante  , 
dans  Leur  Journal  du  mois  d'Oclo - 
bre  171  S.  pag.  $07,308.  annoncèrent 
cecte  Tragédie,  mais  (ous  te  titre  d 'Hy- 
lus ,(a)  dans  les  termes  fuivans. 

« M.  Danchet  a compolé  pour  te 
» Théâtre  François,  une  Tragédie  inti- 
»>  tulée  Hylus.  Éurip’de  a rraité  le  même 
« l'uîer.  Hylus  , fi's  d’Hercule  , & per- 
» fécuré  par  Euriilhée , a trouvé  un  azile 
«chez  Démophoon,  ( Roy  d’Athènes  & 
»>  fils  de  Théfée  ) & eft  devenu  amou- 
» reux  de  Laodice  , fille  de  ce  dtny.  Eu- 
» rifthée  déclare  la  guerre  à Démophoon, 
**  qui  retufede  lui  livrer  ce  jeune  Prince. 
• L’Oracle  ( d’Apollon  ) eft  consulté  fur 
*>  letuccès  d’une  bataille  prochaine  16c 
» voici  fa  réponfe  : 

T...  ■ ■ ■ '■ 

(a)  M.  Danchet  en  donnant  fa  Tragédie  au  Théâ- 
tre » en  changea  le  une , St  l’inutula  Ut  JJcraclidtx 
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O Ville  de  Pallas  ! ce  jour  va  te  combler  * 

* D’une  immortelle  gloire  ; 

Mais  pour  payer  cette  viftoire  , 

. Le  ûuig  d’ Hercule  doit  couler. 

» Une  Princeflè  , fille  drHercuîe  & 

»»  de  Déjanire  , que  cette  dernière  avoic 
» confiée  à Théfée  , pere  de  Démo- 
» phoon  , & qui  yme  Hylus , fans  le 
" connottre  pour  Ton  frere  ; ( car  fa  naiC- 
» fance  lui  eft  cachée  ) trompée  par  le 
» faux  bruit  de  Fa  mort  de  ce  Prince  % 
»»  dans  le  combat  qui  s’eft  donné  , fe 
» livre  à fon  défefpoir  & fe  tue.  Par 
»»  cet  événement  l'oracle  eft  accompli  ,, 
» les  Athéniens  font  vainqueurs , & Eu- 
» rifthée  meurt  de  la  main  J Hylus  , qui 
» époufe  en  fune  Laodîce  , fille  de  Dé- 
» moph'  on.  » 

Le  fujet  de  la  Tragédie  des  Héra- 
clides , tel  qu’il  eft  expolé  dans  ce  petit 
plan  , annonce  un  Roy  magnanime , 
qui  fou  tient  & qui  venge  un  Héros 
malheureux.  Hylus , rempli  d’une  noble 
ambition  , & pnnHTant  en  la  per  forme 
du  tyran  Eurillhée  , le  perlécuteur  de 
fon  pere  & le  fîen  , fe  montre  digne 
fils  d’Hercule  , &c.  Mais  malheureufè- 
ment  , dans  l’exécution  de  ce  Pocme  , 
M.  Danchet  nous  a préfenté  'e  contraire* 
Démophoon , toujours  irréfolu  , parle 
fans  celle  de  la  gloire  de  fon  père  y dt 
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ne  fait  rien  pour  la  fienne.  Hylus  r le 
Héros  de  cette  Tragédie  , eft  encore 
moins  reflemblant  à ce  qu'il  devro.it 
. être.  Ce  Prince  fans  états , & en  danger 
de  tomber  entre  les  mains  de'  foa  im- 
placable ennemi  paraît  ne  s’occuper 
que  de  fa  paffion  pour  Laodice.  Il  fen>- 
ble  que  l’Auteur  s’en  eft  apperçu  , car  il 
lui  fait  dire  , ( Aéle  IV.  Scène  V.  ) 

O mon  pere  !' 

E’honnror  parlé  , je  pleure  : il  prefle  , je  diffère!' 

Tu  rougis  dans  les  Cieux  de  retrouver  en  moi 
L’héritier  de  ton  iangff  peu  digne  de  toi.- 

Laodicc  peut  eue  mife  au  nombre 
des  jeunes  filles,  qui  ordinairement  font 
fort  charmées  d’être  mariées  -,  rien  de 
plus  marqué  ne  la  cara&érife.-  A l’é- 
gard d 'Aftirie , fille  d’Hercule  <!V  de  Dé- 
Janrre  , amante  dédaignée  d Hylus , fon 
-peidonnage  pourrait  être  le  dominant 
de  la  Pièce  , fi  le  Poète  avoir  fû  lui 
donner  un  caraétére  décidé  ; mais  rien 
ne  l’eft  moins  que  le  fien.  Sa  jaloufie 
ne  paraît  que  lotfqu’elle  eft  feule  ou 
. avec  fa  Confidente.  Enfin  fa  mort  qui 
fait  le  dénouement  de  la  Tragédie  , n’eft 
nullement  préparée  & fi-  foiblement 
annoncée  , que  fi  l’on  en  conçoit  quel- 

2ue  pitié  , ce  fentiment  tombe  plutôt 
ir  le  peintre  que  fur  le  tableau.  Le 
Leéteur  en  va  juger». 
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TAJlcru  vient  mourante  fur  le  Théâtre. 


H O O N. 


Demop„„„ 

Madame , en  quel  étar  vous  offrez-vous  à moi  > 
‘la*  1 


Hélas  J 


Quel  défefpoir  termine  votre  vie  ? 
Astérie  à Hylut. 

Prince  de  trop  de  maux  elle  eût  été  du  vie  : 

Mais  plus  que  mes  malheurs , le  bruit  de  votre  mort 
M’a  fait  faifir  le  fer  par  qui  finit  mon  fort. 
Démx>p  h o o n. 

Dieux  puiflans  vos  arrêts  ne  trouvent  point  d’obftacles; 
Efle  a verfé  le  fang  que  demandok  l’Oracle  c 
Vous  êtes  fatisfaits. 


: Que  de  glace  dans  ce  petit  nombre 
de  vers. 

Nous  ne  paierons  point  à l'examen  de 
b contexture  de  cette  Tragédie  , ni  à fa 
verfification.  Contentons-nous  d’appli- 
quer à ce  Pocme  le  vers  /ûivanr,  que  le 
Mifantrope , ( A&e  I.  Scène  II.  ) employé 
en  parlant  du  Sonnet  A’Oronte  : 

" franchement  il  cft  bon  à nitttre  au  Cabinet, 
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ACTE  V. 
SciME  V| 
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Çomédic  en  vers  t & en  trois  Actes  % 
par  M.  Le  GRAND, 

Repréfentèe  pour  la  première  fois,  après  1^ 
3 Comédie  des  Plaideurs  , Le  Jeudi  premier 
Février.  ( Seiiv  repréfentarions , la  dernière 
Je  Jeudi  r 6 Mars  fuivant.) 

CEcte  Comédie  eft  prefque  toute  e» 
Scènes  épi  odiques  ; -l'intrigue  qui 
en  cofuftitue  le  fond  .,  eft  ft.foible,  qu’elle 
pourroit  aifément  s’en  paflfer.  En  peu  dê 
mots  , voici  quel  en  eft  le  fujee»  Cré- 
mille , vieux  & pauvre  Laboureur , priai 
fans  cefTe  Apollon  de  lui  envoyer  du 
bien.  Ses  voeux  font  exaucés  , ce  Diet» 
lui  ordonne  de  prendre  la  première  per-» 
fonne  aveugle , qu’il  rencontrera  au  for-t 
tir  de  (on  temple.  Cette  perfonne.  eft 
Plütus  y qui  comble  de  richeflts  Cré- 
rnille  ; & le  fils  de  ce  Vieillard  , amou- 
reux d’une  jeiyve  & belle  fille  nommée 
Crilîs  , obtient  la  main  en  lui  faifanc 
fa  fortune.  Plutus.  recouvre  la  vue,  & 
donne  audience  à diflFérens  perfonnages 
qui  viennent  implorer  fes  bienfaits. 
Dans  le  nombre  de  ces  Scènes  il  y en  a 
dallez  payables,  nuis  le  tout  enfemblc 
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3e  cette  Piece  eft  peu  de  chofe,  & le 
bon  comique  y eft  rare.  171a* 


ARTEMIRE» 

Tragédie  de  M.  DE  P''  O LT  A I R E , 

Rcpréfentée  pour  I»  première  fois  , le  Jeudi 
Février.  £ Huic  repréfenia:ions  , la  der- 
nière le  Vendredi  8 Mars  fuivant.  ),  Non 
imprimé e. 

MOnlieur  de  Voltaire  vouloir  ab- 
folument  retirer  cette  Tragédie 
après  fa  première  repréfeutation  ; & ce 
ne  fur  que  pour  céder  aux  inftances  de 
plulîeurs  perfonnes  de  djftinûion,  qu  ’elle 
parut  encore  fept  fois  aux  Théâtre.  Mais 
rien  ne  le  put  engager  à la  donner  à 
l’impreffion  , & M.  aie  Voltaire  a afluré 
un  des  Auteurs  de  cet  Ouvrage , quil 
n.’en  avoir  point  confervé  de  copie.  Heu- 
reufement  que  dans  une  édition  furtive 
du  Poème  de  La  Ligue  , imprimé  à 
Rouen  , fous  le  faux  titre  à'AmJler - 
dam,  in- n.  1714.  il  fe  trouve  une 
Scène  de  cette  Pièce  , que  nous  croyons 
devoir  faire  pafter  dans  cette  Hiftoire. 
Cette  édition  eft  devenue  fi  rare  , que 
c’eft  une  efpéce  de  manuferit  ; mais  avant 
de  rapporter  cette  Scène  , il  ne  fera  pas 
Inutile  de  placer  ici  les  noms  des  prin- 
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3 ^4  ffljlotre 

F— — cipaux  perfonnagesde  cetre  Tragédie,  & 
ï72.o,  çeux  des  Afteurs  qui  les  onc  représentés. 

Acteurs  de  la  Tragédie  d' Artémire. 

Cassandre,  Roy  de  Macédoine  , M» 
}e  Grand  , le  pere. 

Artémire  , Reine  de  Macédoine  9 Ma* 
demoUelle  le  Couvreur. 

Pa ll ante  , Favori  du  Roy  , M,  Qui- 
nault  Dufrefne. 

Philotas  , Prince  de. . . . M.  Quinault. 
Menas  , parent  6*  confident  de  Paj+. 

lante , M.  le  Grand  , le  fils. 
Hipparque  , Minière  de  CaJJandre , M. 
Fontenay.  \ 

Cephise  , Çonfidente  d' Artémire  f M* 
Quinault  Dufrefne. 

SCENE. 

ii  La  Reine  faulTement acçufée  dadul- 
s?  tére  par  Pallante  , fe  juftifie  auprès 
»>  du  Roy  fon  mari* 

ARTÉMIRE  , CASSANDRE  , CÉPHISE. 

A R T K*  M 1 RE. 

pii  fuis-je  j où  vais-je  ? 6 Dieux  ! je  me  meurs.  ] t 
le  voi. 

C e’  p h i s E, 

Avançons. 

A R T Jt*  M I » K, 

Ciel  ! 

% 

Cassandre. 

bien  <juç  roulez-vous  de  moi  f ' 
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tu  Théâtre  trahfôli.  36  f 

, G*’  phi»*,  à parti 

( tàsétix  puiflâns  , protégez  une  Rein*  innocente  ! 

A 1 t 1*  m 1 I II 

Tous  me  voyez  , Seigneur , interdite  & mourante  ; 
le  n’ofe  jufqu’à  vous  lever  un  oeil  tremblant  > 

£1  ma  timide  voix  expire  en  vous  parlant. 

„ « 
Cass  and  r e. 

Levez-vous , 8c  quittez  ces  indignes  alfarmei. 

A R T t’  M I R*. 

Hélas  ! je  ne  viens  point  par  d’impuiflàntes  larmes  4 
Craignant  votre  juftice  & fuyant  le  trépas , 

Mandier  un  pardon  que  je  n’otriendrois  pas  j 
La  mort  à mes  regards  s’eft  déjà  présentée , 
Tranquille  & fans  regret  je  l’aurois  acceptée  j 
faut-il  que  votre  haine  ardente  à me  fauver , 

Pour  un  fort  plus  affreux  m’ait  voulu  réfervCr  ? 
H’étoi-ce  pas  allez  de  me  joindre  à mon  pere  ? 
Au-delà  de  la  mort  étend-on  fa  colère  ? 
f côurez-moi  du  moins , & fouffrez  à vos  pieds  j 
Çé  malheureux  objet  de  tant  d’inimitiés. 

Seigneur , au  nom  des  Dieux , que  le  parjure  offencé  j 
Par  le  Ciel  qui  m’entend,  qui  fçait  mon  innocence  * 
Pat  votre  gloire  enfin  , que  j’ofe  en  conjurer  , 
Donnez-moi  le  trépas  , fans  me  déshonnorer. 

t 

CasSANBRE. 


1710. 


M'en  accufez  que  vous  , quand  je  vous  rend  juftice  f 
La  honte  cft  dans  le  crime  & non  dans  le  fupplicev 
Levez-vous',  & quittez  un  entretien  fâcheux , 

Qui  redouble  ma  honte  & nous  péfe  à tous  deux. 
Voilà  donc  le  facret  dont  vous  vouliez  m’inflruire  ? 
A R T K*  M I R E. 

Eh  , que  me  fçrvirâ  , Seigneur  , de  vous  le  dire  ? • 
J’ignore  , en  vous  parlant , fi  la  main  qui  me  péri 
Dan;  cc  projet  affreux  vous  trahit  ou  vous  fere  : • 

H h iij 
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Htpotre 

5^*""""*  j’ignore  fi  vous-même  , en  pourfulvaflt  ma  fie;.  . 
*7io.  N’avez  point  de  Pallante  armé  la  calomnie. 

Hélas  , après  deux  ans  de  haine  & de  malheurs 
Souffrez  quelques  foupçons , qu’excufent  vos  rigueurs»' 
Mon  cœur  , même  en  fecret  refufe  de  les  croire  r 
Vous  me  déshonnorez  & j'aime  votre  gloire; 

Je  ne  confondrai  point  PaHantc  fit  mon  époux  , 

Je  vous  refpefte  encor  en  mourant  par  vos  coups'; 

Je  vous  plains  d’écouter  le  monttre  qui  m'accufe  ; 
tEt  quand  vous  m'opprimez  , c’eft  moi  qui  vous  excufe» 
Mais  fi  vous  appreniez  que  l’allante  aujourd’hui  , 
M’offroit  contre  vous-même  un  criminel  appui. 

Que  Ménas  à mes  pieds  craignant  votre  jullicc , 
D'un  heureux  fcélérat  infortuné  complice  , 

Au  nom  de  ce  perfide  implorait. . . . Mais  hélas  1 
Vous  détournée  les  yeux  & ne  m’écoutes  pas. 

a 

C A SS  A K D R E. 

i Non  , je  n’écoute  poi  t vos  lâches  impoftures. 

Cefftz  , n’empruntez  point  le  fecouts  des  parjures  ; 
C’eft  bien  allez  pour  moi  de  tous  vos  attentats; 

Tar  de  nouveaux  forfaits  ne  les  défendez  pas  : 

Aulli  bien  c’en  éft  fait  , votre  perte  eft  certaine  ; 
Toute  plainte  eft  frivole  & toute  excufe  eft  vaine» 

A R T B’  M I X X. 

Hélas  ’ voilà  mon  cosur  ,il  ne  craint  point  vos  coups. 
Faites  couler  mon  fang  , barbare , il  eft  à vous. 

Mais  l'hymen  dont  le  nœud  nous  unit  l’un  à l'autre  , 
Tout  malheureux  qu’il  eft  , joint  mon  honneur  au 
vôtre  ; 

Pourquoi  d’un  tel  affront  voulez-vous  vous  couvrir  * 
Laifiez-moi  chez  les  morts  defeendre  fans  rougir. 
Ctoycz  que  pour  Ménas  une  flamme  adultère. ...» 
Cassa  nd  r e. 

Si  Ménas  m’a  trahi , Ménas  a dû  vous  plairai 
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du  Thêiitrt  Franfots.  5^7 

Votre  coeur  m'eu  Connu  mieil*  que^ous  ne  pettfeï; 
C*  n’eft  pas  d’aujourd'hui  que  Vous  me  hÜÏTea. 

■a.  *.  v e*  m 1 » 1. 

Eh  bien  , «onnoiffez  donc  mon -ante  route  -ehriére. 
Ne  •cherchez  point  ailleurs  une  itiftt  lumière  : 

De  tous  mes  attentats  je  vais  vous  informer. 

Oui  , Caflàndrt  ; il  éft  Vrai  , je  n'ai  pli  vous  aimer* 
Je  vous  le  dis  fans  fcinre  , &-*et  -aveu  lincére 
Boit  peu  Vbds  étonner  , & d h peu  vous  dépialfr» 
Et  quel  •droit  en  effet  aviez^vous  for  mbn  trodr 
Qui  ne  voyoit  en  vous  que  fon  perfécweur  ? 

"Vous  , qui  de  tous  les  miens  ennemi  fanguinarre  f 
Avez  jufquVn  mes  bras  affalKné  mon  -père  J 
Vous , que  je  n'ai  jamais  abordé  fans  effroi  r 
Vous  , dont  j’ai  vu  le  bras  toujours  levé  'fur  mol  f 
"Vous  , tyran  foupçonheux  , dont  l’affreufe  injuftice 
M’a  conduite  au  trépas  de  fupplice  en  fupplice  ; 

Je  n'ai  jamais  de  vous  reçu  d’autres  bienfaits , 

Vous  le  fçavez  Caflandre  ; apprenez  mes  forfaits. 
Avant  qu'un  noeud  fatal  à vos  Iblx  m'etïr  foumîfe  „ 
Pour  un  autre  que  vous  mon  ame  étoit  ’éprifejj 
J ‘étouffai  dans  vos  bris  un  a mour  trop  puiffarit , 

Je  le  combat  encor;  * mîme en  ce  mbrneiH  » 

Ne  vous  cnflattee  point , ce  n’eft  pas’pour  vont  plaire  , 
Vous  êtes  mon  époux  ; voire  gloire  ra'eft  chère  , 
Mon  dèvoir  mt  fuflftt  & ce  coeur  innocent  r 
Vous -a  gardé  fa  fai  , même  en  vous  baillant. 

• J'ai  fait  plus  ; ce  matin  à la  mort  condamnée  , 

J'ai  pû  brifer  les  noeuds  d’un  fanefte  hymetlée  ; 

Je  tenois  dans  mes  mains  l'empire  & votre  fort , 

Si  j'avois  dit  un  mot  , on  vous  donnoh  la  nxxtf 
Vos  peuples  indignés  alloienr  mt  reconnoltrc  ; 

Tout  m’en  follicitoit  r je  l’aurois  dû  peut-être  ; 

Du  moins  par  votre  exemple  inftruite  aux  attentats^ 
J'»  J>û  «Oïnpré  des  lôix  (pib  vous  ne  gardez  pas, 
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J’ai  voulu  cependant  refpetfer  votre  vie  j 
Je  n’ai  confidéré  ni  votre  barbarie  , 

Ni  mes  périls  préfens  , ni  mes  malheurs  paflèï  J 
J’ai  fauvé  mon  époux  j vous  vivez  ; c’eft  allez. 

Le  tems  qui  perce  enfin  la  nuit  la  plus  obfcure  , 
Peut-être  éclaircira  cette  horrible  aventure  , 

Et  vos  yeux  recevant  une  trifte  clarté  , 
verront  trop  tard  au  jour  luire  la  vérité  ; 

Vous  connoîtrez  alors  tous  les  maux  que  vous  faites  , 

Et  vous  en  frémirez  tout  tyran  que  vous  êtes. 

* Autre  fragment  de  la  même  Tragédie. 
Cejl  un  Scélérat  qui  parle. 

Voilà  quelle  eft  fouvent  la  vertu  d’une  femme. 
L'honneur  peint  dans  fes  yeux  , fcmblc  être  dans  fo» 
ame  : 

Mais  de  ce  feux  honneur  les  dehors  feftueux  , 

Ne  fervent  qu’à  cacher  la  honte  de  fes  feux. 

A fon  amant  chéri  prodiguant  fa  tendrefie  , 

Ses  yeux  n’ont  pour  autrui  qu’une  auftére  rudelle  j 
Et  Tainant  rebuté  prend  fouvent  pour  vertu 
Les  fiers  dédains  d’un  coeur  qu’un  autre  a corrompu. 

Les  Comédiens  Italiens , flattés  du  fuc- 
cès  de  la  Parodie  d*(Edipe  , fe  hâtèrent 
d’en  donner  une  de  cette  Tragédie , de 
la  façon  du  Sieur  Dominique.  Cette  Pa- 
rodie en  vers  & en  un  Atte , fous  te 
titre  d’Artemire  , fut  repréfentée  le  Di- 
manche io  Mars  ijio  : elle  ejt  im- 
primée dans  le  premier  Volume  du  Re- 
èueil  des  Parodies  du  nouveau  Théâ- 
tre Italien  , in- 1 z.  Paris  , BriaJJon . 
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du  Théâtre  François.  fSp 
La  Comédie  de  /‘Inconnu , reprêfentée  \ 
plujieurs  fois  , durant  le  cours  du  mois 
- de  Février  , ( 1710.  ) par  les  Comédiens 
François  , au  Palais  des  Thuilleriestfur 
un  petit  Théâtre  dreffé  dans  l'anti- 
chambre du  Roy  , (a)  & mêlée  d'inter- 
mèdes nouveaux  & de  Ballets  , ou  Sa 
Majesté  & les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  danfèrent , prèfente  un  arti- 
cle brillant  dans  cette  Hifloire  ; c'tfl 
du  Nouveau  Mercure  que  nous  en  em- 
pruntons le  récit. 


17x0. 


- L’ INCONNU,  “ 

Fremier  Ballet , danfé par  Sa  Majesté 
dans  fon  Palais  des  Thuilleries  , le 
Samedi  *4  Février  1710. 

«T  . E Samedi  14  Février,  le  Ballet  du  te  Nouveau 
Roy  , fervant  d'Intermédes  à la  ^<^1710?" 
■*»  Comédie  de  F Inconnu  , repréfenté  par  P • 


« fa)  Le  *0  Janvier , les  Comédiens  François  repré- 
»»  fentérent  devant  Sa  Majefté,  ( au  Palais  des  Thuille- 
» ries  ) fur  le  petit  Théâtre  dreffé  dans  l’anti-chambre  , 
u les  deux  Comédies  de  Cri/pin  Médecin  , & du  AJa- 
» nage  forcé.  Le  Roy  prendra  ce  diverti/Ternent  une 
fs  fois  chaque  femaine  pendant  le  Carnaval. 

» Le  Roy  a fait  prefque  tous  les  jours  des  répéti- 
» tions  fur  ce  petit  Théâtre  , du  Ballet  qui  doit  fervir 
*>  d’intermèdes  à la  Comédie  de  l ‘Inconnu  , qu’on  pré- 
» pare  , & où  Sa  Majelté  danfera  plufieurs  Entrées 
4 w avec  M.  le  Duc  de  Chartres  , & plufleurs  autres  Sei- 
» gneurs,  8cç,  » Mercure  du  mais  de  Janvier  i7*t 
1 97> 
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Wïjkito  ; ' 

— ^ » les  Comédiens  du  Roy  , * 'été  Exécuté 
"I710.  * pendant  cinq  repréfentation*  avëc 
w ijeaueotïp  de  fuccès  , malgré  l’indif- 
'*»  pofition  de  plufieurs  Seigneurs  , qoi  ^ 
-»  -n’ont  pd  continuer  d'y  danfer. 

» Dans  la  première  Entrée  , le  Théa- 
t,  tre  ’repréfenroît  un  Jardin.  L 'Amour, 

» la  Jeunejjè  , & leut  fuite  , formoient 
» cette  entrée.  Le  Roy  y paroiffoit  ftfr 
» an  trône , & lîx  jeunes  Seigneurs  te1- 
y»  nant  des  guirlandes , tepréfentarft 
» les  Plaijîrs , & les  Amours  , danfoiertt 
« autour  du  trône.  Les  ordonnateurs  de 
h la  fête  étoient  le  Marquis  de  Villeroy 
» & le  Sreur  Ba'oh.  Les  Plaijîrs  * fui- 
» vans  de  la  Jeunejfet Meilleurs  les  Mar- 
*>  qtrb  de  Gondrin  & de  Châreaufteuf*, 

Sc  les  Marquis  de  Crulïbî  & de  Mau- 
» lévrier.  Les  Amours , les  Marquis  de 
• Beltefond  & de  la  Cha’fè  -,  & le  Sieuc 
•»  Mur  a ire  > un  des -Gond  u&euré  de  ht  ^ 
« Fête  chantoic  l’air  Italien  : Si  lieùo*, 
u Ji  contenu t,  &rc.  Après  Pair  le  Roy 
danfoit  !feul.  Les  Plaijîrs  , les  A- 
» mours  , avec  les  fuivans  de  la  Jeu- 
j»  neftè  , le  réunifToiem  pour  terminer 
» cette  Entrée  par  leurs  danfes.  (a) 


(a)  Avant  cette  Entrée  générale  , Mad  moifede 
Star  y , ( de  la  Mufique  du  Roy  ) l’une  des  Suivantes 
ée  la  jeunefl'e  , chantoit  l’air  : Regnt{  fan * partage  y 
JPieu  jaloux  du  & c. 
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DEUXIÈME  ENTRÉE.  r/** 

» Le  Théâtre  repréfentoit  un  buffer  • 

'»  magnifique.  On  voyoit  paroitre  -Co- 
« mus  , & fa  faite  , avec  une  troupe 
» de  Bergers  & Bergères.  Mademoifelle 
» Prévôt , Bergere  , danfoit  feule.  Les 
»»  Sieurs  Marcel , Dumou'in , de  Laval, 

» formoient  une  danfe  avec  Mefdemoi- 
» (elles  Ménés  , de  la  Ferriere , & de 
» Lâtre  enfaite  Mademoifelle  An- 
» tier  , ( en  Bergere  ) chantoit  1 air  qui 
•»  commence  par  ces  paroles  ; Amour 
» répand  us  douces  ^flammes  , &c. 

» Après  cet  air  tous  les  Bergers  & les 
v»  Bergères  danfoient  enfenable  , pour 
» terminer  cette  Fête. 

TROISIÈME  ENTRÉE. 

» Le  Théâtre  repréfentoit  le  même 

Jardin.  M.  le  Duc  de  Chartres  danfoit 
^ leul  dans  cette  entrée  *.  enfaite  venoît 
- une  troupe  de  Bohémiens  ; fçavoir  le 
« Prince  de  Turenne  , les  Marquis  de 
» Vilîeroi , d’Alincourt , de  Lorge  , de 
» Code  , de  Villars  , de  Coigny  , dev 
» Charlu,  de  Befons  ,de  Rénel,  de  Lan- 
« geron  , de  CroifTy  , de  Btllegarde, 

» Meilleurs  deChambonas,  Law,&le 
» Sieur  Balon. 


•;  . Hijtolfè 

» Apres  quelques  danfes,  une  Bohé^ 
<*7*o*  n mienne , ( Mademoiselle  Burry  ) chan* 
**  toit  les  paroles  fuivantes  de  la  Sara- 
« bande  i Un  inconnu  pour  vos  charmes 
**  foupirt  , &c.  Les  danfes  recommen- 
»»  çoient , après  lefquelles , la  même  Bo- 
" hémienne  chantoit  cette  arrietee  ï 
« Amant  fi  vous  êtes  confiant , &c.  à 
« cette  arriette  fuccédoit  une  troifiéme 
” danfe , qui  étoit  fuivie  d une  fécondé 
« arriette , commençant  par  ces  paro- 
» les  : ( chantées  par  la  même  Bohé- 
« mienne  ) \ Amour  qui  vole  fur  voi 
« traces  , &c.  Tous  les  Bohémiens  fe 
» réunilïbîent  en  fuite  , pouf  termi- 
» ner  cette  entree  , par  de  nouvelles 
jj  danfes. 

QUATRIÈME  ENTRÉE, 

» Le  Théâtre  avec  les  mêmes  déco- 
. » rations  que  les  précédentes  , expofoit 
w aux  Spectateurs  une  nouvelle  Troupe 
» de  Bergers  & de  Bergeres.  Les  Mar- 
» quis  de  Langeron  & ^de  Bellegarde  , 
» après  avoir  figuré  enfemble  , Made- 
jj  moi  (elle  Guyot  danfoit  feule  j enfuice 
» les  Sieurs  Dumoulin  & Laval , avec 
j>  Mefdemoifelles  de  la  Ferrière  ’&  de 
«Latre.  Ces  danfes  finies  , Mademoi- 
« (elle  Antier  chantoit  l’air  : Régnez 
U Amour,  &c.  Après  quoi  les  danfes 
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» continuoienc , qui  étoient  fuivies  d’un 
y>  antre  air  , chanté  par  la  même  Ber-  I710* 
»»  gère  : V 61e  au  bruit  des  armes , &ç. 

CINQUIÈME  ENTRÉE» 

Noce  de  Village, 

Le  Marié, Monfieur  Balon, 

L A M a r 1 b e , Mademoifelle  Prevoft, 
danfoient  enfemble, 

Gens  de  la  Noces  , 

Berger  , . . . . le  Sieur  Dumoulin  , 4e. 


Bergere  Mademoifelle  Guyoc. 

N y aïs  Le  Sieur  Marcel; 

N y aise  » Mademoifelle  Du  pré»  r 

Gentilhomme  de  Campagne  , le  Sieur 
. Blondy.  > 


Dame  de  Campagne,  Mademoifelle 
Menés. 

Paysan  , . . le  Sieur  Dumoulin , i% 
Paysanne,  Mademoifelle  de  la  Ferrière.  ' 
Vieux  le  Sieur  Dumoulin , 5e. 

.Vieille  , . . . Mademoifeille  de  Lârre, 

> Ce  Ballet  étoit  terminé  par  une 
}■  ' ntree  générale.  Le  Ro^ , M.  le  Duc  * 
jj. le  Chartre  , & les  Seigneurs  qui 
!>'  soient  déjà  danfé  dans  la  première 
n c dans  la  troifiéme  entrée  , formoient 
*<dc  nouvelles  danfes,  - -- 


t 
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« Le  Régent , L.  A.  R.  Monfieur  Si. 
» Madame  d’Or'éans,  Mademoilelle  de. 
*»  Valois  , aujourd’hui  Princefle  de  Mo- 
» déne  ,les  Princes  & PrincelTes  du  Sa>  g 
» fe  trouvèrent  aux  deux  premières  re- 
»»  préfentations.  Le  Roy  a danle  dans 
» toutes  les  cinq  piufieurs  entrées  diffé- 
» rentes , avec  toutes  la  juftelle  8c  lesr 
u grares  imaginables. 

» Le  Régent  a donné  les  ordres  pour 
» faire  rétablir  & mettre  en  état  le 
«grand  Théâtre  des  Thu  llcrics  , pour 
» (ervir  à la  repréfentanon  de  pîufiturs 
*»  Pièces  de  Théâtres  & BalletSi 


LA  COMTESSE  DE  FOLLEN VILLE» 

Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  9 
par  Monfieur,  L'Abbé  C A R C AV  Ty 
non  imprimée, 

JUpréfentéc  pour  la  première  fois  , le  Ven*» 
dredi  n Oftobre,  précédée  de  la  Tragédie  dç  . 
Bérénice.  ( Quaniéme  & dernière  repréfen- 
tacion  , le  Mercredi  iS  du  ir.éme  mois, 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal..  ) 

CEtte  Piécfc  ctoit  fi  foible,  & l’intrk 
gue  fi  commune  8c  ulée  , qu’ella 
n’a  été  jouée  que  par  l’importunité  de 
LAuteur.  Les  Comédiens  avoient  eu 
complaifancc  de  U recevoir  des  le  moi*. 
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<!ff  Juillet  1719.  & les  rôles  en  furent 
diftribucs  le  mois  fuivant , mais  ils  e».  1.7*0*  , 
différèrent  la  cepréfeutation  jufqu’à  l’au- 
tpmne  de  cette  année.  Le  peu  de  fuc- 
cès  quelle  eut  , prouve  qu’ils  auroient; 
encore  mieux  fait  de  la  fupprkner  cota- 
lemenr.  Nous,  ajoutons,  en  faveur  des 
çurieux , les  noms  des  perlônnages  , en 
y joignant  ceux  des  ACfceurs  & Actri- 
ces qui  étoient  chargés  des  rôles,  le  Lee-, 
tcur  verra  qu'il  n’a  pas  tenu  à eux  , que. 
l’Ouvrage  a ait  été  plus  applaudi. 

Acteurs  de  la  Comtejje  de  Follenvilte . 

La  Comtesse  de  Follenville,  Made* 
moifelle  Gautier. 

M.  Joufflab.0 , bean-frere  delà  Com-> 
teffe  > le  Sieur  Duchemin. 

Le  Chevalier.  , Amant  de  la  Cem- 
tejfe  , le  Sieur  Dufrefne. 

M.  Rhubarbin  , Médecin  , le  Sieur  Di* 
Roccage. 

Marine  , Suivante  de  la  Comtejje , Ma* 
dempifelle  Jouvenot. 

Crispïn,  Valet  du.  Chevalier  , le  Sieujç 
Poilfoa , pert. 

Guillaume  , Jardinier  de  la  Comtejje  y 
le  Sieur  Dangeville. 

Un  Laquais  de  la  Comtejje. 

A la  fécondé  repséfencation , on  fup- 
jprima  le  rôle  du  Jardinier. 
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f*— — ^g  N. . . . Carcavi  , fils  du  Sieur  Car~ 

1710.  cavi  , Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
C ARC  A VI.  fut  deftiné  des  fa  jeunefle  à l’état  Ecclé- 
fiaftique.  Un  de  Tes  parens  lui  réfigna 
le  Prieuré  de  Vaudceuvre,  au  Diocèfe  de 
Langres.  Mais  M.  l’Abbé  Carcavi , qui 
n’avoit  aucun  delTein  de  s’avancer  dans 
les  Ordres  facrés , au  bout  de  quelques 
années  , abandonna  ce  Prieuré , fur  le- 
quel il  fe  rélerva  une  penfion  viagère 
de  trois  cens  livres.  Né  avec  un  carac- 
tère éloigné  de  toute  contrainte  , M. 
l’Abbé  Carcavi  ne  fçût  ni  conferver  le 
bien  que  fon  pere  lui  avoir  lailîe  , ni 
profiter  des  bontés  de  feu  S.  A.  R.  Mon- 
leigneur  le  Duc  d’Orléans , Régent  , & 
de  l’avantage  qu’il  avoir  d’avoir  reçû 
l’éducation  auprès  de  ce  Prince.  Sur  la 
fin  d’une  vie  alfez  ignorée,  il  s’avifa  d’ef* 
fayer  fes  ralens  pour  le  Théâtre,  où  il 
eut  le  bonheur  défaire  recevoir  la  petite 
Comédie  dont  on  vient  de  parler.  Il  en 
compofa  une  fécondé  intitulée  : Li 
Parnasse  Bouffon  , qu’il  préfenta  au 
mois  de  Mai  1711.  mais  qui  ne  fut 
point  reçue.  M.  l’Abbé  Carcavi  eft  mort 
le  Jeudi  1 5 Février  17a  3 . âgé  d’environ 
Soixante  ans. 
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LE  PERE  INTÉRESSÉ  , 


O U 

les  vrais  amis. 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  9 
de  M.  l' Abbé  Pellegrin  ,fous  le 
nom  du  Chevalier  de  PELLEGRIIf 
fon  frere  , non  imprimée  , 

Aepréfcntéc  pour  la  première  & unique  fois  , 
Je  Mardi  19  Novembre, 

MAlgré  le  froid  accueil  que  le  Pu- 
blic fie  à cette  Pièce , l’Auteur  qui 
croyoit  que  le  fond  en  étoit  bon  , fe 
donna  la  peine  de  la  retoucher,  & ré- 
duifant  l’Ouvrage  entrois  A&es,  le  fie 
paroîrre  douze  ans  après,  fous  le  titre 
de  La  Faujfe  inconfiance  : cette  dernière 
Pièce  fut  allez  foiblement  reçue  nouss 
en  parlerons  fous  l’année  175z.Sc  noust 
en  marquerons  les  changemens  qui  y 
ont  été  faits. 
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Tragédie  , de  M.  de  Marivaux  % 
de  T Académie  Françoife  „ { Auteur 
vivant , ) 

Représentée  pour  la  première  fois  , le  Lundi 
16  Décembre.  .(  Retirée  par  l’Auteur  après 
la  troisième  repréfentation  du  Lundi  15  du 
même  mois  de  Décembre*  Remife  au  Théâ- 
tre le  Mercredi  if  Octobre  1747.  Cinq  re- 
préfencacions  , la  dernière  le  Samedi  4 No* 
vembre  fuivaut.  ) 

CEtte  première  production  Drama- 
tique de  M.  de  Marivaux  > ne  ref- 
fent  point  Padoîefcence  de  fon  Auteur. 
Le  fujet , ta  conduite , les  caractères  des 
perfonnages , tout  eft  traité  à La  Corneil- 
le y nous  n’entrerons  point  dans  le  détail 
du  plan  de  cette  Tragédie, il  fuffira  d’en 
rapporter  ta  Scène  fuîvante.  C eft  Fla- 
minius  , Ambafladeur  dç  Rome  , qui 
vient  annoncer  à Prufias  * Roi  dé  Bi- 
thinie  , que  le  Sénat  défaprouve  ta 
guerre  que  ce  Prince  fait  à Artaméne  * 
&c.  Annibal  eft  préfent. 

acte  xr*  F l a \t  i h t v s. 

ScENt  U.  Rome  , qui  vou»  obferve  *,&  de  qui  la  clémence* 
Vous  a fait  jufqu’ici  grâce  de  fa  vengeance 


(e)  Cette  Tragédie  fct  annoncée  & jouée  fous  le  dot 
de  : La  Mort  i’AnmlmU 


- 


- 
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A commandé  , Seigneur , que  je  vinflè  vers  vous , _______ 

Vous  dire  le  danger  où  vous  met  fon  courroux.  I y i<3* 

Vt»  armes  , chaque  jour , & fur  mer  & fur  terre , 

Entre  Anaméne  & vous  renouvelle  la  guerre. 

Rome  là  délaprouve  , & déjà  • le  Sénat ,. 

Vous  en  avoir  Seigneur  , averti  fans  éclat. 

V11  Romain  , de  fa  part  , a dû  vous  faire  entendre  r 
Quel  parti  là-deHùs  vous  feriez  bien  de  prendre  j 
Qu’il  fouhaitoit  enfin  , qu’on  eut  en  pareil  cas 
Recours  à fa  juftice  , & non  à des  combats» 

Cet  augufte  Sénat  qui  peut  parler  en  Maître  y 
Mais  qui  donne  à regret  des  preuves  qu’il  peur  l’être> 

Crut  que  vous  épargnant  des  ordres  rigoureux  . 

Vous  n’attendriez  pas  qu’il  vous  dit , je  le  veux. 

Il  le  dit  aujourd’hui  ; c’eft  moi  qui  vous  l’annoncer 
Vous  allez  vous  juger  en  me  fàifant  réponce. 

Ainfi  , quand  le  pardon  vous  eft  encore  offert  t 
N’oubliez  pas  qu'un  mot  vous  ablout , ou  vous  peidV 
Pour  écarter  de  vous  tout  deflèin  téméraire  , 

Empruntez  le  fecours  d’im  effroi  falutaire  r 
Voyez  en  quel  état  -Rome  a mis  tous  ces  Rois  ,, 

Qui  d’un  coupable  orgueil  ont  écouté  la  voii» 

Prétentez  à vos  yeux  cette  foule  de  Princes  r 
Dont  les  uns  vagabonds , chalTés  de  leurs  Provinces, 

Les  autres  gémifians  , abandonnés  aux  fers  , 

De  fon  devoir.  Seigneur,  inftruiient  f univers. 

Voilà  pour  impofer  filence  à votre  audace  ,• 

Le  Speftacle  qu’il  faut  que  votre  efptit  fe  faite.. 

Vous  vaincrez  Artaméne  , & vos  heureux  deftins 
Vont  mettre  , je  lé  veux  , fon  feeptre  dans  ws  mains,. 

Mais  quand  vous  le  tiendrez  ce  feeptre  , qui  vous 
tente  , 

Qu’en  ferez-vous , Seigneur,  fi  Rome  eft  mécontente  £ 

Que  ferez-vous  du  vôtre  ? & qui  vous  fauvera> 

Des  traits  vengeurs  ,,  dont  Rouie  alors  vous  pou^r 
' ^foltra  * 

Il  IJ) 
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Reftez  en  paix  , regnez  , gardez  votre  ceo  ronfle  J 
• *7*$'  Le  Sénat  *°us  & JailTe  , ou  piûtôt  vous  la  donne; 

Obtenez  (3  feveur  , fkices  ce  qu’il  lui  plaît  , - 

Je  ne  vous  connois  point  de  plus  grand  intérêt»  • 
Confultez  nos  amis. ce  qu’ils  ont  de  pui/Tance» 

N’eft  que  le  prix  heureux  de  leur  obéiflànce» 

Quoi  qu’il  en  (bit  enfin  , que  votre  ambitioa 
S efpeéfo  un  Roi  qui  vit  lous  fa  protection» 

R r u s I A S:. 

Seigneur  , quand  le  Sénat  s’abftiendroit  d’un  langage 
Qui  fait  à tous  les  Rois  un  fi.  fenfible  outrage  ^ * 
Que  fans  me  confeillet  le  fecours  de  l'effroi,,  '• 

«r  H diroii  fimpltment  ce  qu’il  attend  de  moi  ; 

Quand  le  Sénat  enfin  , honorerort  lui-même- 
Ce  front j qu’avec  éclat  didingue  un  diadème,. 

. Croyez-moi- , îe  Sénat  & fon  Ambaflàdeur  , 

K en  parleroient  tous  deux  qu’avec  plus  de  grandeur» 
iTous  ne  m’étonnez  point  , Seigneur  ; & la  menace  * 
Tait  rarement-  trembler  ceux  qui  font  à ma  place» 

Vn  Roy  fans  s’allarmer  d’un  procédé  fi  haut  * 

Sefufe  , s il  le  peut , aecordc  s’il  le  faut, 

C’ell  de  fes  aidions  la  raifon  qui  décide;: 

Et  l’outrage  jamais  ne  le  rend- plus  timide, 

Artaméne  »avec  moi»  Seigneur, fît  un  traité* 

Qui  , de  fa  part  encor  , n’eft  pas  exécuté  ; 

Et  quand  je  l’en  prefibis  , j’appris  que  fon  armée  r 
Pour  venir  me  furprendre  , étoic  déjà  formée» 

Son  perfide  defièin  alors  m’étant  connu  , 

J’ai  raflêmblé  te  mienne  , & je  Far  prévenu» 
le  Sénat  pourroit-il  approuver  nnjudice , 

Et  d’une  lâcheté  veut-il  être  complice  ?•  * ‘ 

, S*n  P°uvoir  pas  £uidé  par  la  raifon  ? 

Vos  Alliés  ont-ils  le  droit  de  trahifon  i 
Et  lorfque  je  fuis  prêt,  d’èn  être  la  vi&ime  , 

M'en  défendre  * Seigneur  > efi-ce  commettre  un  crime  $ 


du  Thiatre  Trançols;  5 $ 1 
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Pourquoi  nous  déguifer  ce  que  vous  avez  fais  ? 

A ce  traité  , vous-même  avez-vous  fatisfait  ? 

Et  pourquoi  d’Artaménc  acculer  la  conduite  , 
Seigneur , fi  de  la  vôtre  elle  n’eft  que  la  fuke. 

Vous  avez  fait  la  paix.  Pourquoi , dans  voj  états  , 
Avez-vous  confervé  , même  accru  vos  foldats  ? 
Prétendez-vous  , malgré  cette  paix  folemnelle  , 

Lui  laiflèr  foupçonner  qu’elle  étoit  infidelle  , 

Et  l’engager  à prendre  une  précaution 
Qui  fervît  de  prétexte  à votre  ambition  ? 

Mais  le  Sénat  a vû  votre  coupable  rufe  , 

Et  ne  recevra  point  une  frivole  exeufe. 

Quels  que  (oient  vos  motifs  , je  ne  viens  en  ces  lieux  , 
Que  pour  vous  avertir  qu’ils  lui  font  odieux. 
Songez-y;  mais  furtout  , tâchez  de  vous  défendre 
Du  Poifon  des  conieils  dont  on  veut  vous  furprendre. 

A K M I B A JL. 

S’il  écoute  les  miens  , ou  s’if  prend  les  meilleurs  , 
Rome  ira  propofer  fon  efcîavaee  ailleurs. 

Prufias  indigné  , pourfuivra  la  conquête , 

Qu’à  lui-  livrer  bientôt  la  viftorre  s’apprête. 

Ces  conieils  ne  font  pas  plus  dangereux  pour  lui 
Que  pour  ce  fier  Sénat,  qui  I’infulre  aujourd’hui. 

Si  le  Roi  contre  lui  veut  en  faire  l’épreuve , 

Moi , qui  vous  parle  , moi , je  m’engage  à la  preuve. 

' FiAivriNius-, 

Le  projet  eft-  hardi.  Cependant  votre  état 
Promet  déjà,  beaucoup  en- faveur  du  Sénat  ; 

Et  votre  orgueil  réduit  à chercher  un  afilo  * 

Fournit  à.  Prufias  un  efpoir  bien  fragile  , 

A n<  n r b a t. 

Non  , non  , Flaminius , vous  vous  entrnder  mai  • 
A vanter  le  Sénat  aux  dépens  d’Annibal  ; 

Cet  état  où  je  fuis  , rappelle  une  matière  ' 

Pour  voue  Rome  auroit  à rougir  la  première* 
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Ke  vous  fotrvïcrtt— il  plus  du  rems , oo  dans  mes  maint 
La  victoire  avoir  mis  le  deftin  des  Romains  ? 
Retracez-vous  ce  tems  , où  par  moi  l Italie  , 
D'épouvante  , d’horreur  & de  lang  fut  remplie. 
Laiflons  de  vains  diltours  » dont  le  faite  menteur  » 

De  ma  chute  aux  Romains  , femble  donner  Phonneûr* 
Dites  , Flaminius  , quelle  fut  leur  reflource  ? 

Variez  , quelqu’un  de  vous  arrêta-t-il  ma  courfe  ? 

Sans  l’imprudent  repos  que  mon  bras  s’eft  permis  , 
Romains  r vous  n’auriez  plus  d’amis  , ni  d’ennemis* 

De  ce  peuple  infolent  , qui  veut  qu’on  obéifle  r , 
Le  fer  & l'efclavage  alloieiit  faire  juftice  ;; 

Et  les  Rois  que  fûumet  fa  fuperbe  amitié  r 
Ëti  verraient  à préfent  le  refte  avec  pitié. 

O Rome  1 tes  deftins  ont  pris  une  autre  face. 

Ma  lenteur  r6u  plutôt  mon  mépris  te  fit  grâce. 
Négligeant  dès  progrès  , qui  nie  fembloient  crap  fur*  ; 
Je  laiilài  refpîrer  ton  peuple  dans  tes  murs. 

Il  échappa  depuis  ; 8c  ma  feule  imprudence  , 

Des  Romains  abbattus  , releva  lvefpérancc. 

Mais  ces  fiers  Citoyens  , que  je  n’accablai  pas  , 

Me  font  point  aiTex  vains  pour  méprifer  mon  bras  ; 

Et  li  Flaminius  vouloir  parler  fans  feindre  , 

R dirait  qu’on  m’honore  encpr  jufqu’à  me  craindre. 
En  effet  * fi  le  Roy  profite  du  féjour 
Que  les  Dieux  ont  permis  que  je  fiiffe  en  fa  Cour, 
S’il  ofe  pour  lui-même  employer  mon  courage  , 

Je  n’en  demande  pas  à ces  Dieu*  davantage. 

Le  Sénat,  qui  d’un  autre,  eft  aujourd’hui  l’appui , i 
Pourra  voir  arriver  le  danger  jufqu’à  lui. 

Je  fçais  me  corriger  ; il  fera  difficile 
Et  me  réduire  albrs  à chercher  un  aziHè. 

F l a m i n t v i. 

Ce  qu’  Atmibal  appelle  imprudence  & lenieuf  y 
S'appellerait  effroi  ,-t'il  rtotft  üuvitoit  ffon  «ait. 
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•u  moins  cette  lenteur  & cette  négligence  r 
Eurent  avec  l’effroi  beau  oup  de  reffeinblance  r 
Et  l’alped  de  nos  murs  fi  rempli  de  Héros  , 

Pût  bien  vous  conseiller  le  parti  du  repos. 

Vous  vous  corrigerez  ? Et  pourquoi  dans  l'Afrique  * 
N'avez-vous  donc  pas  mis  tout  votre  art  on  pratique  t 
Seroit-ce  qu’il  manquoit  à votre  inftrudion  * 

La  honte  d'être  encor  vaincu  par  Scipion  ? 

Rome , il  eft  vrai  , vous  vit  gagner  quelque  v ftoire  * 
Et  vous  avez  raifon  quand  vous  en  faites  gloire. 
Mais  ce  font  vos  exploits  qui  doivent  effrayer 
Tous  les  Rois  , dont  l’audace  ofera  s'ÿ  fier. 

Rome  , vous  le  fçavez , en  cent  lieux  de  la  terte  » 

A voit  à foutenir  le  fardeau  do  la  guerre. 

L’Univers  attentif,  crut  la  voir  en  danger  * 

Douta  que  fes  efforts  puffent  l’en,  dégager. 

L’univers  fe  trompoit.  Le  Ciel  , pour  le  convaincre  * 
Qu’on  ne  devoit  jamais  efpérer  de  la  vaincre  * 
Voulut  , jufqu’à  fes  murs , vous  ouvrir  un  chemin  * 
Pour  qu’on  la  crût  encor  plus  pioche  de  fa  fin  », 

Et  que  la  terre  après  détrompée  & furprifie  * 
Apprit  à l’avenir  à nous  être  foumife. 

An  ni  ba  l. 


A tant  dé  vains  difcours  , je  vois  votre  embarras  J 
Et  fi  vous  m’en  croyez , vous  ne  pourfuivrez  pas. 

Rome  al  loir  fuccomber  : fon  vainqueur  la.  néglige  ; 

Elle  en  a profité  ; voilà  tout  le  prodige  , Sec. 

Il  foudroie  extraire  prefque  toutes  le» 

Scènes  de  cette  Tragédie , h l’on  vouloir 
en  rapporter  tous  les  morceaux  failtans. 

Le  Mercredi  zç  Oétobre  1.747.  la 
Tragédie  d’Armibal  fut  remife  au  Théa-  Mercure  & 
tre  : le  Mercure  de  France  en  parla  dans  F™** , Oc- 
les  termes  fulŸànS  : « Lé  Mercredi  17  ^ Hvl7*7" 
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” ( i S ) ks  Comédiens  François  remî- 
» rent  au  Théâtre  une  Tragédie  inti- 
» tulée  Anniba.1  ; elle  avoit  été  repré- 
» fentée  il  y a i y ( iy  ) ans  ; c’cft  un 
* des  premiers  Ouvrages  d’un  Acadé- 
» micien  célébré , ( M.  de  Marivaux  ) 
» accoutumé  à mériter  les  fuffrages  du 
» Public  -y  au  refte  , ce  iTeft  pas  par  la 
»»  date  que  l'on  peut  s'appercevoir  que 
»»  c’eft  un  Ouvrage  de  la  jeunefte  de  l’ Au- 
» teur  , & les  beautés  dont  cette  Tragc- 
» die  eft  pleine  , nous  feroient  regretter 
»»  qu’il  ne  fe  fut  pas  attaché  à ce  genre, 
»»  fi  les  excellentes  productions  qu’il  a 
» données  en  plufieurs  autres,  pouvoienc 
» Iaiffer  quelque  chofe  àdéfirer  fur  l’em- 
» ploi  de  fes  talens  fupérieurs,  La  Pièce 
» a été  reçue  avec  beaucoup  d’applau- 
» diflemens , & elle  les  mérite.  » 

Voici  les  noms  des  principaux  per- 
fon nages , & des  Aéteurs  qui  les  repré- 
fêntérent  en  1710, 

Prusias  , Roy  de  Bithinîe  , M.  le  Grand,  pere. 
Laodice  , fille  de  Prufeas  , Madeinoifellc 
Defmarc. 


Annibal  M.  Baron. 

Flaminius  M.  Dufrelhc. 

En  1747. 

Prusias  M.  Paulinv 

Laodice,  ........  Mademo4fclle  Gaulcïér. 

Annibal  ...........  , M.  de  la  Noue. 

Flaminius  , . . M.  Rozelli. 

LES 
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LE  S.  FOLIES 

DE  CARDÉNIO, 

< ...  ^ 

Pièce  Héroï-Comique , en  trois  Actes  5* 
en  profe  , avec  un  Prologue  & des  di~ 
yertijjemens  , parM.  Coypel , ( Au- 
teur vivant,)  Mujïque  de  M.  de  Lande, 
Ballet  de  la  compojition  de  M.  Balon, 

f 

Deuxième  Ballet  , danfé  par  Iæ  Roy  dans 
Ton  Château  des  Thuilleries  les  Lundi  jo 
Décembre  17x0  & Samedi  4 Janvier 
1711.  (a) 

Acteurs  du  Prologue. 

MInerve  , . . Mademoifelle  Ancier. 

La  Raison  , Mademoifelle  Bury. 
Le  Chagrin  ,fi>us  la  figure  de  la  Rai - 
fon  y le  Sieur  Murayre 
Le  Plaisir  le  Sieur  Boutelou. 

Divertififement  du  Prologue. 
PREMIERE  ENTRÉE. 

Plaifirs. 

Les  Sieurs  D.  Dumoulin,  Laval,  Mar- 
cel & Blondy , Mefdemoi Celles  Prevoft  , 
Guyot , Menés  & Dupré, 


(4)  Cette  Pièce  cû  imprimée  à Paris  , chez  fiallard  , 
«0-4°.  17*0.  Dans  le  petit  Avis  qui  la précédé,  l'An* 
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SECONDE  ENTRÉE. 
Seigneurs  Gaulois. 


R o 


M.  le  Duc  de  Chartres , M.  le  Mar- 
quis de  Villeroy  , Meflîeitrs  de  Coigny , 
de  Mirepoix  , de  ColTé  , & de  Francine» 
Meilleurs  de  Bezons , de  Croifly , de 
Refnel , de  Langeron,  de  Tonnerre  , & 
Bal  o n fils. 

Suite  de  cette  Entrée. 
Meilleurs  les  Ducs  de  la  Trémoille, 
& de  Boufflers,  Meilleurs  de  Cruifol, 
de  Ugny  , & de  Brancas. 

M.  le  Chevalier  de  Maulévrier  , Mef- 
fieurs  de  Gondrin , de  Saint-Florentin  , 
de  Rupelmonde  , & de  la  Suze. 

Le  Chagrin  , fous  la  figure  de  la 
Raifon  , forme  le  deflèin  de  partager 
avec  cette  dernière  la  Cour  du  jeune  Roi, 
& veut  chaflèr  le  Plaifir  & les  Jeux  qui 
font  à fa  fuite.  La  Raifon  vient  au  re- 
cours de  plaifir  ; rive  diipute  entre 
la  Raifon  & le  Chagrin  , celui  ci  traite 
fon  adverfaire  d Erreur  } Minerve  , in- 
voquée par  la  Rai  Ion  , décide  en  fa  fa- 
veur, & approuve  le  Plaifir  qu’elle  dirige. 

C V ' ■ <\  i 

r ~ J " 

tcur  convient  que  dans  les  repréfenrations  de  ce  Bal- 
let , le  Public  ira  point  entendu  fa  Comédie  ; it  ajoute 

Kc'eft  la  raifon  qui  Ta  durer afoné  à te  danaor  à 
prdfioa.  i ; . 


H 


* 
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.«  1 Minerve. 

Otti , fou  vent  le  Plaifir  ami'de  la  Jeuneffc, 
Sert  aux  defleins  de  la  Sagefle  j 
Je  veux  aujourd’hui  par  fa  voix,  - 
Apprendre  au  Roy,  que  j’éléve,  & qui  m'aime, 
Jufques  ou  peut  aller  l’égarement  extrême 
Des  foibles  cœurs  qu’Amour  aflervit  à fes  loixu 

i . • * * 

. Ces  (rx  vers  expliquent  à peu  près 
1 intention  de  l’Auteur  : on  va  juger  s’il 
l’a  bien  rempli  par  1 exemple  de  Cardé- 
nio  , dont  il  a fait  choix. 

Acteurs  de  U Comédie.  ' 

* ! ’ \ 

' -*  • * > • ' - ‘ 

X.UÇINDE  , Amante  de  Cardénio  , Ma» 

. demoiielle  Duclos. 

Dorothée  , Amante  de  D.  Fernand  , 

„ Mademoifelle  Defmare.  .i 

Cardénio  , , le  Sieur  Baron. 

D.  Fernand  , . « le  Sieur  Poiflon , fils, 
X).  Diegue  , Pere  de  Lucinde  , le  Sieur 
le  Grand , pere.  , i 

D.  Quichotte  »... . Je  Sieuft  Lavoy. 

Sancho  , le  Sieur  La  Thorilliere. 

Therese, Mademoifelle  Gautier. 

Ignés  , fille  de  Thèrefe , Mademoifelle 
Quinaulr. 

Marcelle  , 'Amant  d'ignés  le  Sieur 
. Quinault  Dufrefne.  i 

IjopÉs  , Domefiiqua  de  D.  Diegue  , le 
Sieur  Fontenay.  , . ; 
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Ie.  Page  , Ic Sieur  le  Grand,  fils, 

IIr.  Page  , le  Sieur  Duclos. 

L’Amour, le  petit  Dangeville. 


L’Hymen  t . . . . Mademoifelle  le  Grand. 
Un  Berger  , ....  le  Sieur  du  Boccage, 
Un  Matelot  , ...  le  Sieur  Duchemin. 

Lueinde  ic  Dorothée  ouvrent  la  Scé- 
«è , cette  dernière  , cachée  fous  le  nom 
dTlvire,  fe  découvre  à Ton  amie,  qu’elle 
foupçonne  être  fa  rivale  ; Lueinde  tâ- 
che à la  ralïurer.  D.  Fernand  , & Car- 
dénio  viennent  annoncer  une  nouvelle 
fête,  préparée  pour  la  noce  prochaine 
de  celui-ci  & de  Lueinde  ; un  Page  de 
D.  Fernand  vient  dire  que  D.  Quichotte 
qui  y a été  invité  avec  fon  Ecuyer 
Sancho , a refufé  de  s'y  trouver  : cepen- 
dant après  l’arrivée  de  D.  Diegue  , pere 
de  Lueinde,  & de  plufieurs  Troupes  de 
Mafques , on  ne  croît  pas  devoir  différée 
le  divertiflèment , dont  voici  la  difpo^ 
fition. 

Quadrilles  Efpagnols. 

Meilleurs  de  Coigny,  de  Mirepoix,  de 
Villars,  & de  Lorges.  Mefdemoifelles  Le 
Roy , Le  Mire  , Duval , & Mangot. 

Quadrilles  de  Maures. 

M.  le  Prince  de  Turenne  , Meilleurs 
de  Bezons  , de  Chambonas  ,•  & de 
Maulévricr.  ; - 
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Mefdemoifelles  de  Lifle  , Corail , La- 
bat  , & la  Ferrière. 

Quadrille  d’ Indiens. 

M.  le  Grand  Prieur , M.  le  Marquis 
de  Villeroy  , M.  le  Duc  de  Montmo- 
renci , M.  le  Marquis  d’Alincourt. 

Quadrille  de  Chinois. 
t/,  Le  Sieur  Balon. 

t Les  Sieurs  Blondi  , & Marcel. 

tes  Sieurs  Ferrand  , Dupré  , Dumi- 
rail , & Mion. 

La  Pagode  , le  Sieur  F.  Dumoulin. 
Petites  Pagodes  , Paris  , Boifeau  , fa 

' y.' ly^occe  8c  Alm.  • 

; Après  quelques  danfes , plufieurs  maf- 
ques  tirent  l’épée  , Cardénio  & D.  Dié- 
gue  veulent  les  féparer  , ( a ) & font 
environnés  des  mafques , pendant  ce 
tems-là  ■ D.  Fernand  emmène  Lucinde* 
& dans  la  Scène  fuivante  on  apprend 
qu’il  la  vient  d’enlever.  Cardénio  à cette 
nouvelle  perd  la  raifon,  fait  mille  extra- 
vagances, & veut  fe  tuer  , Dorothée  ne 
doutant  plus  de  la  perfidie  de  fon  Amant* 
eft  au  défefpoir,  & D.  Diégue  fe  retire 

fa)  Combattant  qui  amufent  Cardcn'o- , pendant  que . 
D , Fernand  enlève  Lucindc. 

Les  Sieurs  Laval , Malterre  « Desbayes  . Javillier.,  . 

Lés  Sieurs  Meitcrr.e  L.  U uval , Marcel  C.  Dt  Picrrct.. 
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accable  de  douleur  àc  la  perte  fa 
chere  fille.  ...  :/  .r<  ; r*i 

ACTH  ît. 

...  : \ ; t r 

Thérefe  donne  des  confeils  à fa  fille 
Ignés  , qui  doit , dès  ce  jour  , époufibj; 
Marcelle.  Leur  conVerfacion  eft  Inter- 
rompue par  l’arrivée  de  Dorothée , qui , 
déguifée  en  Polonois  , eft  réfolue  de 
paftèr  une  vie  ignorée  dans  là  cabane 
de  Thérefe.  Marcelle  furprend  ce  feint 
Cavalier  avec  Ignés  , & en  conçot 
unejaloufie  d’autant  plus  violente,  qu’i- 
gnés , tranfportée  de  joye  de  le  voir  dans 
ce  fentiment , ne  cherche  point  à le  dé- 
tromper. D.  Quichotte  arrive, par  com- 
plaifance  pour  Sancho  , il  veut  bien 
affifter  aux  noces  d’ignés  & de  Marcelle. 
On  voit  entrer  une  troupe  de  Bergers  t 
qui  viennent  célébrer  cette  fête,  (a) 
Trois  Bergers  j repréfentés  par  les  Sieurs 
Boutelou,  Murayre,  & Mouret,  accom- 
pagnés de  Mefdemoifelles  Bury  ic  An- 
rier  en  Bergeres  j chantent  le  bonheur 
des  deux  époux. 


(u)  Bergen  & Bergeres  dan  fa  ns. 

Les  Sieur*  D.  Dumoulin  , Laval  , Malterre' L.  Dumi- 
* rail , Dangefüle  , Preroft  , F.  Dumoulin  , P.  Du- 
moulin. 


Mefdemoifelles  Prévôt , Guyot , Menés  , 
ï'lie  , Corail , La  Ferricrc  , 6t  Labat, 


Dupré  , de 


' 


'du  Théâtre  François.  3$i 
Ce  diverti (Tement  eft  troublé  par  la  — 
préfence  de  Cardénio.  Plus  infenlé  que  1710. 
jamais , ce  malheureux  Amant , ne  celle 
d’appeller  fa  chere  Lucinde.  D.  Qui» 
chotre  lui  promet  fon  fecours  ; les  Ber- 
gers veulent  elïàyer  fi  celui  de  la  Mufi- 
que  , ne  pourra  pas  plus  efficacement 
fufpendre  fes  douleurs , & continuent 
la  Fête.  Cardénio  donne  de  tems  ert 
tems  des  marques  de  fa  folie  enten- 
dant dire  que  Don  Quichotte  va 
s’armer  pour  lui , il  lâche  quelques  dif- 
cours  allez  vifs  , 5c  qui  marquent  fort 
mépris  pour  ce  Cavalier  & fon  Infante 
Dulcinée.  Au  nom  de  cette  dernière  . 

Don  Quichotte  prend  feu  , 8c  tirant 
fon  épée  , veut  percer  Cardénio  : on 
l’en  empêche , en  lui  repréfentant  que 
cet  homme  a perdu  l’elprit.  D.  Qui- 
chotte fe  rend  aux  raifôns  des  Bergers  , 

& remet  fa  vengeance  à un  autre  tems.* 

ACTE  III. 

% 

La  Mer  que  l’on  voit  au  fond  du 
Théâtre  , paroît  extrêmement  agitée 
d’une  tempête.  Dorothée  ne  doutant 
point  que  D.  Fernand  & Lucinde  ne 
foient  péris  avec  le  vailfeau  qui  vient 
de  faire  naufrage  , verfe  des  larmes  pour 
(bn  infidelle  , 5c  pleure  auffi  le  malheur 
de  Cardénio , qui  eft  privé  pour  jamais 
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■—— — de  la  Lucinde.  Sa  douleur  ne  l’empeche 
1710.  pas  detre  fenfible  aux  foins  d’ignés  ) 
pendant  qu’elle  l’embraflè  pour  la  remer- 
cier ; Marcelle  qui  voit  cette  a&ion , 
veut  frapper  le  Cavalier  Polonois  ; Do- 
rothée fuit  *,  Marcelle  court  après , & 
Ignés  les  fuit  pour  prévenir  la  fureur  de 
fo n Amant.  D.  Fernand  & Lucinde  pa- 
roiflent  : échappé  d’un  cruel  naufrage, 
D.  Fernand  n’eft  plus  occupé  que  de  fa 
paillon  pour  Lqcinde , les  pleurs  , & les 
reproches  de  cette  dernière  , ne  fervent 
qu’à  l'aigrir.  Dans  le  moment  Dorothée , 
craignant  d’être  pourfuivie  par  le  Ja- 
loux Marcelle  , vient  implorer  le  fecours 
de  D.  Fernand  : ce  Cavalier  & Lucinde 
la  reconnoilTent  : leur  furprife  augmente 
à la  vûe  de  Catdénio  , qui  dans  un  nou» 
yel  accès  de  folie , fe  Jette  dans  les  bras 
de  fou  rival , & le  prie  de  l’aider  à pour- 
fpivre  le  raviflèur  de  Lucinde  : l’agita- 
tion où  il  eft  lui  caufe  une  foibleire  : il 
tombe  évanoui  fur  un  lit  de  gazon. 
Arrive  D.  Quichotte  : lié  par  le  ferment 
qu’il  a faif  de  remettre  Lucinde  en  liber- 
té, il  veut  fe  battre  avec  D.  Fernand; 
mais  celui-ci  répond  que  l’amour  qu’il 
fent  renaître  pour  la  belle  Dorothée  , & 
le  regret  qu’il  a d’avoir  troublé  celui  du 
fidèle  Cardénio  » & de  fa  chere  Lucinde, 
ont  plus  de  pouvoir  fur  lui  que  toutes 
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Ces  menaces.  La  voix  de  Lucinde  fuffit  ; 
pour  rappeller  Cardénio  à la  vie  & à Ton 
bon  fens.  D.  Quichotte  voyant  tout  le 
monde  fatisfait , déclare  qu’il  appelle  en 
duel  Cardénio , pour  avoir  raifon  des 
blafphêmes  proférés  contre  l’Infante  Dul- 
cinée. Cardénio  fe  tire  d’embarras  , en 
défavouant  tout  ce  que  fon  égarement , 
a pu  lui  faire  dire.  D.  Quichotte  très- 
content',  offre  fon  amitié  , & le  fecours 
de  fon  bras  , & confent  à honorer  de  la 
prélence  les  trois  mariages  que  l’on  va 
célébrer  : une  troupe  de  Bergers  & Ber- 
gères s’avance  pour  en  former  le  diver- 
tiffement,  mêlé  de  danfes,  & de  chants» 
(<z  ) L’Amour  & l’Hymen  y récitent  un 
dialogue  en  vers , qui  eft  fuivi  d’une 
nouvelle  Fête. 

Le  Roy  danfc  en  Amour. 

..  Amours  de  la  fuite  du  Roi.  ~ 

Meilleurs  les  Ducs  de  la  Tremoil!e,de 
Boufflers  : Meilleurs  de  Cruffol , dé 
Ligny  , de  Brancas , 

Meffieurs  de  Maulévrier  , de  Gondrin  , 
de  Saint-Florentin , de  Rupelmonde , 
& de  la  Sufe. 

M.  le  Duc  de  Chartres  repréfente 
l’Hymen. 


1710; 


(4)  Une  Eergere  chantante  , Mademoifelle  Lifardh.1 
Serge»  chamans , • < . les  Sieurs  Mourec  St  Murajr^ 
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Suite  de  l'Hymen. 

M • le  Grand  Prieur , Meilleurs  de  Lange» 
ton , de  Lorges , de  Coigny , le  Prince 
de  Turenne  , & M.  de  Bezons 
Meflleurs  le  Duc  de  Montmorency  , dç 
Mirepoix  , de  Villars , d’Alincourc , 
de  Villeroy  & de  Croilfy. 

La  Fête  eft  terminée  par  un  air  que 
thante  une  Bergere  -,  mais  elle  n 'aurait 
pas  j»arû  complette , fi  l’on  n’avoit  vû 
paraître  les  Matelots  du  Vaiffcau  de  D. 
Fernand  , qui  ont  eu  le  bonheur  de  fè 
fauver,  & viennent  prendre  part  aux  ré» 
jouifiànces  :(<j)  ils  forment  un  nouveau 
divertifièment  : Mademoifelle  Antier, 
repréfentant  une  compagne  de  Lucinde, 
échapée  du  naufrage  avec  des  Matelots  j 
chante  un  air  , qui  finit  la  Pièce. 


(«)  Matelots  St  Matelotes. 

Meilleurs  de  Tonnerre  , d’Hoftager , de  Francine,  & 

Balon , fils. 

Mefdemoifelles  Le  Mire , le  Roy  , Durai , & Manjot 
Le  Sieur  Balon  , & Mademoifelle  Prevoft. 

Le  Sieur  D Dumoulin. 

Lee  Sieurs  Blondy  & Dupré» 

«*  • / 

„ » ... 
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* . 

R. O M P U , 

, * r\  • r 

Comédie  en  trois  AHes  , & en  vers  > 
par  M.  Du  Fr  es  n y,  , 

fcepré  Tentée  pour  la  première  fois  , le  Ven- 
dredi 14  Février,  fuivie  du  Médecin  maigri 
5 lui.  ( Dix-hukiéine  & dernière  reprefema- 
tion  , le  Mercredi  l6  Mars  fuivanr.  ) 

j . .•  * : » 

CEtte  Pièce  avoit  été  propolee  à 
l’alïemblée  des  Comédiens  le  Sa- 
medi 19  Août  1719.  elle  étoit  alors  en 
cinq  A&es , & fut  univerfellement  re» 
fufée.  M.  Du  Frefny,  obligé  de  la  retou- 
cher , en  là  réduîfanr  à trois  A des , fup- 
prima  quantité  de  longueurs , & des  Scè- 
nes inutiles.  Par  ce  moyen  il  ranima  ht 
vivacité  de  l’aûion.  Ce  travail  n’a  pas 
cependant  réparé  le  defaut  de  conduite , 
principalement  dans  lexpofition.  On  ne 
voit  pas  allez  nettement  les  raifons  qui 
engagent  l'Hôcelïè  & fon  frere  à preni 
dre  les  intérêts  de  Valére  avec  tant  d$ 
chaleur  , 6c  à jouer  à fon  infçu  un  ûra- 
tagême  aulfi  périlleux  pour  eux.  A cela 
près,  l’Ouvrage  cft  excellent  i les  Scénoa 


Digitized  by  Google 


LJ. 


Hiflottf  Vf  . ,> 

ffSSTT  y font  paflablement  fuivies,  8c  les  carac- 
*7^  I*  têtes  neufs,  originaux  ,&  ne  reffèmbfans 
: à aucuns  de  ceux  que  l’Auteur  avoit  mis 
au  Théâtre.  Celui  de  la  Préfidente  eft 
admirable , & fes  Scènes  avec  le  Faux 
Damis  font  des  chefs-d’œuvres  pour  U 
finefle  & l’ata  dont  elles  font  rendues. 
Le  rôle  de  ce  dernier  eft  comique , & 
d’un  genre  nouveau,  aufli  bien  que  le 
Gafcon  , unique  en  fon  efpéce.  Le  per- 
fonnage  du  Préfident  eft  encore  trèsr 
bon  , & dans  le  vrai.  Les  autres  ont 
tous  leur  mérite , à proportion  de  la  part 

Î|u’ils  ont  dans  à l’intrigue.  On  peut 
aire  une  rcfléxion  générale  fur  les  Co- 
médies de  M.  Du  Frefny  , c’eft  que 
prefque  tous  les  cara&éres  qu’il  y en> 
ployé  , femblent  être  compofés  pour 
fournir  chacun  fépi rément  le  fujet  d’une 
Pièce  entière.  VEfprit  de  contradiction 
& celle-ci , font  les  deux  de  notre  Au-» 
teur  , qui  paroiftènt  le  plus  fréquem- 
ment fur  la  Scene.  , 

Acteurs  de  la  Comédie  du  Mariage  fait 
T & rompu . ( 14  Février  1711.) 

t f - . i *»  - ' i 

Le  Président,  . . le  Sieur  Dangeville» 
La  Présidente  , Mademoifelle  Champ- 
vallon.  * 

La  Ta^te  4 « ..  Mademoifelle  Ça  u tic  tu 
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La  jeune  Veuve  , Mademoifelle  Jou- 


venot.  sj  Xl* 

Ligournois  »...  le  Sieur  Duchemin. 

Valére  le  Sieur  Dufrefne. 

Glacignac  , . . Poiflon  , fils. 

L’Hôtesse  , Madame  Deshayes. 


Le  faux  Damis  , le  Sieur  Quinault,  L. 

Le  Notaire  , le  Sieur  Du  Boccage. 

• . i 

. Charles  Riviere  Du  Fresny,  du  FRE* 
naquit  à Paris  en  1648.  Son  grand N’ ^fertirrt- 
pere  étoit  fils  d’une  Jardinière  d'Anet  j ment  des  Œu* 
cjue  l’on  nommoit  la  Belle  Jardinière. 

.(<*)  On  ne  fçait  aucune  circenftance  de  Mémoires 
la  vie  de  Ton  grand  pere , ni  de  celle 
des  pere  & mere  de  notre  Auteur  : mais  Hommes  u- 
il  eft  à préfumer  qu'ils  furent  attachés 
au  fervice  des  Rois  Henri  IV.  & Louis  Tome  xviiî 
XIII.  puifque  M.  Du  Frefny  dans  fa  P- 
jeunefle  , entra  à celui  de  Louis  XIV.  journaux,  par 
en  qualité  de  Valet  de  Chambre.  Son®“"jJ“j** 
efprit  vif  & agréable  plût  à ce  Prince,  &c. 
qui  l’employa  pendant  fes  campagnes  en 
diverfes  occafions,  & toujours  avec  fuc-  tobre  17*4. 
cès;  de  manière  qu’en  donnant  fimple-Wg1**'* 


(«)  Cette  Belle  Jardinière  avoit  eu  l’honneur  de 
plaire  à Henri  IV.  M.  Du  Frefny  aufli  peu  ambitieux 
qne  fon  pere  & fon  ayeul  , ne  s’eft  jamais  prévalu  de 
l’avantage  de  fon  origine  ; le  feli  Roi  ne  l’ignorait 
pas  , & c’étoit  un  des  motifs  de  la  bienveillance 
•c  .Monarque  a toujours  «enferré  pour  lui. 
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noent  l'effort  à fou  imagination , natu- 
rellement tournée  à.  la  gayeté  -,  & aux 
idées  finguliéres  , il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  Roi , & fe  trouva  comblé  de 
les  bienfaits  , qui  joint  à fon  bien  de 
patrimoine  , rendirent  bientôt  fa  firua- 
tion  opulente  ; mais  fon  goût  pour  la 
idépenfe Içrnpêcha.  de  la  rendre  folide, 
•Comme  il  étoit  né  fans  ambition  , il 
ne  défiroir  les  richeffes  que  pour  fatif- 
faireaux  commodités  de  la  vie  , ( car  il 
n’en  avoir  pas  encore  connu  les  befoins) 
*1  aimoit  le  plaifir  comme  volupté  , & 
non  comme  libertinage.  Une  table  déli- 
cate , & des  amis  choifis  ,'étoient  de 
ces  chofes  qui  le  flattoienr  le  plus.  Il 
«voit  reçu  de  la  nature  beaucoup  de  goût 
pour  tous  les  Arts,  Peinture,  Sculpture, 
Archite&ure  , -Jardinages  : tous  fem- 
bloienr  lui  être  familiers  par  les  juge-* 
mens  juftes  qu'il  portoit  de  tous  ces 
genres.* 

Outre  ce  goût  pour  les  Arts  , il  a voit 
encore  un  talent  naturel  & particulier 
pour  la  Mufique  8c  pour  le  Deflein  , 
quoique  les  principes  de  l’un  & de  l’au- 
tre n'euflent  point  faic  partie  de  fon 
éducation  , il  a néanmoins  produit  dans 
ces  deux  genres  des  choies  inimitables. 
-Les  airs  de  fes  chanfons  de  cara&ére , 
& qui  font  ^avisàla  fin  du  Recueil 
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<fe  Ses  Œuvres  , font  la  preuve  de  ce  mrnmmmm 
qu’on  avance:  car  il  n’y  a pas  un  de  ijn? 
ces  airs  , qui  ne  foit  de  fa  compofition: 
mais  ce  que  l’on'  ne  peut  tra  Omettre  , 
c’eft  l’intelligence  & le  goût  avec  les- 
quels il  les  chantoit.  Il  cft  vrai  que  la 
fécondité  de  fon  génie  lui  en  faiioït  va-  . 

Ùer  les  chants  u utes  les  fois  qu’on  Fen- 
gageoit  à les  éxécuter  j ce  qui  Souvent 
lui  déplaifoit  , & lur  tout  lorfqu’on  le 
l'ouoit  fur  un  talent  qu’il icgardoit  com- 
me fort  inferieur  aux  autres.  ( a ) 

H n’étoit  pas  moins  Surprenant  du 
côté  du  Deflein  : il  n’avoit , il  eft  vrai , 
aucune  pratique  du  crayon  , du  pinceau* 

Ôi  de  la  plume  , mais  il  s’étoit  fait  à lui- 
aaéme  un  équivalent  de  tout  cela  , en 
prenant  dans  differentes  eftampes  des 
parties  d’hommes,  d’animaux  , de  plan- 
te , ou  d’arbre  , qu’il  découpait , & dont 
Î1  formoit  un  Sujet  deffiné  feulement 
dans  fon  imagination.  Il  les  difpofoit  ôc 
lescolloit  les  unes  auprès  des  autres.  Selon 
que  le  Sujet  le  demandoit  il  lui  arrivoit 
même  de  changer  l’expreffion  des  têtes 


U)  m.  Du  Frelny  u’a  jamais  eu  de  principe  de 
vfufique  : & il  étoit  obligé  , lorfqu’il  avoit  compole 
on  air  » de  le  venir  chanter  1 M.  Graodval  *,  qtd  mo« 
la  bonté  de  le  lui  noter.  Au  refte  , û ett  fâcheus 
qo’i!  nous  en  reûe  fi  peu  de  la  façon  , puifqu  il  con- 
vient dans  un  de  fos  Uaxuxtt , d en  mou  fan  plus 

V . • T I 
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qui  ne  convenoient  pas  à Ton  idée  , en 
fupprimant  les  yeux , la  bouche,  le  nez, 
8c  les  autres  parties  du  vifage , & y en 
ajoutant  d’autres  qui  étoient  propres  à 
exprimer  la  paflion  qu’il  vouloir  pein- 
dre , tant  il  étoit  fûr  du  jeu  de  Tes  par- 
ties pour  l'effet  qu’i!  en  attendoit.  Mais 
ce  qu’il  y a d étonnant , c’eft  que  cet 
affemblage  de  Pièces  rapportées,  en  ap- 
parence au  hazard  , & fans  efquiflè, 
formoit  un  tout  agréable , dont  l’incor- 
reétion  de  deilein  n’ctoit  fenfible  qu’à 
des  yeux  connoilïeurs. 

Quelque  féduifans  que  fuffent  pour 
lui  ces  deux  talens , ils  ne  prévaloient 
pas  fur  le  goût  dominant  qu’il  avoit 
pour  l’art  de  conftruire  des  Jardins.  Il 
avoit  pour  cet  art  un  génie  lîngulier , 
mais  nullement  fufceptible  de  compa- 
raifon  avec  celui  des  grands  Hommes 
que  nous  avons  eus , & que  nous  avons 
encore  dans  ce  genre.  M.  Du  Frefny  ne 
travaHloit  avec  plaifir,  & pour  ainfi  dire, 
à l’aife , que  fur  un  terrain  irrégulier , 
& inégal.  Il  lui  falloir  des  obftacles  à 
vaincre , 8c  quand  la  nature  ne  lui  en 
fournifloit  pas  , il  s’en  donnoit  à lui- 
même  t c’eft-à  dire , que  d’un  emplace- 
ment régulier,  8c  d’un  terrain  plat,  il 
*n  faifoit  un  montueux  ; afin  de  varier , 
difoic-il , les  objets  en  les  multipliant , Sc 

Ce 
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■ fe  garantir  des  vûes  voifines  ; en  leur  — ■— ■■ 
oppofant  des  élévations  de  terre,  qui  17 tu 
fervoient  en  même*tems  de  Belveder?- 
Tels  étoient  , dit-on  , les  Jardins  de 
Mignaux  près  PoilTy , & tels  font  en- 
coreceux  qu’il  a faits  dans  le  Fauxbourg 
Saint  Antoine , pendant  les  dix  derniè- 
res années  de  fa  vie , dont  Pun  eft  con- 
nu fous  le  nom  du  Moulin  , & l’autre 
qu’il  anpeiloic  le  Chemin  Creux.  On 
eonnoît  aulîî  la  Maifon  8t  les  Jardins, 
de  feu  M.  l’Abbé  Pajoc , près  de  Vin» 

•ceo nés , & par  ees  difFérens  morceaux  % 

©11  peut  juger  du  goût  & du  génie  de 
M.  Du  Frefny  dans  ce  genre. 

Louis  XIV.  ayant  pris  la  réfolutioa 
;de  faire  faire  à Veriailles  des  Jardins  y 
dont  la  grandeur  & la  magnificence  fur- 
palTalfent  tout  ce  qu’on  avoit  vu  , 5c 
même  iirag'né-  jufqu’alors  ,lui  demanda 
'des  delïèins,  M.  Du  Frefny  en  fit  deux 
difFérens  : ce  Prince  les  examina , & 
les  compara  avec  ceux  qu’on  lui  avoit; 
préfentés  ; il  en  parut  content  , 5c  ne- 
des  refufa'que  par  l’exceffive  dépenfe 
dans  laquelle  l’exécution  l’auroit  engagé- 
Ce- Monarque-  qui  aimoio  les  Arts,  5c 
qui  les  avoir  porté  à leur  plus  haut  dr- 
gré  de  perfeéiion  , par  les  récompenlis 
dont  il  prevenoie  ceux  qui  s’y  d ftm- 
guoient  , accorda  au  Sieut  DÛ  Frçfiry 

Tome  XV - l-V 
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un  Brevet  de  Concrolleur  de  Tes  Jardirin 
I72,1*  Peu  de  teins  après  il  obtint  encore.de 
Sa  Majefté  le  Privilège  d’une  nouvelle 
Manufa&ure  de  grandes  Glaces  , que 
l’on  propofoit  d’établir , & dont  le  fuc* 
cès  a paûfé  de  beaucoup  ce  qu’on  en  ac- 
tendoit. 

Si  M.  Du  Frefny  avoir  été  capable  de 

E révenir  l’avenir , il  auroit  fenti  la  va- 
îur  du  don  que  Sa  Majefté  lui  avoir 
fait  : mais  fa  manière  de  penfer  ne  lui 
lai  (Toit  Jamais  imaginer  le  lendemain  j le 
préfent  étoit  fon  feul  point  de  vue  , & 
fai  foie  fon  bonheur  ou  fon  malheur  jdc 
forte  que  prefle  de  fatisfaîre  à quelque 
caprice  , qui  en  lui  étoient  auflî  forts 
que  des  befoins  , il  céda  le  Privilège  des 
Glaces  pour  une  fomme  aftèz  modique» 
Le  Roi , fur  les  bontés  duquel  il  comp- 
toir , & qui  en  effet  lui  en  avoit  fou- 
vent  donné  des  marques  dans  les  fîtua- 
tions  fâcheufes , où  fa  prodigalité  l’avoit 
réduit -y  le  Roy,  dis-je,  lui  donna  uoe 
nouvelle  preuve  de  fa  bienveillance  : car 
le  rems  du  Privilège  des  Glaces  étant 
expiré , Sa  Majefté  ordonna  aux  notv 
veaux  Entrepreneurs  de  cette  Mam>- 
faéture  ,de  donner  au  Sieur  Du  Frefnyr 
trois  mille  livres  de  penfîon  viagère  : 
mais  tes.  fnjecs  de  dépenfè  augmentant 
c»  lia  à proportion  ne  ce  qulit  poffédofc* 
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èe  par  conlequent  les  moyens  d’y  four-  ! — .1^ 
nir  s’épuilant  de  jour  en  jour,  il  s’ac-  l7'*-fc 
eommoda  avec  ceux  qui  lui  payoient 
Cétre  rente  , & s’en  dépouilla  d’une  ma- 
nière à n’y  plus  revenir.  Le  Roy  ayant 
appris  ce  dernier  trait  de  M.  Du  Frefny, 
ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  ne  fç 
croyoit  pas  allez  puilTant  pour  l’en- 
richir. 

M.  Du  Frefny  fcntic  bien  qu’après 
cela , il  ne  devoir  plus  s’attendre  aux 
bienfaits  de  ce  Prince  : ainfi , rélolu  de 
quitter  la  Cour,  demanda  la  permif- 
fion  de  vendre  fa  Charge  , & de  le 
retirer  ; le  Roi  le  lui  permit  , & eut 
même  la  bonté  de  lui  faire  paroître 
qu’il  en  étoit  fâché. 

Suivant  les  Mémoires  qu’on  nous  a 
donné  de  la  vie  deM.  D14  Frefny  , ce  ne 
fut  qu’après  tous  ces  événemens , qu’a- 
yant fixe  fa  demeure  à Paris , il  lia  fo- 
ciétc  avec  M.  Regnard  , célébré  Auteur 
comique , Philofophe  voluptueux,  qui  ne 
travailloit  que  pour  fe  délaller  du  plai- 
fir.  La  conformité  des  inclinations  iêrra. 
les  nœuds  de  leur  amitié , 5c  cette  HaiCo» 
développa  dans  notre  Auteur  les  talens 
qu’il  avoir  pour  le  Théâtre. 

Celui  des  Italiens  florilToit  alors  r on. 
y repréfentoir  des  Pièces  prefqu’entié- 
tnent  Françoifes  : plufieurs  Auteurs  y 
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fa  i foi  en  t paroîcre  leurs  Ouvrages  ave* 
17*1*-  fuccès , & les  nôtres  le  choifîrent  par 
préférence.  Des  Pièces  fans  régies  , & 
fans  conduite  , mais  lucratives , conve* 
noient  parfaitement  à M.  Du.  Frefny  j. 
car , à dire  vrai , fon  ^cnie  étoit  plus  por- 
té à produire  des  Scenes détachées,  qu’à 
bien  conduire  une  Comédie..  En  effet,  ne 
prroîtroit-il  pas  étonnant,  qu’un  homme 
qui  auroi*  eu  fl  peu  de  conduite- dans  le 
'cours  de  fa  vie ,,  en  eut  mis  beaucoup 
dans  fes  Pièces  de  Théâtres..  C’eft  pref- 
qu’auffi  le  feul  défaut  qu’on  puilïc  lui 
reprocher  à cet  égard.  D’ailleurs  on  y 
trouve  des  cara&éres  bien  peints  , & 
bien  foutenus  * un  dialogue  jufte  & 
concis,  un  comique  pris  dans  la  penfée* 
& parement  , jouant  fut  le  mot  ; des 
portraits  critiques  , fans  être  fatiriques.; 
& dans  tout  une  vivacité  de  génie  qui 
lui  eft  propre^  Tel  M.  Du  Frefny  s’effc 
dépeint  dans  fes  Ouvrages  , tel  il  étoit 
avec  fes.  amis  ^c’ed-  à-dire  ^aimable  fans 
tnédiGnce',&  plaifant  fans  raillerie  pir* 
* m.  t)u,quante  rauffr , difott-il , * qu’on  efl:  plus 
Jonfcf  excufable  de  ne  pas-penfer  jufte , que  de- 
Au-e-.irj  H'i-  penfet  malignement.. 

^î.  Frefny  en  fociété  avec  M.  Re- 
gnard,  compofa.  durant  plufieursannées 
pour  le  Théâtre  Italien,  cette  liaifon  l’eii- 
gageokà  faite  part  de  fies  idées  à cetami. 
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II  lui  communiqua  plusieurs  fujets  de  Co- 
médies  prefqu’achevées  , 6c  entr’autres  lytj» 
ceux  du  Joueur  &c  de  Auendeç-moi  fous 
l'Orme  , dans  le  deftein  d'y  mettre  en- 
üèmble  la  dernière  main  : & de  les  faire 
paroître  fur  la  Scène  Françoife  : mais 
M.  Regnard  > q,ui  fentoic  la  valeur  de 
cette  première  Pièce , anauià.  fon  ami:,, 
fit  quelques  changemens  à l'Ouvrage  , 
le  mit  eu  vers  , & le  donna  fous  fon 
nom  aux  Comédiens.  Ce  fait  eft  connu 
de  tous  les  amis  de  notre  Auteur  aux- 
quels il  l’a  raconté  plufieurs  fois,  en  fe 
plaignant  d’un  larcin,  qui  ne  convient,, 
difoit  - il  , qu’à  un  Poète  du  plus  bas, 
étage.  Cependant  au  Heu  de  s’en  ven-  -, 
ger  , il  ne  chercha  qu’à  juftifier  fe  s-  v 

droits , en  faifant  repi  éfenter  Ion  Cher- 
valier  Joueur  y tel  qxi’il  1 avoit  compofé, 

& y ajourant  un  Prologue , où  l'on  voit 
toute  la  modération  , & le  défintéref- 
fèmentdontil  étoît  capable.  H fe  conten- 
ta de  rompre  avec  cet  ami  infidèle , (<z) 

& pour  iv avoir  aucun  démêle  avec  lui,  ii 
a fouffert  que  M.  Regnard  ait  fait  im- 


(4)  Fn  Faifant  imprimer  fa  Comédie  du  Joueur , M,. 
Regnard  y joignit  une  petite  Préface  que  nous  avons- 
rapportée  1 l’article  de  cette  Pièce  , & où  i!  traite  M» 
Du  Frtfny  d’une  manière  outrageante  ; l’épithète  de- 
plagiaire  qu’il  lui  donne  , eft  d’autant  plus  déplacée  , 
qu’elle  lui  convient  indubitablement  mieux  qu’à  forç, 
adv.exfaire. 
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pr  mer  «!ans  !e  Recueil  ée  Ces  Œuvres 
’i7ii.  la  Comédie  d’Attendez-moi  fous  l’Orme, 
dans  laquelle  cependant  il  n’avoir  qu’une 
très  médiocre  part. 

M.  Du  Frefny  fe  maria  deux  fois , 8c 
il  eft  probable  qu’il  s’en  îepenrit  deux 
fois.  Du  cara&ére  dont  on  l’a  dépeint,, 
il  n’étoit  pbrté  à fe  marier  que  par  dif- 
traftion  , fi  l’on  peut  ainfi  dire  , ou  par 
un  intérêt  vif  &r  préfent.  Bien  des  gens 
prétendent  que  ce  dernier  motif  eft  celui 
de  ion  fécond  mariage,  (a)  Diftrait  pat 


(a)  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Françoife  , ou 
Hiftoire  Littéraire  de  la  France  , dans  l’Extrait  qu’ils 
•Tome  IX  ont  ^onn^  * c'u  i-ïiablc  Boiteux  , de  M.  le  Sage  , noo> 
* velle  édition  in- ta.  deux  Vol.  iyifi  ajoutent:  « Voici 
7 * * 7 » un  trait  qui  peint  au  nature'  , le  génie  d’un  Poète, 
» ( M.  Du  Frefny.  dit  la  note  ) qui  eft  mort  il  n’y“a 
» pas  longtenis.  Tout  Paris  connoît  cette  avsnturc  lin- 
» guliére , S:  le  Sage  la  conte  de  cette  façon  dans  le 

• dixiéme  Chapitre  , pag.  306.  du  premier  Vol.  Il  s’a- 
» git  de  marquer  à diffétens  personnages  des  places 
» dans  les  Petites-Maifons.  l’y  veux  envoyer  atiffi  , dit 

• le  Diable  , un  vieax  garçon  de  bonne  famille  , lequel 
m n’a  pas  plûtôt  un  ducat  qu’il  le  dépenfe  , & qui  ne 
» pouvant  fe  paflèr  d’efpéce  , eft  capable  de  tout  faire 
u pour  en  avoir.  Ii  y a quinze  jours  que  fa  Banchi - 
» fcufe  à qui  il  devoir  trente  piftoles  , vint  les  lui  de- 
» mander  , en  difant  qu’elle  en  avoit  hefoin  pour  fe 
» marier  à un  Valet  de  Chambre  qui  la  recher  choit. 
1»  Tu  as  donc  d’autre  argent , lui  dit-il  , car  ou  diable 
» eft  le  Valet  de  Chambre  qui  voudra  devenir  ton 
» mari  pour  trente  piftoles  ? Hé  , mais  , répondit- 
» elle  , j’ai  encore  outre  cela  deux  cens  ducats,  eux 
» cens  ducats  ! répliqua-t-il  avec  émotion  . malpefte  ! 
» Tu  n’as  qu’à  me  les  donner  à moi , je  t’époufe  , & 
» nous  voilà  quitte  à quitte.  Et  la  Blancht/Tcufe  eft 
» devenue  fa  femme.  » 
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l'application  involontaire  de  (on  efprit  à 
Ce  s compofitibns  qui  le  fuivoient  par- 
tout , il  lui  auroit  été  fort  difficile  de  fe 
livrer  aux  foins  d’une  famille.  Il  le  fen- 


toit  bien  : & peut  être  étoit-ce  pour  s’en 
difpenfer  entièrement  qu’il  avoit  ima- 
giné d’avoir  en  mêmetems  trois  ou  qua- 
tre logemens  dans  diflférens  quartiers  de 
.Paris  ; & qu’il  les  quittoit  dès  qu’il  foup- 
Çonnoit  d’y  être  connu  de  ceux  avec 
fefquels  il  ne  vouloir  point  avoir  de 
commerce.  L’Auteur  de  l’Avertiflement 


des  Œuvres  de  M.  Du  Frefny , ajoute  * 
pour  excufer  cette  façon  bizarre  : ~ Je  ne 
»»  fçais  cependant  fi  cette  nouvelle  ma- 
» niére  de  fe  loger  , ptifè  du  côté  de  la; 
» commodité,  n’eft  pas  aufïi  raifonnable 
» que  finguliére , furrout  pour  quelqu’un 
» d’ifolé  , & fans  engagement.  » Or  Di* 
Frefny  fe  croyoit  tel. 

Le  Privilège  du  Mercure  Galant  étant 
tenu  à vaquer  en  1710.  par  la  mort  de 
M.  Devizé  , M.  Du  Frefny  , fuivant  le 
Confêil  de  quelques-uns  de  fes  amis  , le 
demanda  au  Roi  : ce  Prince  qui  fe  fou- 
tint  de  l'avoir  aimé  , le  lui  accorda 


avec  cette  bonté  , dont  il  accompagnoic 
les  grâces  qu’il  faifoit,  principalement  à 
ceux  qüi  l’avoient  fervi.  Notre  Àuteuc 
compofa  les  premiers  Volumes  de  ce 
Journal  x avec  tout  l’efprit  & l'enjoue*- 
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ment  dont  il  étoit  capable  : mais  en  né- 
_mi  de  la  contrainte  u»  travail  pério- 
dique , tel  que  celui  du  Mercure  , ne 

Eouvoic  être  de  Ton  gour.  Il  le  négligea 
ientôc  , & l’abandonna  enfin  au  Sieur 
^Le  Févre  dans  le  mois  de  Décembre 
1 7 1 5 . en  fe  réfervant  une  penfion  , dont 
il  a joui  jufqu’à  fa  mort. 

_ Ainfi  vécut  M.  Du  Frefny  fans  foins  y 
fans  ambition  , Sc  fans  baiTefle  , quoi- 
que de  jour  en  jour  dénué  des  biens  de 
la  fortune.  Vers  la  fin  de  Septembre 
1724.  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  conti- 
nue , dont  il  mourut  le  Vendredi  6 Oc- 
tobre fuivant , dans  la  foixante  feiziéme 
année  de  (on  âge  y & le  dix- huitième 
jour  de  Ca.  maladie  , après  avoir  reçu 
tous  les  Sacremens.  Ses  fentimens  de 
piété  & de  réfigrution  furent  fi  Gncéres,. 
qu  a la  Pollicitation  des  deux  eufans  quîil 
. avoic  eu  de  fon  premier  mariage  , il 
confentic  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
qu’on  brûlât  tous  fes  Ouvrages  , le  feul 
bien  qui  lui  reftât  alors.  C’écoit  une  fé- 
condé partie  des  Amulèmcns  férieux  & 
Comiques.  Les  Vapeurs  Comédie  en  un 
Aûe.  La  Joueufe  , mife  en  vers;  le  Su- 
perfticieux  & le  Valet  Maure  Pièces 
en  cinq  Aéles  -y  & l’Epreuve  y Comédie 
en  trois  Aétes , avec  des  Intermèdes  , 
qu’il  comptoit  donner  iuceCGmr.rrent. 

Os 
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Ces  trois  dernieres  Pièces  n’étoienc  pas 
achevées. 

Catalogue  des  Pièces  de  M.  Du  Frefnys 
au  Théâtre  François. 

Le  Négligent,  Comédie  en  rrois  A&es 
& en  profe  , avec  un  Prologue  aafli 
en  profe,  17  Février  1691.. 

Sancho  Pànça  -,  Comédie  en  trois  Ac- 
tes & en  profe  , { non  itnprimèee  ) 27 
Janvier  ^694. 

Attenpez-mov  soüs  l’Orme  , Corne- 
clie  en  un  Àéle  & en  profe , avec  un 
divertifTement , 19  May  1694.  (a). 
Le  Chevalier  Joueur  , Comédie  ea 
cinq  A&es  & en  profe  , avec  un  Pro- 
logue aufli  en  profe  , 27  Févrieç 
1697. 

— — t . — — — - 

(a)  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  Pièce  qui  paflè 
pour  être  de  M.  Rcgnard  , & qui  elt  im.  rimée  dans 
sous  les  Recueils  de  les  œuvres , eit  très-certainement 
de  M.  Du  Frefny  ; l’Auteur  du  Mercure  de  France  , 
\ Octobre  1714  p . 1164.  ) n’a  fait  aucune  dtâgulté  de 
l’afliirçr  : & nous  avons  encorepour  garants  cre*e  fait  , 
des  perfonnes  vivantes  qui  ie  font  trouvées  aux  premières 
teprél'entations  de  la  Comédie  «n  queltion  : ces  perion- 
nes  , amis  particuliers  de  l’Auteur , ont  été  témoins  des 
mouvemens  qu’il  s’eft  donné  , foit  pou  la  diltribution 
des  rôles  , foit  pour  les  répétition^  de  la  Pièce  , & 
fçavenr  aufli  que  c’elt  lui  qui  en  a touché  la  recette. 
' ji  fe  peut  bien  que  M.  Regnard  y ait  quelque  part , 
«rais  nous  le  répétons  , ceite  part  ne  peut  être  que  très- 
médiocre  , & M.  Du  Freiny  n’étoit  point  d’un  carac-^ 
tére  à profiter  des  Ouvrages  d’autrui. 
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La  Noce  interrompue  , Comédie  en 
un  A été  & en  proie,  1 9 Août  1699. 

Le  Malade  sans  Maladie,  Comédie 
en  cinq  Attes , & en  profe  , 17  No- 
vembre 1699. 

L’Esprit  de  contradiction,  Comédie 
en  un  Aéte  & en  profe  , 19  Août 
1700. 

Le  Double  Veuvage  , Comédie  en 
trois  Aétes.  & en  profe , avec  un  Pro- 
logue auffi  en  profe , & dçs  divertifïè- 
mens  , 8 Mars  1702. 

Le  Faux  Honneste-Homme,  Comé- 
die en  trois  Aétes , & en  profe , 24 
•Février  1703. 

Le  Faux  Instinct  , Comédie  en  trois 
Aétes , & en  profe , 1 Août  1 707. 

Le  Jaloux  honteux  , Comédie  en  cinq 
Aéles  & en  profe  , 6 Mars  1708. 

L’Amant  masqué  , Comédie  en  un 
Atte  & en  profe,  avec  un  divertiflè- 
ment,  ( non  imprimée  ) 8 Août  1709. 

La  ; Joueuse  , Comédie  en  cinq  Aftes 
&rfen  profe  , 12  Oûobre  1709. 

La  Coq.uetti  de  Village  , ou  le  Lot 
supposé  , Comédie  en  trois  Aéles  & 
envers,  27  May  ijij. 

La  Réconciliation  Normande,  Co- 
médie en  cinq  A&es  & en  vers , 7 
Mars  1719. 
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Le  Dédit  , Comédie  en  un  Aétê  & en 
vers , 1 z Mai  1719/ 

Le  Mariage  fait  et  rompu  , Comé- 
die en  trois  Aftes,  & en  vers  14  Fé*. 
vrier  1711. 

Le  Faux  Sincere  , Comédie  en  cinq 
A êtes  & <?n  vers , ( Ouvrage,  pojlhu - 
me , ) 1-6  Juin  1731. 

L’Editeur  des  Œuvres  de  M.  Du  Fre£- 
ny,  ajoute  les  Pièces  fui  vantes  : qui  n’ont 
été  ni  imprimées  , ni  représentées. 

Le  Portrait  ? Comedie  en  un  Aéte. 
Les  Domino,  Comédie  en  un  Aéte. 

Cette  dernière  Pièce  fut  préfentée  aux 
Comédiens  au  mois  de  Février  1721  & 
une  fécondé  fois  l’année  fuivante.  Sans 
avoir  aucune  connoifïance  de  cette  Co- 
médie , on  peut  préfiimer  que  M.  D11 
Frefny  a employé  une  fécondé  fois  l’a- 
venture du  Bal  du  Jaloux  honteux  , 
quï.conftitue  en  partie  le  fontîs  de  cette 
dernière  Pièce  , qui  n’avoit  point  réuffi  : 
ou  peut-être  étoit-cc  la  même  chofeque 
ï Amant  mafqué , autre  Comédie  incon- 
nue du  même  Auteur. 

Les  Vapeurs  , Comédie  en  un  A été 
& en  vers. 

La  conjeétpre  de  l’Editeur  paroît  très- 
jufte  : 8c  l’on  peut  croire  que  le  fonds 
de  la  Pièce  •de  la  Malade  fans  Maladie, 
a fervi  à celle-ci. 

Mm  ij 
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La  Joueuse  , Comédie  en  cinq  Aètes  8e 
jjil.  en  vers.  C’eft  la  même  recouchée  & 
• mife  en  vers. 

Le  Superstitieux  , Comédie  en  cinq 
A êtes , & en  vers. 

Nous  fou pço nnons  que  cette  Pièce  étoîc 
à. peu  près  la  même  que  l’Auteur  avoir 
dcja  donnée  en  trois  Aétes  , & en  profe, 
fous  le  titre  du  Faux  InfiinU.  M.  Du 
Frein  y étoit  un  peu  fujec  à fe  répéter, 
ôc  fans  doute  cette  dernière  Comédie  eu 
auroit  donné  une  nouvelle  preuve. 

L’Epreuve  , Comédie  en  trois  A&es  & 
en  vers,  avec  des  Intermèdes. 

Le  Valet  Maître  , Comédie  en  cinq 
A&es , & en  vers. 

Ces  cinq  dernieres  Pièces  ont  étélirû- 
lées  , comme  on  fa  déjà  dit. 

En  terminant  la  vie  de  M.  Du  Frefnr, 
nous  croyons  devoir  ajouter , que  tous 
ceux  qui  l’ont  connu  & fréquenté , lui 
rendent  cette  juftice,quec"étoit  un  hom- 
me de  bonne  compagnie , enjoué  te  fort 
agréable , fertile  en  bons  mots  , & en 
faillies  plaçantes , fans  maligne  applica- 
tion , & fans  obfcénicé  ; aimant  infini- 
ment les  plaifirs , mais  fans  débauche. 
Au  refte , il  poiîedoit  1 art  de  les  diver- 
sifier en  .cent  manières  , dont  chacune 
.avoir  un  agrément  nouveau  & particu- 


Dig  llzed  by'GÔÔgle 


du  T hèatre  François.  4 t f. 

lier  & fçavoir  enfin  leur  rendre  cette  — 
pointe  qui  le^  rend  agréables  , & qui  17 
s^émoultè  fi  aîfément  : A la  vérité , on  ne 
peut  pas  lui  donner  des  louanges  fur  les 
Sciences  acquifes  par  l’étude , & l’ap- 
plication , ni  fur  les  lumières  d’un  juge- 
ment à qui  rien  ne  ma.nquoit  , mais 
en  récompenfè,  c’étoit  un  génie  fécond  , 
naturel,  vif,  & très-original , avec  des 
reflources  dans  l’efpric  merveilleufcs  Sc 
fingqliéres. 

Entre  les  talens  dont  la  nature  l’avoic 
doué  , le  plus  marqué,  pour  lequel  il 
avoir  le  plus  de  penchant , & en  même 
tems  celui  qui  l’attache  à notre  Hiftoi- 
re  , étoit  le  genre  Dramati  - Comique, 
tes  plus  févéres  Critiques  font  obligés 
de  convenir  qu’on  trouve  dans  fes  Pièces 
des  caractères  admirables , des  portraits 
& des  peintures  finies , naïves  , & pi- 
quantes des  mœurs  du  fiécle.  On  remar- 
que que  la  plupart  de  fes  Comédies  ont 
confervé  fur  le  papier  toutes  les  beautés , 
qui  les  ont  fait  applaudir  au  Théâtre:  * 
celles  même  qui  n’y  ont  eu  aucune  réuf- 
fite  , font  encore  plaifir  à la  le&ure.-On 
retrouve  dans  les  unes  & les  autres  le 
même  génie , & toujours  ce  défaut  de 
conduite  , & d’ordre  , qui  a fi  fort  nui 
aux  Ouvrages  de  M.  Du  Frefny,  & en 
a fouvent  retardé  le  fucccs.  On  lui  doit 
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mi  t m auffi  l’éloge, que  les  plaifantériés  rt’ont 

*7il#  jamais  offenfé  lês  mœurs,  & qu’il  n’y 
a jamais  eu  peut-être  de  Poète  Comi- 
que plus  rélèrvé  que  lui.  Maïs  rien  n’eft 
plus  capable  de  lui  alfarér  une  place 
dans  la  poftérité , que  l’extrême  variété 
de  les  cara&éres , la  gloire  d‘êtré  un  ex- 
cellent original , & celle  de  devoir  tout 
à lui  feul  , & de  n’avoir  travaillé  que 
fur  fon  propre  fonds. 


LES  MACH ABÉES» 

Tragédie j par  M.De  LA  MOTTE , 

• ** 

Üepréfencée  pour  la  première  fois , le  Jeudi 
6 Mars.  ( Quinze  repréfentations  , neuf 
avant  Pâques  , & fix  apres.  La  dernière  Le 
Samedi  j May  fuivanc.  ) 

MOnfîcur  de  la  Motte  en  donnant 
cette  T ragédie  au  Théâtre  , ne 
jugea  pas  à propos  de  s’en  déclarer  l’Au- 
teur. Son  incognito  lui  procura  le  plaifir 
d’entendre  approuver  fa  Pièce  , & en 
même  tems  de  la  voir  attribuer  à beau- 
coup  de  perfonnes.  Mais  fa  fatisfa&ion 
fut  entière  , lorfqüe  des  Connoilïèurs , 
l’affurétént  que  c’étoit  un  Ouvrage 
pofthume  du  célébré  M.  Racine.  L’Au- 
teur du  Mercure  en  parla  dans  ces  ter- 
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mes  en  annonçant  les  repréfentations  & 
le  fuccès  de  ce  Poème Dramatique  «La  I72i* 
« Tragédie  des  Machabées  , ( dit  cet*Au- 
>j  teur.  Mercure  du  mois  de  Mars*i7zw 
” Paë'  î°*  ) dont  nous  donnons  ici  un 
« firnple  extrait,  eft  une  de  ces  Pièces 
» qui  n’a  nullement  befoind  éloges.  L’ae- 
»>  cueil  unanime  que  le  Public  lui  a fait , 
y toutes  les  fois  qu’elle  a été  repréfentée , 

» en  allure  un  fuccès  qui  ‘ne  peut  que 
« faire  honneur  à’ notre  fiécle.  Comme 
» ce  Poème  brille  par  la  beauté  de  la 
« vérification  , & que  l’on  n’a  pu  iuf- 
*>  qu’à  préfent.en  décoiyrir  le  véritable 
»>  Auteur , plujieurs  Connoijjettrs  fe  font 
» imaginés  que  les  trois  premiers  Aéfes 
w ne  pouvoient  être  fortis  de  la  plume 
a d’aucun  de  nos  Poètes  vivans.  Qu’onc- 
»»  ils  penfé  fur  cela  ? Ils  fe  font  avifés 
» de  les  attribuer  à feu  M.  Racine, 
y Nous  n’avons  garde  d’adopter  ce  fen- 
» timent  , ne  paroiffant  tout  au  plus 
» que  vraifemblablt.  Mais  plûtôt , pour- 
« quoi  ne  fommes-nous  pas  allez  a ma- 
te teurS  de  la  gloire  de  notre  patrie  , 

» pour  croire  qu’il  peut  fe  trouver  en- 
» core  en  France , un  génie  qui  ait  le 
»»  tour  , la  délicatelfe  , & toutes  les  con- 
» noilfances  nécelfaires  pour  relever  no-  * 
>*  tre  Tragédie  ? »» 

Après  ce  début  , fuit  un  extrait  de 
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— la  Tragédie  « bien  fimple,  mais  en  ré- 
1721.  » compenfe  bien  exa&.  » ( Il  remplit  les 
pagts  51-73.  ' 

Dans  les  trois  femaînes  des  vacances 
du  Théâtre  , M.  de  la  Motte  s'avoua 
l’Auteur  de  la  Tragédie  , & alors  toutes 
les  conje&ures  des  gourmets  du  Parnalïè 
furent  annéanties.  LesMachabées  ayant 
été  repris  à l'ouverture  du  Théâtre , voi- 
ci ce  qu’il  en  fut  dit  dans  le  Mercure  des 
mois  de  Juin  & de  Juillet  ( 1721.) 
pages  154  6*  155. 

«*•  Le  Lundi^.  1 Avril , les  Comédiens 
« du  Roy.  ont  ouvert  leur  Théâtre,  qui 
" avoir  été  fermé  pendant  trois  femai- 
« nés , à caufe  de  la  folemnité  de  la  Fête 
de  Pâques , par  la  Tragédie  des  Ma- 
ts chabécs  , Pièce  nouvelle , qu’on  avoit 
« jouée  pendant  le  Carême , & qui  avoit 
**  tu  du  fuctes.  On  peut  en  voir  un  ex- 
*>  trait  fort  étendu  dans  le  Mercure  du 
u mois  d’Avril  pafTé.  M.  de  la  Motte 
»»  sert:  enfin  déclaré  l’Auteur  de  cette 
m Tragédie.  Il  travaille  à une  nouvelle , 
»>  fous  le  ticre  de  Romulus.  Les  princi- 
» paux  rôles  des  Machabées  avoient  été 
« diftribués  en  cette  manière.  « 

Antiochus  , Roy  de.  Syrie  y le  Sieur 
Poiiïon  , fils. 
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Salmonée  , mire  des  Machabées  3 Ma-  S?—1* 
demoifelle  Duclos.  ifx.\ ► 

Antigone  , Favorite  A' Antiochus  , Ma- 
demoifelle  Defmare. 

Misael  , dernier  fils  de  Salmonée , M* 

Baron» 

'i  # 

4 

««  A cette  reprife  y la  Demoifelle  le 
» Couvreur  a joué  le  rôle  A' Antigone , 

» la  Demoifelle  Defmare  ayant  quitte 
» le  Théâtre  , au  grand  regret  de  tout 
» le  Public , ôcc. 

Les  éloges  qu’on  avoir  donné  aux 
Machabées  avant  que  l’Auteur  fut  con- 
nu y & les  reftriétions  qu’on  fit  à ces  mê- 
mes éloges  lorfque  le  doute  fut  diflipé , 
firent  fufpendre  à.  M.  de  la  Motte  l’im-  « 
preffion  de  fa  Tragédie , qui  ne  parue 
imprimée  qu’un  an  après  , avec  celle 
de  Romulus.  Un  Anonyme  donna 
alors  une  critique  de  cette  Pièce  fous  le 
titre  fuivant  : Lettre  à M.  D * * * au 
fujet  de  la  Tragédie  des  Machabées , de 
M.  de  la  Motte  , qui  na pas  1 encore  été 
critiquée . Cette  critique  eft  foible , mais 
telle  qu’elle  eft,  nous  en  devons  rendre 
compte  au  Leétcur»  C’eft  l’Anonyme 
qui  va  parler. 

« Le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  les 
» repréfentations  des  Machabées , aura- 
» fans  doute  ralentie  en  vous  cette  a% 


Digitized  by  Google 


418  HtJIotre 

» deur  qu’on  a ordinarement  de  vofr 
ï?11'  «•  les  critiques  qu’on  fait  des  nouvelles 
«Tragédies:  à ptfine  celle  de  Romulus 
» a-t-elle  été  imprimée  , qu’on  en  a vu 
jt  la  Critique , & on  n’a  pas  parlé  de 
» celle  des  M ichabées , qui  eft  pourtant 
• « fa  fœur  jumelle  par  l’împreflîon  , & 

» (on  aînée  par  la  repréfentation.  . . . _ 
»»  Je,  ne  vous  dirai  rien  de  Romulus, 

>»  vous  avez’vû  la  critique  qui  en  a etc 
>»  faite , & qui  me  femble  un  peu  forte  ; 
ScÉNt  pré-  ” en^n  il  s’agit  ici  dés  Machabées.  D’a- 
*ü*rc.  • » bord  , M.  de  la  Motte  ouvre  le  Théa- 
» tre  d’une  manière  qui  m’a  paru  un  peu 
>►  extraordinaire.  On  en  ordonne  la 
»»  mort , je  n’en  fçais  pas  encore  bien 
« « la  caufe. 

Faites  à l’échaffaut  conduire  ces  Hébreux. 

*•  Vous  me  direz  que  je  la  fçaurai  par  là 
» fuite.  Si  l’Ecriture  ne  me  l’eut  apprife, 
*>  j’aurois  eu  bien  de  la  peine  à démêler 
» les  motifs  qu’avoit  Antiochus  pour 
« faire  mourir  les  Machabées.  Déplus, 
»>  il  femble  qu’on  fera  leur  procès  après 
« leur  mort  \ on  ne  fçait  s’iîs  font  cou- 
*»  pables  ou  innocens.  On  fuppofe  donc 
« que  tous  les  Spectateurs  doivent  fçav’oir 
» leur  Hiftoire  ? Mais  on  fuppofe  mal. 
ScxNt  11,  » Comme  je  remarquerai  les  endroits 

» qui  m’ont  fait  de  la  peine  , je  n’ou- 
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» blierai  pas  quelques-uns  de  ceux  qui  — — 
» mont  fait  le  plus  de  plaifir , & j'ef-  ~rjn: 
»»  père  que  vous  fouffiirez  volontiers 
* que  je  les  relève.  Il  me  femble  que  M. 

» de  la  Motte  n’a  pas  mal  rèuffi  à faire 
» briller  aux  yeux  la  vertu , en  lui  op- 
»>  pofant  le  vice.  Je  penfe  que  jamais  Hè- 
»*  roïne  n’a  mérité  plus  de  refpeét  & d’at- 
**  tention  que  celle  qu’on  nous  préfente 
» fous  le  nom  de  Salmonée , ( mere  des 
» Machabées  ) la  plus  grande  partie  de 
«*ce  qu’elle  dit , découvre  dans  elle  une 
» grandeur. d’ame  digne  d’admiration...., 

» Antiochus  joint  à la  tyrannie  une 
a baflèflè  d’ame  au  - delà  de  celle  qui 
» l’accompagne  ordinairement.  Il  va  , 

» dans  fes  inve&ives,  jufqu’à  traiter  Sai- 
si monêe  de  Fanatique  ^ il  me  femble 
» qu’il  devroit  bien  produire  quelques 
»>  bonnes  raifons  de  fa  colère  : il  fort  de 
» la  Scène,  la  menace  dans  la  bouche* j 
s»  & me  fait  voir  qu’il  eft  très-mal  fervi, 

» puifqu’il  faut  qu’il  aille  lui-même  don- 
» ner  fes  ordres. 

Je  vais  de  vos  enfans  ordonner  Iefupplice. 

» Quand  on  met  un  floi  fur  la  Scé- 
»>  ne  , il  faut  toujours  lui  conferver  la 
» grandeur  royale  par  rapport  à l’exté- 
» rieur,  fi  on  ne  peut  lui  donner  l’inté— 
u rieur  \ mais  vous  me  direz  qu’Antio* 
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— « chus , confîdcré  comme  idolâtre , n’eft: 
1711.  » pas  injufte.  A cela  je  répons  que  , s’il 

» ne  montre  pas  tout -a- fait  fon  in- 
» jnftice  , if  fait  voir  fa  cruauté  , qui , 
« je  penfe  , ne  vaut  guéres  mieux  ; & 
» lorfqu  un  Auteur  fe  propofe  dé  pro- 
*»  duire  fur  le  Théâtre  un  Roi  cruel  , il 
» doit  lui  faire  donner  des  raifons  de  fa 
£cens  ni.  M cruauté  ; . . . ..malgré  les  crafntes  em* 
»»  poullées  de  notre  Héroïne  , elle  nie 
»»  tient  dans  l'impatience  dë  fçavoir  ce 
» dont  il  s’agit  pour  toute  la  Pièce.  Nc^is 
» avons  encore  plus  de  cent  grands  vers 
» à lailïêr  palfer , avant  que  de  fçavoir 

« quelque  chofe Enfin  refpironsr 

« nous  voilà  hors  de  cette  terrible  Scène. 
5ceni  iv,  « Celle -ci  m’a  paru  bien  touchée. 

« La  grandeur  dame  de  notre  Héroïne 
» voyant  fon  fils  qui  vient  lui  raconter 
» la  mort  de  fes  freres.,  m’a  bien  récom- 
>1  penfér 

Us  font  morts  V Pourquoi  donc  vous  revois-je 
mon  fils  ? - 

n dit-elle.  Cette  noble  faillie  vous  aura 
» fans  doute  fait  autant  de  plaiûr  qu'à 
» moL 

¥ I 5 A E L. 

Je  n’ai  connu  que  Dieu  , mon  devoir  & mes  freres. 

” Nous  pouvons  forcir  maintenant,' 
» car  je  crois  que  la  Tragédie  des  Ma- 
» chabéeseft  finie j le  commencement, 
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ois  milieu  & la  Bu,  le  répondent  peu.  mi ubi^ 
w Demeuions  pourtant  , Mifacl  fans  ijigT 
n doute  va  nous  divertir  le  refte  du 
*>  tems.qu’il  faut  pour  uneTngédie.  Il 
»»  eft  échappé  , ainfi  je  crois  qu’il  y a en» 

» core  quelque -choie.:  il  me  lemble  que 
» naturellement  fes  freres  ne  dévoient 
» mourir  que  dans  le  quatrième  Aéle  , 

« ou  tout  au  plus  dans  le  rroifiéme  , & 

» lui  dans  le  cinquième  , comme  il  y 
**  mourra  en  effet  j la  Piéc«auroit  mieux 
o foutenu  fon  titre  , & je  voyois  de  la 
» matière  pour  de  belles  Scènes. 

» Voici  une  Scène  qui  me  promet  acte  tij 
«beaucoup  , à quelques  petites  fautes  ?fEMEprç* 
■»»  près  contre  1 elegance  de  la  Poche,  Si 
« cet  A 61e  eut  pu  être  le  premier , A11- 
m tigone  me  paroît  la  feule  à qui  il  au- 
» roit  convenu  d’ouvrir  le  Théâtre,  elle 
» m’inftruit  alTez  bien  de  tout , & c’tft 
« cecpui  m*a  plu....  Le  Tyran  paroît , scene  il; 
« qui  parle  plutôt  en  A6fc  ur  de  Tragé- 
« die  de  Collège,  qu’en  R,oi. ..  . An-  sckhi  iit^ 
h tiochus  n’ayant  pû  rien  -gagner  fur 
« l’efprit  de  Mifaél , il  le  laiffe  entre  les 
« mains  d’Antigone  , qui  devroit  rem- 
0 porter  bientôt  la  vidoireu  Cette  Scène 
»»  m'a  allez  diverti  , malgré  ma  répur 
« gnance,&  dans  les  d.ux  vers  fuivans. 

De  tes  propres  remords  mon  coeur  eft  combattu  , 

' jMifacJ  , ma  foibleflc , adopte  la  vertu. 


• • 1 


I7*i» 


acte  iii. 

S cen  k pre- 
mière. 
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» Je  ne  fçais  fi  Antigone  abjure  fa 
» religion  , ou  fi  c’elt  une  feinte  ; la  mé-  - 
»>  tapîiore  , d’adopter  ta  vertu , me  pa- 
»>  roît  ctop  dire  tout  d’un  coup.  • 

» Le  fécond  & le  troifiéme  Aéte  me 
« femblent  allez  bien  liés  ; j’ai  été  feu- 
»»  lement  lurpris  qu’Antiochus  ait  différé 
« fi  longtems  à déclarer  fon  amour  : 
» cette  Scène  au  relie  ne  m’a  pas  parue 
» mauvaife  , à la  rélerve  de  quelques 
»»  vers. .....  Notre  Auteur  a le  goût 

» trop  délicat  , & je  ne  croirai  jamais 
•»>  qu’il  ait  beaucoup  réfléchi  , lorfqu’il 
» a fait  débuter  Salmonée  par 

Qu’ai-je  à pleurer  , Seigneur  ? 

• f 

» Je  fuis  furpris  aufli , que  fçachant 
*»  fi  bien  les  régies  du  Poème  Dramati- 
»>  que , il  fafle  fortir  Antiochus  de  la 
»»  Scène  , fans  fçavoir  qù  il  va  j il  me 
» femble  que  , félon  ce  que  vous  m’avez 
» fait  oblèrver  tant  de  fois  , un  A'&eur, 

» quel  qu’il  loit , doit  toujours  faire  fen- 
» tir , s’il  ne  le  dit  pas  hautement , ce 
» qu’il  va  devenir  , & par-là,  tenir  fans 
» interruption  le  Théâtre  occupé.  La 
» troifiéme  Scène  m’a  paru  trcs-belle..., 

»»  Si  jamais  Scène  m’a  procuré  quelque 
*•  plaifir,  c’eft  la  feptiéme  j tout  ce  qui  s’y 
*•  déclame  eft  grand,  noble,  élevé  ; enfin 
« je  finis  cet  A&e  en  vous  remettant 
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*>  devant  les  yeux  cette  belle  compa- 
w raifon  d’Antigone  arec  Rachel.  1711. 

Mais  allons , cher  époux  , & fuyons  de  ces  lieu*  ; 

Rachel  iuivra  Jacob  fans  emporter  fes  dieux. 

»>  Quand  je  fus  revenu  de  mon  voya-  acte  iv. 

» ge  , une  perfonne  qui  avoit  été  à fept  n^*E  prer 
4»  ou  huit  repréfentations  des  Machabées, 

»»  me  dit  d’un  ton  décifif , que  la  Tra- 
is gédie  languilToit  après  le  troifième 
» A&e  ; je  connois  qu’il  s’eft  un  peu 
« trompé....  Enfin  , Monfieur,  je  trouve 
*»  dans  cet  Aéfce  beaucoup  d’a&ion  , & 
n on  y voit  avec  plaifir  la  carrière  que 
M s’y  donnoit  l’efprit  de  M.  de  la  Motte 
« en  le  compofant , fon  Tyran  eft  in- 
» quiet , il  a fujet  de  l’être  ; il  va  , il 
» vient  parce  qu’il  le  faut , quoique  les 
„ délicats  prétendent  qu’on  doit  mé- 
» nager  les  principaux  perfonnages , & 

« éviter  de  les  faire  paroître  dans  un 

même  A&e  plufieurs  fois  ; cette  régie 
» n’a  point  ici  de  lieu. 

« Rien  ne  m’a  fait  peine  dans  les  au-  ScKMlVIj. 
»»  très  Scènes  j je  marque  celle-ci , non 
«•pour  y trouver  à redire,  mais  pour  y 
,1  admirer  un  beau  récit. . . . A-t-on  bien  ScimeVII^ 
w applaudi  la  brutalité  d’Antiochus  vou- 
«>  lant  tuer  Mifael  ? 

. Ah  cruel  de  ta  fie  1 

,,  Je  penfe  auffi  que  Mifael  dément 
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» fon  courage , en'  fe  jettant  aux  pieds 
*»  du  Tyran  , & quelques  motifs  qu’il 
»»  puille  avoir  , je  n’ai  pas  crû  jufqu’à  . 
•»>  préfent  fa  grande  arae  capable  d’une 
» celle  baflefle.  Il  y a longtems  que-cette 
»>  coutume  eft  introduire  fur  le  Théa- 
»*  rre  ; elle  tient  lieu  des  paroles  les  plus 
» touchantes  que  le  Poète  ne  peut  trou- 
•»  ver , & il  fe  tire  d’embarracs  par  le  fe- 
» cours  d’une  génuflexion  qui  n’a  pas 
»>  grand  fel  à préfent  a où  elle  eft  bien 
» aflailonnée  , c’eft  dans  la  Scène  d’(B> 

» dipe  & de  Phorbas  avec  Icare  , chez 
»»  M.  de  Voltaire , où  Phorbas  fait  feu- 
*•  lement  femblant  de  fe  jeteer  aux  ge- 
» noux  d’Œdipe. . . . Les  adieux  de  Mi- 
u facl  & d’Antigone , approchent  fort . 
99  du  comique. 

h C’eft  le  cinquième  A&e  qui.  m’a 
»>  .paru  fort  ennuyant.  Je  crois  en  avoir 
9>  trouvé  la  caufe.  Le  Poète  a trop  pro- 
99  mis  dans  fon  fécond  Aéte  , pour  fe 
*9  maintenir  jufqu’au  bout  -,  ce  qui  au- 
n roit  pourtant  dû  fe  faire.  Tout  va 
99  trop  vite  au  commencement  , pour 
99  nous  conduire  de  même  jufqu’à  la  fin 
99  de  la  Tragédie.  La  mort  de  Mifacl 
99  & d’Antigone  convertie , paroîc  fi  cer- 
99  taine , lèlon  le  tour  qu’ils  ont  voulu 
»' jouer  au  Tyran,  qu’il  n’eft  plus  per- 
v mis  d’en  douter  * ainfi  le  dénouement 

fe 
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» fe  fait  au  quatrième  Aéte  , lorfqu’on 
« les  a ratrapés.  Ce  qui  plaît  beaucoup  , 1711* 

»>  ce  font  les  furprifes , il  n’en  faut  plus 
» efpérer  pour  le  refte , ce  n’eft  plus  que 
» de  la  déclamation.  Notre  Auteur  a 
* négligé  le  plus  grand  point  du  Théa- 
» tre  , qu'il  faut  que  le  trouble  n’arrive  à 
« fon  comble  que  le  plu^tard  qu’on  peut  j 
« & faire  naître  du  dénouement  des  fur- 
tj  prifes  agréables , foit  de  joie , foit  de 
•»  terreur  , ou  d’indignation  , ou  de  pi- 
« tié.  M.  de  la  Motte  femble  ne  pas 
« tenir  compte  du  dernier  Aéte , prefi- 
» que  la  même  chofe  lui  eft  déjà  arrivée 
« dans  Romulus.  Il  n’y  a plus  rien  d’ex- 
*>  traordinaire  dans  le  refte  des  Macha- 
« bées  , ce  font  toutes  manières  de 
« finir  une  Tragédie  i qui  font  ufées. ... 

» Scc.  AParis  ce. . . . Juin  1711. 

Le  Cenleur  Anonyme  finit  fes  réflé  - 
xions  par  une  critique  des  vers  de  la 
T ragédie  des  Machabées  5 critique  aufli 
peu  févére  que  celle  de  la  Pièce* 


N n 
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E S T H E R , 


Tragédie  en  trois  Actes  > tirée  de  TE -* 
criture  Sainte t par  M.  RaCÏNÊ  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , par  les  Co- 
médiens ordinaires  du  Roy,  fur  le  Théâtre  de 
leur  Hôtel , rue  des  Fortes  Saint  Germain  , le 
Lundi  â May.  ( Huit  repréfeûtations,la  hui- 
tième le  Mardi  27  du  même  mois  de  May.  ) 

AVant  de  rendre  compte  de  la  Tra- 
gédie d’Efther , fur  le  Théâtre  des 
Comédiens  ordinaires  du  Roy , il  eft  né- 
ceflaire  de  rapporter  ce  qui  occafionna 
M.  Racine  à la  compôfer , & de  parler 
des  repréfentatioirè  de  cette  Pièce  , pat 
plufieurs  jeunes  Demoifelles  de  l'Abbaye 
Royale  de  Saint  Cyr  , &c.  nous  em- 
ployons le  palîàge  fuivanf. 

Mémoires  fur  « Quoique  mon  père  fe  fut  fait  depuis 
RaçineVpar  ” ptafedrs  années  un  devoir  de  religion 
m.  Racine  Je  » de  ne  plus  penfer  à la  Poéfie  , il  s’y  vie 
fifcî,,  P.  207-  cependant  rappelle  par  un  devoir  de 
j>  religion  , auquel  il  ne  s’atteridoit  pas. 
» Madame  de  tyfaintenon , attentive  à 
»>  tout  ce  qui  pouvoir  procurer  aux  jeu- 
» nés  Demoifelles  de  Saint  Cyr  une  édu- 
» cation  convenable  à leur  naiHance  , fe 
w plaiguic  du  danger  qn’on  trçsvoit  à 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François,  427 
»»  leur  apprendre  à chanter  & à réciter  : 
»»  des  vers , à caufe  de  la  nature  de  nos 
»»  meilleurs  vers  , & de  nos  plus  beaux 
» airs.  Elle  communiqua  fa  peine  à mon 
» pere , & lui  demanda  s’il  ne  feroit  pas 
» pofïible  de  réconcilier  la  Poefie  & la 
« Mufique , avec  la  piété.  Le  projet  l’é- 
» difia  ôc  l'allarma.  Il  fouhaita  que  tout 
» autre  que  lui  fut  chargé  de  l’éxécu- 
J>  tion.  Ce  n’étoit  point  le  reproche  de  fa 
confcience  qu’il  craignoir  dans  ce  tra- 
» vail , il  craignoit  pour  fa  gloire.  Il  avoir 
» une  réputation  acquife  , & il  pouvoir 
» la  perdre  , puifqu’il  avoit  perdu  l’ha- 
« bitude  de  faire  des  vers , &c  qu’il  n’é- 
» toit  plus  dans  la  vigueur  de  l’âge.  Que 
»>  diroientfes  ennemis  , & que  fe  diroit- 
» il  à lui-même  , fi  après  avoir  brillé 
».  fur  le  Théâtre  profane,  il  ailoit  échouer 
» fur  un  Théâtre  confacré  à la  piété  ? Je 
» vais  rapporter  ce  qu’une  plume  meil- 
»»  leure  que  la  mienne  a écrit  fur  fes 
» craintes , fur  l’origine  de  la  Tragédie 
» d’Efther  & fur  celle  d’Athalie. 

» Une  aimable  Elève  de  faim  Cyr.,' 
»>  quoique  fortie  depuis  peu  de  cette 
» Maifon , & mariée  à M.  le  Comte  de 
« Caylus , exécuta  le  Prologue  de  la  pié- 
» té  , fait  pour  .elle  , & plufieurs  fois  le 
» rôle  d’Efther.  Par  les  charmes  de  fa 
» perfonne  & de  fa  déclamation  , elle 

Nn  ij 
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» contribua  au  fucccs  de  cette  Pièces 
» dont  elle  a parlé  dans  le  Recueil 
» qu’elle  fie  un  an  avant  fa  mort  , & 
w qu’elle  intitula  : Mes  Souvenirs  , 
« parce  qu’elle  y raflèmbla  ce  que  lui  rap- 
» pelloit  fa. mémoire,  de  plufieurs  événe» 
» mens  arrivés  de  Ton  tems  à la  Cour  : 
« c’efi:  de  ces  Souvenirs  , Recueil  efti- 
jj  mé  des  perfonnes  qui  en  ont  con- 
« noiflance  , qu’eft  tiré  le  morceau  fui- 
j>  vant , ( a ) &;  celui  de  l’article  d’A-r 
» thalie.  (£) 

» Madame  de  Brinon  , première  Su- 
jj  périeure  de  Saint  Cyr  ,aimoit  les  vers 
» & la  Comédie  ; & au  défaut  des  Pié- 
j>  ces  de  Corneille  & de  Racine , quelle 
» n’ofoit  faire  jouer , elle  en  compofoit 
>•  de  déteftables  à la  vérité  ; mais  c’eft 
» cependant  à elle  & à fon  goût  pogr 
jj  le  Théâtre , qu’on  doit  les  deux  belles 
« Pièces  que  Racine  a faites  pour  Saint 
j>  Cyr.  Madame  de  Brinon  avoit  de 
« l’efprit  , & une  facilité  incroyable 
j»  d’écrire  & de  parler , car  elle  faifois 


( a ) « Le  ftile  de  Madame  la  Comtellè  de  Caylus  #’ 
» rend  ces  deux  morceaux  précieux  : je  les  dois  à M.  te 
» Comte  de  Caylus  , Ton  fils  dont  le  zélé  officieux 
» eft  connu  de  tout  le  monde.  ( Rote  de  M.  Racine , 
u dans  La  vie  de  M.  fon  Pere.  ) . 

( b ) Nous  avons  employé  ce  fécond  paflàgc  à l'ai» 
tiele  de  cette  Tugédic. 
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» anfli  des  efpéces  de  Sermons  fore  élo- 
» quens.  ; & tous  les  Dimanches  après  *7 
» la  Melïe  , elle  expliquoic  l’Evangile  , 

» comme  auroit  pû  faire  M.  le  Touï- 
« neux. 

» Mais  je  reviens  à l’origine  de  la 
» Tragédie  de  Saint  Cyr.  Madame  de 
» Maintenon  voulut  voir  une  des  Pié- 
» ces  de  Madame  de  ftrinon  ; elle  la 
« trouva  telle  qu’elle  étoit,  e’eft-à-dire, 

» fi  mauvaife  , qu  elle  la  pria  de  n’en  plus 
» faire  jouer  de  femblables,  & de  prendre 
y>  plutôt  quelque  belle  Pièce  de  Corneille 
»»  ou  de  Racine  ; choififlànt  feulement 
y»  celles  où  il  y auroit  le  moins  d’amour. . 

» Ces  petites  filles  repréfentérent  Cinna 
» aflez  palîablement  pour  des  enfans  qui 
» n’avoient  été  formés  au  Théâtre,  que 
« par  une  vieille  Religîeufe.  Elies  joué- 
» rent  auffi  Andromaque  : & foit  que 
» les  A&rices  en  fuflent  mieux  choifies  , 
u ou  quelles  commençaflènt  à prendre 
yy  des  airs  de  la  Cour  , dont  elles  ne  lait 
» foient  pas  de  voir  de  teins  en  tems  ce 
, » qu’il  y avoit  de  meilleur , cette  Pièce 
yy  ne  fut  que  trop  bien  repréfentée  au 
yy  gré  de  Madame  de  Maintenon , & elle 
xj  lui  fit  appréhender  que  cet  amufement 
xx  ne  leur  infinuâr  des  fentimens  oppo- 
» fés  à ceux  quelle  vouloir  leur  infpirer. 
m Cependant  comme  elle  étoit  perfuadée 
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»*  que  ces  forres  d ’amufemens  font  bons 
» à la  jeuneüe  $ qu’ils  donnent  de  la 
» grâce , apprennent  à mieux  pronon- 
n cet  & cultivent  la  mémoire  , ( car 
» elle  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
»»  voit  contribuer  à l’éducation  de  ces 
» Demoifelles,  dont  elle  fe  croyoit,  avec 
n raifon  , particuliérement  chargée.  ) 
n Elle  écrivit  à M.  Racine,  après  la  re- 
n préfenration  d’Andromaque  : Nos  pe- 
u tins  filles  viennent  de  jouer  votre  An- 
» dromaque , & l' ont  Ji  bien  jouée,  qu èl- 
m les  ne  la  joueront  de  leur  vie  , ni  au- 
to cune  autre  de  vos  Pièces.  Elle  le  pria 
»»  dans  cette  même  Lettre  de  lui  faire 
m dans  fes  momens  de  loifir  quelque 
» efpéce  de  Poème  moral  ou  hiftorique, 
»»  dont  l’amour  fut  entièrement  banni , 
» & dans  lequel  il  ne  crut  pas  que  fa 

* réputation  fut  intéreifée , parce  que 
» la  Pièce  refteroit  enfevelie  à Saint 
p Cyr  , ajoutant  qu’il  lui  importoit  peu 
» que  cet  Ouvrage  fut  contre  les  régies , 
» pourvu  qu’il  contribuât  aux  vues  qu’el- 
» le  avoit  de  divertir  les  Demoifelles  de' 
»»  Saint  Cyr  , en  les  infhuifant.  Cette 

* Lettre  jetta  Racine  dans  une  grande 
» agitation.  Il  vouloit  plaire  à Madame 
» de  Maintenon  ; le  refus  étoit  impoffi- 
>•  ble  à un  courtifan  , & la  commiilion 

* délicate  pour  un  homme  qui  comme 
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* îui  avoir  une  grande  réputation  à fou- 
” tenir,  & qui , s’il  avoit  renoncé  à tra-  X7XU 
» vailler  pour  le  Théâtre  „ne  vouloit  pas 
*>  du  moins  détruire  l’opinion  que  fes 
•*  Ouvrages  avoient  donnée  de  lui.  DeC. 

» préaux  qu’il  alla  confijlter  décida  brufi» 

» quement  pour  la  négative»  Ce  n’éroit 
» pas  le  compte  de  Racine.  Enfin  après 
**  un  peu  de  réflexions , il  trouva  dans 
» le  fujet  cFEfther  tout  ce  qu’il  falloir 
» pour  plaire  à la  Cour.  Delpréaux  lui- 
**  meme  en  fut  enchanté  , & l’exhorta  à 
**  travailler  avec  autant  de  zélé,  qu’il  en 
» avoit  eu  pour  le  détourner. 

»>  Racine  ne  fut  pas  longtems  fans 
» > porter  à Madame  de  Maintenon,non- 
» feulement  le  plan  de  fa  Pièce  , ( car  il 
» avoit  accoutumé  de  les  faire  en  pro- 
» fe  , Scène  par  Scène,  avant  que  d’en 
« faire  les  vers  , ) il  porta  le  premier 
**  A&e  rout  fait.  Madame  de  Mainte- 
» non  en  fut  charmée , & fa  modeftie 
» ne  pût  s’empêcher  de  trouver  dans  le 
» cara&ére  d’Efther , & dans  quelques 
» circonftance6  de  ce  fujet,  des  chofes 
•»»  flatteufes  pour  elle.  La  Vaflhy  avoit 
» fes  applications  , Aman  des  traits  de 
» reflèmblance  , & indépendamment  de 
» ces  idées  , l’Hiftoire  d’Eflher  #conve- 
>»  noit  parfaitement  à Saint  Cyr.  Les 
» Choeurs  que  Racine, à l’imitation  des 
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» Grecs , avoir  toujours  eu  en  vue  de  re- 
• J7Ll*  » mettre  fur  la  Scène  , fe  trouvoient 
» placés  naturellement  dans  Efther &r 
>1  il  étoit  ravi 'd’avoir  eu  cette  occafion 
» de  les  faire  connoître , & d’en  donner 
» le  goût.  Enfin  je  crois  que  fi  l’on  fait 
* attention  au  lieu  , au  terris , & aux 
» circonftances , on  trouvera  que  Racine 
**  n’a  pas  moins  marqué  d’elprit  ( a ) en 
*>  cette  occafion  , que  dans  d’autres  Ou- 
»>  vrages  plus  beaux  en  eux-mêmes. 

» Efther  fut  représentée  un  an  apres 
n la  réfolütion  que  Madame  de  Main- 
» tenon  avoit  prife  de  ne  plus  laiffer 
« jouer  de  Pièces  profanes  à Saint  Cyr. 
« Elle  eut  un  fi  grand  Succès  , que  le 
» Souvenir  n’en  eft  pas  encore  effacé. 

» Jufques-là,il  n’avoit  point  été  quefi 
» tion  de  moi  , & on  n’imaginoit  pas 
» que  je  duftè  y repréfenter  un  rôle  , 
« mais  me  trouvant  préfente  aux  récits 
« que  M.  Racine  venoit  faire  à Mada- 
» me  de  Maintenon  de  chaque  Scène 
» à mefure  quril  les  compofoit , j’en  re- 
» tenois  des  vers  , & comme  j’en  récitai 


(a)  « Voilà  parler  en  perfonne  éclairée.  Les  enne- 
n mis  de  l’Auteur  ne  parlèrent  pas  de  même.  Ils  di- 
»>  foienc  qu’il  entendoit  mieux  à parler  d’amour  que  de 
*•  Dieu.  Ainfi  fes  premières  craintes  auroient  été  bien 
» fondées  , puifqu’Efther  , malgré  fon  fttccès-,  fut  très» 
“ critiqué.  » ( Note  de  M,  Ratine , vit  de  M,  Ratine, 
fon  Pert.  ) 

m 
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» un  jour  à M.  Racine  , il  en  fut  G con-  — — — 

» tent , quil  demanda  en  grâce  à Ma-  1711. 

»»  dame  de  Maintenon  de  m’ordonner 
» de  faire  un  perfonnage  : ce  qu’elle 
» fit.  Mais  je  ne  voulus  point  de  ceux 
« qu”on  avoir  déjà  deftinés  : ce  qui  l’o- 
»>  bligea  de  faire  pour  moi  le  Prologue 
» de  la  Piété.  Cependant  ayant  appris, 

» à force  de  les  entendre  , tous  les  au- 
« très  rôles  ,je  les  jouai  fucceflivement 
»»  à mefure  qu’une  des  A&rices  fe  trou- 
ai voit  incommodée  : car  on  repréfenta 
» ^Efther  tout  l’Hyver  , & cette  Pièce 
» qui  devoit  être  renfermée  dans  Saint 
» Cyr  , fut  vûe  plufieurs  fois  du  Roi  & 

» de  toute  la  Cour  , toujours  avec  le 
y»  même  applaudi fiement.  Reprenons  la 
a vie  de  M.  Racine. 

» Efther  fut  repréfentée  en  1689.  les 
»»  Demoifelles  a voient  été  formées  à la  Racine  , par 
*»  déclamation  par  l’Auteur  même  , qui  m Rwiwfo» 
a»  en  fit  d’excellentes  Aélrices.  Pour  cette 
« raifon  il  étorç  tous  les  jours , par  or- 
» dre  de  Madame  de  Maintenon  , dans 
n la  Maifon  de  Saint  Cyr. . . f Madame  . 
i»  de  Sévigné  , parle  dans  fes  Lettres  des 
»>  applaudilfemens  que  reçut  cette  Tra- 
»y  gédie.  ( 1 ) Le  Roy  & toute  la  Cour  9 ( 1 ) Lettre 
j»  font  dit-elle  , charmés  d'Eflher.  M.  le  *“• 

» Prince  y a pleuré  ; Madame  de  Main- 
» tenon  & huit  Jéfuitts  t dont  étoit  le 
Tome  XV.  O o 
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« P.  Gaillard , ont  honore  de  leur  pré - 
» fence  la  dernière  repréfentation.  En~ 
•»  fin  cefi  un  chef-d'œuvre  de  Racine. 
jj  Elle  dit  encore  dans  un  autre  endroit: 
jj  (1)  Racine  s' efi  furpaffé  ; il  aime 
« Dieu  comme  il  a 'unoit  fies  maitreffes  ; 
jj  il  efi  pour  les  chofes  Saintes  , comme 
jj  il  étoit  pour  les  profanes.  La  Sainte 
jj  Ecriture  efi  fuivie  exactement  ; tout 
» efi  beau  ; tout  efi  grand  ; tout- 


(a.)  Madame  la  Comtejfe  dt  la  Fayette  dans  fes  Mé- 
moires de  la  Cour  de  France  , pour  les  années  1 688  & 
1689;  in- 1».  à Amlterdam,  chez  Frédéric  Bernard, 
174».  Madame  la  ComtelTe  de  La  Fayette  , dis-je  , rélid 
un  compte  plus  étendu  & plus  curieux  des  repréfen- 
tations  de  La  Tragédie  d’Elther.  Nous  allons  en  em- 
prunter quelques  paflages  , qui  ne  peuvent  que  faire 
plaifir  au  Letteur.  * « Madame  de  Maintenon  , pour 
» amufer  les  jeunes  Demoifelles  de  Saint  Cyr  , fit  faire 
n une  Comédie  par  Racine  , le  meilleur  Poëte  du  tems  , 
» que  l'on  a tiré  de  fa  Poëfie  , où  il  étoit  inimitable  , 
u pour  en  faite  à fon  malheur  & celui  de  ceux  qui  ont 
» le  goût  du  Théâtre  , un  Hiftorien  très-imitable.  Elle 
j>  ordonna  au  Poëte  de  faire  une  Comédie  , mais  de 
» choifir  un  fujet  pieux. . . . Racine  choifit  l’fliftoicc 
» d’Efther  & d’Afiuérus  , & fit  dés  paroles  pour  la 
» Mufique.  Comme  il  dt  aufli  bon  Afteur  qu’ Auteur  , 
» il  inftruifit  le*  petitef  filles  ; la  Mufique  étoit  bon- 
u ne  ; on  fit  un  joli  Théâtre  & des  changemens.  Tout 
j>  cela  compofa  un  petit  divertiflèment  fort  agréable 
» pour  les  filles  de  Madame  de  Maintenon  ; mais 
» comme  le  prix  des  chofes  dépend  ordinairement  des 
jj  perfonnes  qui  les  font  , ou  qui  les  font  faire  , la 
jj  place  qu’occupoit  Madame  de  Maintenon  , fit  dire 
» a tous  les  gens  qu’elle  y mena , que  jamais,  il  n'y 
» avoit  rien  eu  de  plus  charmant  ; que  la  Comédie 
»*  étoit  fupérieure  à tout  ce  qui  s’étoit  jamais  fait  en 
j>  ce  genre- là*,  & que  les  Actrices  , mêmes  celles  qui 
j>  étoient  transformées  en  Adteurs  , jettoient  de  la 
» poudre  aux  yeux  de  la  Champmeflé  , de  la  Raifin  „ 
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» «/?  eVrir  rzvec  dignité.  ( a ) Les  “ 

v applaudillemens  réitérés  de  la  Cour,  ijit, 
« &r  fur  tout  ceux  du  Roi , qui  honora 
n pluheurs  fois  cette  Pièce  de  fa  pré- 
»>  fence , dévoient  fermer  la  bouche  aux 
» Critiques.  Cependant  elle  fut  vive- 
» ment  attaquée.  Plufieurs  même  de 
« ceux  qui  avoient  répété  fi  fouvent 
« dans  leurs  Epures  dédicatoires  , ou 
»»  dans  leurs  diicours  Académiques , que 
»>  le  Roi  étoit  au-deflus  des  autres  hom- 


» de  Baron  & de  Montfleury.  Le  moyen  de  réfifter  4 
»>  tant  de  louanges  ! ....  Le  Roy  -en  revint  cl»rmé 
>»  les  ap  laudiiïemens  que  Sa  Majcité  donna  , augiÿcn- 
» térent  encore  ceux  du  Public.  Enfin  on  y porta  un 
» degré  de  chaleur  qui  ne  fe  comprend  pas  , car  il  n’y 
» eut  ni  petit  ni  grand  qui  n’y  voulut  aller  ; & ce 
»>  qui  devoit  être  regardé  comme  une  Comédie  de 
«'Coûtent  , devint  l’affaire  la  plus  férieufc  de  la  Cour. 

» Les  Miniftres  pour  fore  leur  cour , en  allant  à cette 
« Comédie  , quittoient  leurs  affaires  les"  plus  preflëes. 
u A la  première  reprélentation  où  fut  le  Roy  , il  n’y 
»>  mena  que  les  principaux  Officiers  , qui  le  fuivent 
u quand  ü va  à la  chaflè.  La  féconde  fut  confacrée 
« aux  perfonnes  pieufes  , telles  que  le  P.  de  la  Chaife  , 

»_&.  douze  ou  quinze  Jéluites  , aufquels  fe  joignit  Ma- 
M dame  de  Miramion  , & beaucoup  d’autres  dévots  & 

«•dévotes.  Enfuitc  cela  fe  répandit  aux  courtifans.  Le 
« Roy  crut  que  ce  divertifTement  feroit  du  goût  du 
« Roy  d’Angleterre  : * il  l’y  mena  & 1^  Reine  auffi.  t 
« Il  eft  impoflible  de  ne  point  donner  des  louanges  Jacques  fT. 
«4  la  maifon  de  S.  Cyr  , & à l’établiflèment  : ainli  ,1?ort  \ Sa'nt 
« ils  ne  s’y  épargnèrent  pas  , & y mêlèrent  celles  de  ‘7erinain  en 
» la  Comédie.  Tout  le  monde  crut  toujours  que  cette  Layc* 

« Comédie  étoit  allégorique  ; qu’Aflùérus  étoit  le  Roy  ; 

« Vafthi  , qui  étoit  la  femme  répudiée  ; paroifioit 
« pour  Madame  de  Montefpan.  Efther  tomboit  fur 
u Madame  de  Maintenon  ; Aman  reprél'entoit  M.  de 
« Louvois , mas  il  n’y  étoit  pas  bien  peint , & appa- 
» içnuncnt  Racine  n’avoit  pas  voulu  le  marquer,  « 
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» mes  , autant  par  la  jufteffe  de  Ton 
» efprit  , que  par  la  grandeur  de  fon. 
« rang  , ne  regardèrent  pas  dans  cetrc 
n occafion  , la  décifion  comme  une 
« loi  pour  eux.  Je  juge  de  la  manière 
» dont  cette  Tragédie  fut  critiquée,  par 
» une  apologie  qui  en  fut  faite  dans  ce 
u tems  , & que  j’ai  trouvée  par  ha  fard. 

» L’Auteur  de  cette  apologie  ma- 
t»  nufcrite;  après  avoir  avoué  que  le  ju- 
» gement  du  Public  n’eft  pas  favora- 
•»  ble  à la  Pièce , & qu’il  eft  même  déjà 
uiy>eu  tard  pour  en  appeller  9 entre- 
» pjend  de  montrer  qu’elle  a été  jugée 
« fans  examen  , & que  tout  fon  mérite 
a n’eft  pas  connu.  Apres  l’avoir  relevé 
»»  par  la  grandeur  du  fujet,  par  les-car- 
a raétéres  , & la  régularité  de  la  con- 
a duite , il  s’arrête  à faire  obferver  que 
a les  Connoiflèurs  y remarquèrent  d’a- 
n bord , cette  manière  admirable  & nou- 
» velle  de  faire  parler  d’amour,  en  con- 
>f  fcrvant  à un  fujet  faint, toute  fa  fain- 
»>  teté  , & en  confervant  à Affiiérus 
n tçute  la«majefté  d’un  Roi -de  Perfe. 
» L’amour  s’accorde  difficilement  avec 
» la  fageffie  ; cependant  ce  Roi  idolâtre, 
» parle  d’amour  de  manière  que  rien 
» n’eft  fi  pur  ni  fi  charte  , parce  que 
» devant  Efther,  il  eft  comme  amoureux 
» de  la  vertu  même.  » 
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M.  Racine , en  f.iifdnt  imprimer  fa 
Tragédie  d’Efther,  y joignit  une  Préface*  1711. 
Le  Le&eur  ne  fera  pas  fâché  que  nous 
lui  en  préfentions  quelques  pafTages. 

«<  La  célébré  Maifon  de  S.Cyr,  ayant , ^£tfac*  .d® 

, , . . , , ...  1 >\  la  Tragétlis 

» etc  principalement  établie  pour  elever  d’titha. 

•>  dans  la  piété  un  fort  grand  nombre 

*»  de  jeunes  Demoifelles  , ralTemblces 

»»  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  on 

« n’y  a rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 

» voit  contribuer  à les  rendre  capables 

» de  fervir  Dieu  d^ns  les  différens  états, 

» où  il  lui  plaira  de  les  appeller.  Mais 

» en  leur  montrant  les  choies  tflentiel- 

»>  les  & néceflaires , on  ne  néglige  pas 

» de  leur  apprendre  celles  qui  peuvent 

h fervir  à leur  polir  Pefprit  & le  juge- 

» ment On  leur  fait  réciter  pat 

» coeur  , & déclamer  les  plus  beaux  en- 

» droits  des  meilleurs  Poètes  : & cela 

»>  leur  fert  furtout  à les  défaire  de  quanti- 

w té  de  mauvaifes  prononciations  qu’el- 

«les  pourroient  avoir  apportées  de  leurs 

» Provinces.»...  Mais  la  plûpart  des  plus 

» excellens  vers  de  notre  langue  , ayant 

» été  compofés  fur  des  matières  fort 

» profanes , & nos  plus  beaux  airs  étant 

*>  fur  des  paro'es  extrêmement  molles  & 

» efféminées  , capables  de  faire  des  im* 

v prenions  dangereufes  fur  de  jeunes 

» eiprits  i les  perfonnes  illuftres  t qui 
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■— — » ont  bien  voulu  prendre  la  principale 
172. »>  dire&ion  de  cette  Maifon , ont  fou- 
« haité  qu’il  y eût  quelque  Ouvrage  , 
»»  qui , fans  avoir  tous  ces  défauts , pût 
« produire  une  partie  de  ces  bons  effets. 
« Elles  me  firent  l’honneur  de  me  com- 
*»  muniquer  leur  delTein  , & même  de 
» me  demander  fi  je  ne  pouvois  pas 
« faire  fur  quelque  fujet  de  piété  & de 
» morale  , une  efpéce  de  Poème , ou  le 
» chant  fut  mêlé  avec  le  récit  ; le  tout 
» lié  par  une  aéfcioq^qui  rendit  la  choie 
v plus  vive  & moins  capable  d’ennuyer. 

»»  Je  leur  propofai  le  fujet  d’Efther  , 
» qui  les  frappa  d’abord  , cette  Hiftoire 
» leur  paroiilant  pleine  de  grandes  le- 
» çons  d’amour  de  Dieu  , & de  déta- 
1»  chement  du  monde  , au  milieu  du 
» monde  même.  Et  je  crus  de  mon  côté 
» que  je  trouverois  a(fez  de  facilité  à 
» traiter  ce  fujet  ; d’autant  plus  qu’il 
» me  fembla  , que  fans  altérer  aucune 
» des  circonftances , tant  foit  peu  confi- 
« dérables  de  l’Ecriture  Sainte  9 ce  qui 
»>  leroit  à mon  avis  une  efpéce  de  la- 
» crilége  , je  pourrois  remplir  toute 
» mon  a&ion  avec  les  feules  Scènes , que 
« Dieu  lui-même  , pour  ainfi  dire  , a 
» préparées. 

**  J’entrepris  donc  la  ehofè  , & je 
»»  m’apperçus  qu’en  travaillant  fur  Iç 

• t 
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^ n plan  qu’on  m’avoit  donné , j’éxécu-  »■  1 — 
» tois  en  quelque  force  un  deffein  qui  1711. 
t»  m’avoit  (buvent  palïé  dans  l’efprïc  ; 

» qui  étoit  de  lier , comme  dans  les  ân- 
» ciennes Tragédies  Grecques,  le  choeur 
jj  & le  chant  avec  l’aéfion , & d’em- 
j»  ployer  à chanter  les  louanges  du  vrai 
j>  Dieu,ce#e  partie  du  chœur  que  les  Pa- 
jjyens  employoient  à chanter  les  louan- 
j>  ges  de  leurs  faudes  divinités. 

jj  A dire  vrai  , je  ne  penfois  guère 
jj  que  la  chofe  dût  être  suffi  pub’ique 
»j  quelle  l’a  été.  Mais  les  grandes  vérités 
de  l’Ecriture  , & la  manière  fublime 
jj  dont  elles  y font  énoncées  , pour  peu 
">j  qu’on  les  préfente , même  imparfaire- 
“jj  ment  aux  yeux  des  hommes , font  fi 
» propres  à les  frapper  ; & d’ailleurs  ces 
jj  jeunes  Demoifelles  , ont  déclamé  & 
jj  chanté  cet  Ouvrage  avec  tant  de  gra- 
•»  ce  , tant  de  modeftie , & tant  de  pié— 

■»j  té  , qu’il  n’a  pas  été  poffible  qu’il  de- 
jj  meuiât  renfermé  dans  le  fecret  de 
jj  leur  maifon.  De  forte  qu’un  divertif- 
j»  fement  d’enfant  eft  devenu  le  fujet 
jj  de  l’emprdlèment  de  toute  la  Cour  ; 
jj  le  Roi  lui-même  , qui  en  avoit  été 
jj  touché  , n’ayant  pu  refufer  tout  ce 
j»  qu’il  y a de  plus  grands  Seigneurs  de 
jj  les  y mener  , & ayant  eu  la  fatisfac- 
' « tion  de  voir , par  le  plaifir  qu’ils  ont 

O o iv 
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» pris , qu’on  fe  peut  aufli  bien  diver- 
1 7 1 1 • » tir  aux  chofes  de  piété , qu’à  tous  les 
» Spe&acles  profanes. . . . On  peut  dire 
» que  l’unité  de  lieu  eft  obfervée  dan£ 
- >»  cette  Pièce , en  ce  que  toute  l’aétion  fe 
» pafïe  dans  le  Palais  d’Afluérus.  Cepen- 
» dant  comme  on  voulait  Eendre  ce  di- 
» vertiflement  plus  agréabl^à  des  en- 
» fans , en  jettant  quelque  variété  dans 
« les  décorations,  cela  a été  caufe  que  fe 
»>  n’ai  pas  gardé  cette  unité  avec  la  mê- 
»j  me  rigueur  que  j’ai  fait  autrefois  dans 
»>  mes  Tragédies. 

. » Je  crois  qu’il  eft  bon  d’avertir  ici; 

'»  que  bien  qu-’il  y ait  dans  Efther  des 
« perfonnages  d’hommes , ces  perfonna- 
» ges  nont  pas  laiiïe  d’être  repréfentés 
» par  des  filles , avec  toute  la  bienféanr- 
t»  ce  de  leur  fèxe.  La  chofe  leur  a été 
« d’autant  plus  aifée , qu’anciennemenr 
» les  habits  des  Perfans  & des  Juifs 
>*  étoieut  de  longues  robes  qui  tom- 
» boient  jufqu’à  terre. 

»>  Je  ne  puis  me  réfoudre  à finir  cette 
» Préface  , fans  rendre  à celui  qui  a fak 
»»  la  Mufique,  (æ)  la.juftice  qui  lui  eft 


(a)  Il  fe  nommai:  M.  Moreau.  Comme  cette  Mu» 
fique  eft  imprimée  , les  Connoifl'eurs  difent  , qu’il  s’eh 
faut  de  beaucoup  qu’elle  mérite  les  -éloges  de  M.  R»; 
•ine , ni  ceux  des  autres  petfonnes  de  cc  tems.. 
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> due  , & fans  confeiïèr  franchement 
»>  que  Tes  chants  ont  fa  t un  des  plus 
» grands  agrémens  de  la  Pièce.  Tous  les 
» Connoiflèurs  demeurent  d’accord  que 
» depuis  longtems  on  n’a  point  entendu 
« d’airs  plus  touchans , ni  plus  convena- 

' »»  blés  aux  paroles &c.  »» 

On  ne  peut  Jifconvenir  que  la  Tra- 
gédie d’Efther  ne  foit  remplie  de  beautés 
dignes  de  fon  fujet  & du  Pocte  qui  Ta 
traité.  Cependant  ce  Poème  fupérieu- 
rement  rendu  par  les  Aéteurs  qui  le  re- 
J préfenterent  fur  le  Théâtre  François  ( a)y 
r ne  fit  pas  tout  l’e^gt  qu’on  s’en  étoit 
promis.  Cet  Ouvrage  parut  d*une  élé- 
gante Poëfie  , plein  de  morceaux  bril— 
lans  & fouvent  fublimes  ; d’une  fage. 
conduite , 6c  d’un  art  infini , mais  peu 
intéreflant  ; aucun  des  perfonnages  de 
cette  Tragédie  ne  caufa  ce  vif  fenti» 
ment,  quîeft  l’ame  de  ce  genre  d’Ou- 
vrage.  Le  preftige  de  la  repréfentation, 
refroidit  même  les  Scènes , qui  à la  lec- 


(<ÿ  Voici  la  diflribution  des  principaux  rôles. 

Assuérus  , Roy  de  Perfe  M.  Baron; 

E s T h e K , Reine  de  Perte  . . Mademoifelle  Duclos. 
"Mardoché  » oncle  d’Efther  , . M.  le  Grand  , le  perc. 
Aman  , Favori  cTJjfucrus  , . . M.  Quinault  Dufrefne. 
Z a rï’s,  femme  d'jiman  , Mademoifelle  le  Couvreur. 

Cette  Tragédie  fut  jouée  en  trois  Aéles , & on  e» 
fipprima  le  chant , & une  grande  partie  des  chœurs. 
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— — ture , paroifïbient  lufceptibles  de  grands 
mouvemens  : enfin  le  Spe&ateur  fixé  fur 
les  perfonnages , ne  fende  que  le  char- 
me de  la  Poe  fie , & ne  prit  aucune  part 
à l’adion  qui.  les  ralTembloit.  Ce  n'c- 
toit  plus  un  Ouvrage  nouveau  , & de  . 
plus,  ce  qui  en  avoir  occafionné  le  grand 
fuccès  en  1689.  étoit*ignoré  , ou  au 
moins  très  indifférent  en  1711. 


PAN  DORE, 

Comédie  en  profe  en  un  Acte  ,fuivh  • 
• La^Mu-  d'un  divertiffement  , * par  Monjieur 
M.UeQuinaîc  De  Saint-Foi  x>  ( Auteur 

l’aîné.  . v 

vivant , ) 


Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  Ifc 
Tragédie  de  Mïthridate  , le  Vendredi  ij 
Juin.  ( Interrompue  après  la  fécondé  repré- 
(èntation  , par  la  maladie  de  Mademoiselle 
Quinault  l’aînée.  Reprife  ic  1 8 Juillet  ful- 
vant  ; dernière  reprélcncation  fur  le  Théâtre 
du  Palais  Royal , ldfelercredi  30  du  même 
mois  de  Juillet,  } • * 


I 


Mercure  des  « w-  £ Vendredi  13  Juin  , Pandore  , 
&°!fcdjuiHet  ” ï-é  pedte  Comédie  nouvelle  > repré- 
1711. p.  163.  » fentée  pour  la  première  fois,  à la  fuite 
» de  la  Tragédie  de  Mithridate  , par  un 
»>  jeune  Officier  de  Cavalerie  , ( M. 
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s>  Poutlain  de  Saint-Foix  , Officier  dans 
« la  Cornette  Blanche.  ) Cette  Pièce , le  x7zl*  * 
» premier  Ouvrage  de  ce  jeune  Auteur, 

» a été  très-bien  reçue  du  Public.  >» 

Elle  fut  interrompue  par  la  maladie 
de  Mademoiselle  Quinault  l’aînée,  qui 
jouoit  le  rôle  de  Pandore , de  la  façon 
la  plus  féduifante. 

A la  reprife , elle  eut  encore  huit  re- 
préfentations.  11.  faut  efpérer  que  l’Au- 
teur nous  donnera  lui-même  une  édition 
complette  de  fes  Œuvres , & que  cette 
petite  Comédie  qui  parut  iemée  de  traits 
fins  & délicats ^ & de  tableaux  ingé- 
nieux , n’y  fera  pas  oubliée. 


LE  BOURGEOIS 

GENTILH  OMME, 

■Çomèdie  en  projt  t & en  cinq  Actes  »' 
avec  des  agrémens  , par  Monjîcur 
M O L I E'  R £, 

'Repréfentée  Gratis,  le  Vendredi  S Août,  en 
réjouiflance  du  rétabliiTement  de  la  fancé 
du  Roy. 

«T  Es  Comédiens  du  Roi  ont  com-  Mercure  Ai 
» JL/  mencé  à faire  paroître  leur  zélé  mois  d’Août 
<«  pour  le  rétabliiTement  de  la  fanté  de  Îoi-io6.4*** 
»»  Sa  Majefté , le  Lundi  quatrième  Août, 


Digitized  by  Google 


*71* 


444  Hiftoire 

■ »»  par  un  grand  feu  devant  leur  Hôtel  j 
» ils  en  firent  un  femblable  le  Mercredi 
»>  fixiéme  , jour  du  Te  Deum , qui  fut 
*>  chanté  à Notre-Dame , par  ordre  du 
» Roi  j & le  Vendredi  huitième  Août, 

■»>  ils  fe  fignalérent  en  fomptuofités  de 
» la  manière  qd  on  le  va  voir. 

» Après  avoir  annoncé  fur  leurThéa- 
*»  tre  , & affiché  la  Pièce  comique  du 
« Bourgeois  Gentilhomme  , ornée  de 
» chants , de  danfes  & de  la  cérémo- 
» nie  Turque  j ils  la  repréfentérent  Gra- 
» t)s.  La  moitié  des  places  étoient  déjà 
» occupées  avant  midi , & en  moins  de 
»»  deux  heures  après  , ^erfonne  ne  pût 
» plus  trouver  à fe  placer.  On  avoir  ob- 
» fervé  dès  le  commencement  de  laiflèr 
« entrer  aux  Loges , au  Théâtre  & à 
» l’Amphitéatre  les  femmes , les  enfans 
»>  & les  hommes  âgés  & incommodés  p 
» renvoyant  au  Parterre  les  jeunes  gens 
« & le  bas  peuple.  Cette  précaution  fit 
« que  leSpedacle,  quoique  prodigieufe- 
» ment  rempli , ( car  on  a compté  jufqu’à 
» quatorze  perlonnes  dans  une  feule  Lo- 
* ge  , ) fut  très  - tranquille  fans  la 
» moindre  conteftation  ni  le  moindre 
» accident , & ce  quil  y a de  particu-  /' 
» lier , c’eft  que  cette  populace  alîèm- 
n biée  j fut  non-feulement  attentive  pen. 

» dant  toute  la  repréfencation  , mais 


■ 


du  Théâtre  François.  44.J 

« encore  elle  applaudie  très-jufte  & très- 
» fenfément  aux  meilleurs  endroits  de 
» la  Pièce.  U ne  acclamation  de  Vive  le 
» Roy  , entre  autres  fe  fit  entendre  de 
»>  bien  loin  ; elle  partit  fi  fubitement  & 
«avec  tant  de  véhémence  , que  le  pla- 
« fond  & toute  la  Salle  en  retentirent 
n long'tems.  Ce  fut  à l’endroit  où  M. 

Jourdain  donne  un  régal  à là  maî- 
» trefie  , &c  boit  à fa  fanté.  Le  Sieur 
» PoilTon  , qui  joue  ce  perfonnage,but 
» à la  fanté  du  Roi  , en  s’adrglfant  à 
» l’aflemblée  , laquelle  répondit  prefte- 
» ment  & unanimement  par  les  cris  per- 
^ans  dont  nous  parlons. 

. » Cette  aflèmblée  n’étoit  ni  brillante 
» ni  augufte,  par  la  parure  ni  par  le  qua- 
« lité  des  perfonnes  qui  la  compofoient , 
»>  mais  on  peut  dire  quelle  étoit  fort  fin- 
»>  guliére , & en  quelque  manière  refi» 
» pe&able  , par  les  bonnes  gens  qu’on 
»)  voyoit  livrés  à la  joye  , & par  le 
»»  plaifir  de  la  furprife  qu’on  remar- 
»*  quoit  en  eux.  Cette  diverfitétTexpref- 
» fions  répandue  fur  tous  les  vifages , 
»>  pour  lignifier  la  même  chofe  , étoit 
» véritablement  digne  de  la  curiofité 
» des  meilleurs  efprits. 

» Au  refte , cette  Pièce  «fut  jouée  par 
» les  meilleurs  Adsurs , & parfaitement 
« bien  repréfentée,  Pojr  11e  pas  faire 
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« languir  la  nonibreule  aflèmblée  , oïl 
JJ.ll»  „ avança  l’heure  ordinaire  du  Spe&aclc  < 
» de  deux  heures  , enforte  qu’il  finit  à fix 
» heures  & demie  aufli  tranquillement 
« qu'il  avoir  commencé.  Depuis  deux 
« jours  les  Comédiens  faifoienc  travail- 
»>  1er  à la  décoration  de  la  façade  de 
» leur  Hôtel  , pour  l’illumination  & le 
» feu  de  joie  qui  dévoient  terminer  la 
jjTête.  L’Hôtel  des  Comédiens  du  Roy 
».eft  fitué  dans  la  rue  des  fortes  Saint 
»»  Germain  , qui  eft  une  des  plus  grandes 
» de  Paris.  Il  eft  bâti  fur  dix  toifes  de 
» terrain , & fon  élévation  eft  de  fix  toi- 
« fes , depuis  le  rez  de  chauflee  jufqu’au 
« cordon  ou  corniche  de  Pentablemenr. 

« Toute  la  façade  eft  de  pierres  de  taille 
jj  à deux  étages  de  fix  croifées  chacun , & 
jj  d’une  archite&ure  fimple  ; elle  eft  cou- 
jj  ronnée  d’un  fronton  triangulaire,  fou- 
jj  tenu  par  des  boftages  , au  lieu  de  pi- 
jj  laftres , dont  le  timpan  eft  orné  d’une 
jj  belle  figure  de  Minerve  en  demi  - re- 
jj  lief  , perpendiculairement  au-defïous 
jj  des  armes  du  Roy  en  demi-relief,  & 
jj  plus  bas  dans  l’autre  panneau  du  mi- 
j>  lieu,  un  cartouche  orné  de  feftons  , où 
>j  eft  cette  infcription  en  lettres  d’or  fur 
»j  un  marbre  jaoir  : Hôtel  des  Corné - 
*j  Aiens  du  Roy , entretenus  par  Sa  Ma- 
jj  jejlc.  Un  grand  balcon  de  fer  de  qua- 
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h tre  pieds  de  faillie  régne  fur  toute  la. 
3»  longueur  de  la  façade  , au  bas  des 
»»  grandes  croifées  du  premier  étage.  Sous 
>3  ce  balcon  font  quatre  portes  quarréds 
33  de  mêmes  proportions  , qui  font  fi- 
33  métrie  enrr’elles. 

' 33  A l’entrée  de  la  nuit  toute  cette  fa- 
çade  parut  illuminée  de  plus  de  cinq 
33  mille|  lampions  diftribués  en  cet  ordre. 
33  Toute  la  rampe  du  balcon  écoit  revê- 
33  tue  de  voliges  ou  planches  de"  fapin 
33  fort  déliées  , toutes  couvertes  de  lam- 
» pions  difpo'és  en  lofanges  : on  avoit 
33  îaiflc  une  place  au  milieu  , où  des 
33  lampions  formoient  en  grottes  lettres 
33  majufcules  de  dix  huit  pouces  de  pro- 
33  portion  : Vive  le  Rov,  & immédiate- 
33  ment  au-deffus  on  litoic  ces  paroles 
*3  ingénieufes  très-convenables  au  lujet , 
33  fur  un  vélin  tranfparent  , au  - dettous 
33  d’une  ruche  , qui  eft  la  devife  des  Co- 
33  médiens , & le  type  de  leurs  jettons  : 
33  Rege  incolumi  omnia  tuta.  lmi- 
33  talion  de  Virgile  } au  quatrième  livre 
33  des  Géorgiques. 

Trois  piramides  de  lampions  , dans 
h la  même  difpofition  que  ceux  du  bal- 
33  c«n  s’élevoient  du  bas  des  croifées  du 
33  premier  étage  , jufques  vers  la  corni- 
33  che  de  l’édifice.  Cellç  du  milieu  qui 
» dominoit  fut  les  deux  autres  étoit  fur- 
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bbh  „ montée  d’un  foleil  rayonnant,  ôc  Iefe 
j^iIt  ,,  deux  autres  par  une  fleur  de-lis.  Les 
„ deux  pilaftres  dont  nous  avons  parlé , 
,,  &c  les  panneaux  entre  les  croifées  é- 
}i  toient  illuminées  dans  la  même  fimé- 
,,  trie  , & à toutes  les  croifées  il  y avoit 
,,  de.  faux  chambranles  appliqués  avec 
,,  des  bordures  de  lampions.  Cette  bril- 
if  lante  illumination  étoit  terminée  par 
„ deux  cens  fallots  rangés  près  à près 
3,  fur  la  corniche  & fur  la  cimaife  du 
3i  fronton.  Le  plus  élévé  étoit  une  groflè 
33  terrine  , pareille  aux  fîx  qu’on  avoir 
„ placées  fur  les  fix  lucarnes  du  -toit 
i3  brifé  à la  manfarde. 

' ,,  Le  feu  d’artifice  étoit  compofé  de 
y,  douze  douzaines  de  fufées  volantes  , 
,,  de  douze  douzaines  de  lances  à feu  , 
,,  placées  fur  l’appui  du  balcon , & de 
,,  vingt-quatre  fur  la  même  ligne,  mais 
„ un  peu  plus  élevées.  Trois  foleils 
,y  tournans  & un  foleil  fixe  , étoient 
pl  acés  vers  le  bas  du  balcon. 

,,  Quand  tout  fut  achevé  d’allumer, 

. ,,  un  bruit  de  trompettes  & de  timbales 
y,  Ce  fit  entendre  , & donna  le  fignal 
„ pour  mettre  le  feu  a un  grand  bûcher 
,,  drefle  devant  l’Hôtel.  Les  acclaftia- 
3,  tions  du  peuple  fe  mêlèrent  au  bruit 
„ des  fanfares , & dans  les  intervales  de 
cette  mufique  bruyante  & des  cris 

redoublés 


DlÇiti; 
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**  redoublés  de  Vive  le  Roy  , on  enten- 
a dit  une  fymphonie  de  haut-bois  très-  I7i  l« 
,x  agréables. 

a On  commença  à neuf  heures  à 
a tirer  les  fix  douzaines  de  fufées  vo- 
,,  lantes,  appellées  des  Partemens  , on 
a tira  enfuite  les  fix  douzaines  appellées 
a doubles  Marquifes  , qui  firent  le  plus 
- Xy  bel  effet  du  monde.  Après  cela  tout 
xi  le  balcon  & toute  la  façade  de  l’Hô- 
n tel  parurent  en  feu  par  les  gerbes  & 
a les  lances  à feu  , les  trois  foleils  tour- 
xt  nans  leur  fuccédérent , & ce  maa^- 
xx  fique  Speélacle  finit  par  le  foleil  fixe 
xi  dont  l’artifice  furprit  & charma  tous 
a les  Spe&ateurs. 


LA  RIVALE  D’ELLE-MÊME, 

Comédie  en  profe , & en  un  Acte  , par 
M.  De  BoissYt  ( Auteur  vivant,  ) 

Rcpréfentée  pour  la.  première  fois , après  la 
Tragédie  de  la  mon  de  Pompée  , le  Ven- 
dredi 19  Septembre.  ( Huit  repréfenta- 
tions  , la  dernière  le  Vendredi  3 Oélobrc 
fuivanr.  ). 

E ’i  9 Septembre,  Ih  Mort  de  Pom-  Mercure  d* 
xi  *~/pée  , Tragédie  de  Pierre  Corneille,  mois  ^eSe?" 
xx où.  le  Sieur  Baron  a joué  le  tôle  de  ^3^,13  w’ 
Tome  XV-  P p 
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,y  Céfar  , & la  Demoifelle  le  Couvreur 
J-711^  „ celui  de  Cornélie.. 


„ On  a donné  enfuite  la  première  re- 
y>  préfentation  de  h Rivale  d'dU-mêmey 
j,  petite  Pièce  en  profe  d’un  Aéte  ; elle 
à,  eft  de  M.  de  Boiffi,,  jeune  Auteur  qui 
„ n’avoit  encore  rien  fait  pour  le  Théa- 
• ,,  tre.  Le  fu jet  n’en  eft  pas  nouveau 

,,  au  Théâtre*,  ( à ) ni  dans  les  Livres 
,,  de  Nouvelles.  C’eft  une  femme  dont 
le  caractère  eft  très  - eftimable  , elle 
5,  aime  fon  mari  de  bonne  foi..  Celui-ci 
„£aimc  paflïonnément,  mais  c’eft  quand 
„ il  la  prend  pour  une  autre  y la  trou- 
„ vant  dans  un  bal  deguifée  en  Vcni- 
„ tienne.  Les  Sieurs  de  la  Thorilliére  & 
„ Quinault , & la  Demoifelle  Quinault 


(a)  Il  avoit  été  traité  par  Dorimond  fous  le  titre  de- 
l'Amant  de  fa  femme  , Comédie  en  vers  & en  un  Afte,. 

'*  Hiftoire  tepréfentée  en  1661.  * & depuis  dans  le  Ballet  des 
du  Théâtre  Fêtes  de  Thalie  : le  troifîcme  Aûe  intitulé  La  femme  , 
François  , eft  également  un  mari  qui  devient  amoureux  de  fa  fem- 
T,  IX./i,  6.  me  , mais  qu’il  prend  pour  une  autre  fous  le  mafque. 

Après  beaucoup  de  propos  tendres  & de  promeflès 
d’oublier  fa  femme  , celle-ci  (o  démafque  , & le  mari 
demande  gdlament  pardon  de  fon  inconftanoc.  M.  de 
Boiffi  a joint  à ce  fujet  principal  une  partie  de  celuidu 
Jaloux  défabufl  , c’eft-a-dire  , l’épifode  d’une  jeune 
fœur  du  mari  inconftant  qui  eft  fous  la  tutelle  de  ce 
dernier  , & qui  ne  veut  point  la  marier,  pour  jouir 
de  fon  bien  Il  eft  fependanc  obligé  d’y* confentir  peur 
faire  fa  paix  avec  fa  fenme  Dorante  ami  de  la  mai- 
fon  y eft  de  concert  pour  tromper  le  mari  coquet  , mais, 
il  ne  tâche  pas  moins  à ftauire  la  femme  de  f«n 
ami  y tu c.  > 
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fa  fœur  y jouent  les  premiers  rôles, — . 

„ & la  petite  Demoitelle  Lavoy  ,y  joue  l7iJ» 

„ le  perfoMnage  d’une  petite  fille  ma- 
„ drée,  qui  a faix  beaucoup  de  plaifir. 


CARTOUCHE,  (a) 


LES 

♦ 


O U 

VOLEUR  S,  . 

Comédie  en  profe  y & en  trois  Actes  , 
fuivie  d’un  diversement , * par  M. 

Le  G rand  » n£uiLJ 

» 

Reprèfentèe  pour  la  première  foiî  , après  la 
Comédie  à'Efope  à la  Cour  ,1e  Mardi  iï 
Octobre  ( Treize  repréfencations  , la  der- 
nière , le  Mardi  n'Novembre  fuivant.  ) 

LA  Comédie  de  Cartouche  que  les  te  Mercure 
Comédiens  François  ont  joué  le  ^u0v(î^ob'tse 
„ iï  de  ce  mois  (Novembre)  pour  la  17*1. 

„ treiziéme  & dernière  fois , eft  une  de 


» 

>> 


(a)  Petfonne  n’ignore  que  Cartouche  éioit  Je  Chef 
d’une  bande  confidérable  de  Voleurs  , qui  j après  avoir 
commis  une  infinité  de  crimes  , & évité  allez  long- 
tems  le  châtiment  qu’il  mérhoit  , il  tut  enfin  arrêté 
dans  un  Cabaret  de  la  Courtille  le  14  Oftobre  17*14. 
par  un  Sergent  aux  Gardes  Françoiles , conduit  au  Châ- 
telet , & Ton  Procès  inftruit  , transféré  à la.  Concier- 
gerie , & jugé  à être  roué  vif  , ce  qqLfut  éxécuté  dan» 
la  Place  de  Grève  le  *7  Novembre  Tuivant. 

PplJ; 
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„ ces  Pièces  quon  doit  regarder  comme 
„ Ul)  Vaudeville  , fait  tur  un  événe- 
„ ment  nouveau  & fingulier , dont  tout 
„ le  monde  s’entretient  ,*  & que  chacun 
,,  s’émprefle  de  fçavoif.....  L’impatience 
„ croit  fi  grande  de  voir  cette  Pièce  le 
„ Jpur  qu’on  la  reprcfenta  pour  là  pre- 
„ miére  fois , qu’on  ne  put  pas  achever 
„ là  première  Scène  de  Comédie  d’E- 
„ fope  à la  Cour  , qu’on  devoir  jouer 
3>  d’abord';  il  fallut  l’interrompre  & cé- 
„ der  aux  cris  tumultueux  du  parterre ,, 
„ qui  demandôft  Car  toucha  fomment 
„ la  poiïérité  jugera-c-elle  du  goût  de 
v notre  fiécle  fi  elle  apprend  qu’on  a 
},  préféré  la  Pièce  de  Cartouche  à la  Co~ 
3,  médie  cTEfope  à la  Cour?  Il  faut  ce- 
„ pendant  convenir  que  le  Sieur  le 
>}  Grand  Comédien  du  Roi , Àureur 
,,  de  cette  petite  Pièce  , a tiré  de  fon 
„ fujet , de  lui-même  bas , & qui  a quel» 
y.  que  chofè  de  rebutant  , tout  le  parti 
yy  qu’on  en  pourrait  tirer,  (a) i II  a trouvé 


fafPar  exemple , l’éntrée  de  Cartouche  & fon  JiP- 
•ours  à fcs  Camarades  , eft  d’un  Héroï-Comique  très- 
neuf  au  Théâtre.  Le  Lefteur  en  ra  juger.  • 

C‘  A R T O'  U C'  H Z..  . 

« Chers  Compagnons  de  fortune  , généreux  défen- 
m-  feurs.  de  votre  liberté  , à tous  préfen»  falur  , argent» 
» & bon  appétit  ; pour  de  l’hoaneur  je.  ne  vous  en* 
» fouhaire  point  , vous  vous  en  paflèrez  bien  , & moi 
• aufli.  Quand  j^xamine  mes  chus  frères  , la  viciffi— 
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^,îe  moyen  de|J’égayer  par  des  plaifante- 
„ ries  & des  avantures  qu’il  a imaginées , 
,,  ou  qu’il  a copiées  d’aprcs  celles  dfe 
*>  Cartouche  même  , qu’il  a été  voir 
„ dans  les  prifons , & avec  lequel  il  s’eft 
„ entretenu  longtems , pour  fe  mettre 
„ mieux  au  fait  des  circonflances  qui 
,,  le  regardent  y & de  pouvoir  peindre 


*>  tude  des  choies  , je  trouve  que  le  proverbe  a biert 
».  taifon  , qui  dit  : Que  les  jours  fe  fuivent  , mais 
u qu’ils  ne  fe  rcffemblcnt  pas. 

>»  Sur  cette  mer  orageufe  où  nous  voguons  , tou* 

»»  les  niomens  de  notre  vie  font  mêlés  d’efpoir  & de 
»>  crainte-,  de  bonheur  & d’infortune  ; d’abondance  & 
u de  difette , de  plailir  & de  chagrn. 

» Toute  la  fcience  de  notre  profedion  ne  confifte 
» qu’èn  deux  chofes  , à prendre  , & â n’être  point 
•».  pris. 

» Tout  le  bien  d’autrui  eft  à nous  ,*C  nous  fommes 
»>  allez  adroits  pour  nous  en  faifir.  Mais  auüi  noua 
» . fommes  i erdus  fans  redource  , li  nous  fommes  adez 
» malheureux  de  tomber  entre  les  mains  de  nos  en- 
» nemis  ; & c’eft  ce  qui  mérite  notre  attention  plus 
» que  jamais.  L’expérience  nous  a lait  voir  jufqu’tci 
» qu’ils  traitoient  fort  mal  leurs  prifonniers  de  guerre  , 
a»  & qu’ils  n’avoient  jamais  tû  la  politeds-d’en  renvoyer 
»>  aucun  fur  fa  parole.  Tout  ceci  confidéré , mes  chers 
» Camarades  , j’attens  vos  avis  pour  décider  fur  le 
» parti  que  nous  avons  à prendre  pour  notre  profit  K 
» & pour  notre  fureté.  Relierons  - nous  dans  Paris? 

» Irons-nous  battre  1 ’antiphe  fur  le  grand  Trimar  ? # 

» Parlez  , & que  chacun  dife  fon  fendftient  à fon  tour  , Aller  fur 
».  félon  fon  rang  d’ancienneté.  »,  * *5?  8ran“s 

Au  relte  , le  fujet  de  cette  Comédie.eft  peu  de  thofe  : Chemins» 
le  fils  d’un  Procureur  eft  amoureux  de  la  fille  d’ùn  ri- 
che Négociant  , promife  à M.  Pataut  , autre  Négociât* 
d’Angoulême.  Cartouche  eft  employé  pour  rompre  le 
mariage  de  l’Angoumoifin  , & le  renvoyer  en  fon  pays.- 
Cette  intrigue  eft  à peu  près  pdfceille  à celle  de  Pour— 

«eaugnac  , & M.  Pataut  eft  encore  plus  bête  que.  le  - 
iimoûn. 
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„ lou  caractère  d’après  nature.  Cette 
ti  Comédie  avoit  etc  compofée  avant 
„ la  prife  de  Cartouche  fous  le  titre  des 
5J  Voleurs  j ou  de  l 'Homme  imprena~ 
,,  ble.  Les  Comédiens  n’eurent  pas  la 
permiflion  de  la  jouer  , parce  qu’elle 
„ lèmbloit  attaquer  tant  de  perionnes 
,,  commandées  pour  prendre  un  feuL 
„ homme , Sic. 


Æ G YS  T E,  (a) 

Tragédie  , de  Mtjjieurs  SÈGUINEAU 
& Pralard  y 


Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
18  Novembre.  ( Cinq  repréfentatious  , la 
dernière  le  Mercredi  1 6 du  même  mois,  fur 
fcc  Théâtre  du  Palais  Royal , ) non  imprimée* 


te  Mercure 
du  mois  de 
Novembre 
*7*1.  pages 
H 5-i4'. 


,,  T E 1 8 Novembre , on  a repréfenté 
„ I— *la  Tragédie  nouvelle  d ’ÆgyJlc* 
,,  Les  rôles  font  diftribués  en  cette  ma* 
,,  niére.  • 


Tin  O a re  , Roy  de  Sparte  , le  SicuE 
Poifl'on  , fils.  » , 


(a)  « Le  10  Juillet  1719.  leéiure  d’une  Tragédie 
» intitulée  : La  mort  vtL’Atrie  , de  XL  Séguineau  & 
>.  Pralard  , reçut  tout  d’une  voix  , en  retranchant  la. 
» dernière  Scène  , où  Atrée  blellë  par  Egyfte.,  vient 
» mourir  lu:  ic  Théâtre,  u (.  Note  manuferitt*) 


* 1 
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Atrée,  Roy  d'Argos  , le  Sieur  le 
Grand  , le  pere. 

Thieste  , frère  d' Atrée  > le  Sieur  Baron. 
Ægyste  , fils  de  Thyejh  & de  Pèlopèe  , 
le  Sieur  Quinault. 

Agamemnon  , fils  d.' Atrée  , le  Sieur 
Quinault  Dufrefne. 

PÉlopfe  , fille  de  Thyefle  , & mert 
■ d'Ægyfie  > connue  fous  le  nom  <f’I- 
réne  , . . Mademoifelle  le  Couvreur* 

La  Scène  tfi  à Sparte * 

„ Comme  cette  Pièce  n’eft:  point  im- 
y,  primée  , nous  ne  pouvons  pas  en  don- 
,,  ner  un  extrait  dans  les  formes.  Eu 
*»  attendant  , voici  un  petit  Mémoire 
„ qu’un  des  Auteurs  de  cette  Pièce  nous 
,,  a prié  d’inférer  dans  le  Mercure.  Nous. 
yy  inférerons  de  même  les  défences,  que 
j,  celui  qui  y eft  attaqué  voudra  nous 
faire  tenir/ 

,,  On  fçait  que  la  nouvelle  'Tragédie 
^ d'Ægyfie  ejl  un  Ouvrage  de  focièté  y 
yy  & je  ne  me  défend  pas  d'y  avoir  beau- 
yy  coup  de  part  } mais  il  n ef  pas  jufte 
yy  que  je  partage  avec  mon  ajfocié  les, 
y,  louanges  qu'il  a fui  méritées.  Je  lui 
yy  laijfe  toute  la  gloire  de  fa.  Pélopèe  x 
yy  je  n'y prètens  rien.  J’ai  même  fujet  de 
^ me  plaindre  qu'une  étrangère  Je  fait 
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M introduite  à mon  infçu  , jy  m«- 
.172 1;.  » ttcle  dé  for  dre  en  mon  abfence  , 

< w âvor’r  chaffé  la  fille  de  la  maifon.  Cli - 
„ ttmneflre  , do/?;  e//e  a /»m  Az  place  y 
M 72 c fçauroit  rien  perdre  de  fies  droits * 
n jufqu'à  ce  qu'elle  Joit  jugée  ; elle  efi 
yf  bien  éloignée  d'y  vouloir  rentrer  avec 
>}  triomphe  ; & pour  les  réclamer  jeule - 
x „ ment  en  jufiice , tout  favorables  qu  ili 
_ yy  font  , elle  auroit  bejoin  d'un  peu  de 
yy  cette  confiance  avec  laquelle  fa  rivale 
» s' efi  ofé  introduire.  Voilà  ce  que  j'ai 
yy  à dire  de  plus  prejfé.  J'-aurois  d'au- 
yy  très  éclaircifiemens  à donner  pour 
yy  mon  intérêt  ; mais-je  promets  que  je 
^ n'en  fatiguerai  point  le  Public  , & 
yy  que  je  ne  lui  donnerai  qu'à  mefure 
yy  ou  qu'il  paroîtra  le  fouhaiter  , ou 
yy  qu'on  m'y  forcera.. 

yy  A11  relie , fi  l’on  a trouvé  dès  dé- 
yy  faurs  dans  la  Tragédie  d’Ægylle , 011 
yy  y a aulîî  trouvé  des  beautés  dont  nous 
yy  pourrons  parler  le  mois  prochain.  U'n 
» argument  fait  fur  les  repréfenta- 
» tions  de  cette  Pièce  qu’on  vient  de 
yy  nous  envoyer , pourra  cependant  fa- 
yy  tisfaire  la  curionté  des  Leéteurs.  Nou& 
yy  n’y  changerons  rien. 

» La  haine  qui  régnoit  depuis  long- 
»tems  entre  Atrée  Sc  Thiefte  , avoft 
* produit  des  effets  fi  funeftes  , que 

y,  Tyndare  * 
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» Tyndare  , Roy  de  Sparte , félon  cette 
»»  Fable , pour  en  arrêter  le  cours  , en- 
» treprit  de  réconcilier  ces  deux  frères 
» ennemis.  Sparte  qui  fervoit  déjà  d’azile 
» à Thiefte , fur  lequel  Atrée  avoit  ufur- 
« pé  le  trône  d’Argos  , fut  le  lieu  du 
« congrès.  Atrée  s’y  rendit.  Tyndare 
» lui  avoit  promis  en  mariage  fa  fille 
» Clitemneftre  pour  fon  fils  Agamem- 
» non  ; la  paix  devoit  fe  conclure  à la 
« faveur  de  cet  hymen , par  la  reftitu- 
» tion  du  trône  ufurpé  j en  quoi  Tyn- 
» dare  eft  d’autant  plus  généreux , que 
» parlà  fa  fille  devoit  avoir  un  trône 
» de  moins. 

» Thiefte  témoigne  beaucoup  de  dé- 
« fiance  à l’approche  d’Atrée  , & Atrée 
j»  ne  peut  fi  bien  diffimuler  à fon  arri- 
»>  vée,  qu’il  ne  lui  échape  quelques  mar- 
n ques  de  fa  mauvaife  volonté,  en  pré- 
» fence  même  de  Tyndare.  Il  fe  plaint 
« que  les  Argiens  fe  font  révoltés  en  fa- 
»*  veur  de  fon  frère , qu’il  accufe  d’a- 
» voir  fomenté  cette  révolte,  & faitcon- 
» noître  à Tyndare  qu’il  vient  d’envoyer 
» fon  fils  Agamemnan  contre  les  rebel- 
« les , pour  les  faire  rentrer  dans  fon 
» obéirfance,  fe  réfervant  apres  le  droit 
» de  faire  une  refticution  volontaire 
» d’un  trône  qui  lui  appartienf  par  droit 
» de  conquête.  Des  prétextes  fi  frivoles 
Tome  XV,  Qj] 


* Hijîoire 

» irritent  Tyndare  , qui  lui  fait  conJ 
» noître  qu’il  pourroit  bien  prendre  parti 
» contre  lui  , s’il  s’obftine  dans  fou  in- 
»juftice.  Atréea  recours  à fa  difïimula- 
» tion  ordinaire.  Il  faitefpérer  qu’il  n’a- 
« portera  plus  d’obftacle  à cette  paix 
j>  tant  défirée  ; mais  dans  un  monolo- 
» gue  immédiatement  après , il  fait  con- 
» noître  que  ce  prétendu  traité  de  paix 
» eft  un  nouveau  piège  qu’il  tend  à 
» Thiefte  , pour  exercer  de  nouvelles 
» barbaries  contre  lui , ne  fe.promettant 
*»  pas  moins  que  de  le  faire  aflàffiner  par 
» fon  propre  fils  Ægyfte  , dont  lui  feul 
» connoît  le  fort  ; & qui  femble  lui 
» avoir  été  adrefle  par  les  Dieux. 

.«  Au  fécond  A6te,  Ægyfte  fe  plaint 
» aux  Dieux  de  la  cruauté  qu’ils  ont  de 
» lui  cacher  fon  origine.  Atrée  le  trou- 
*>  vaut  agité  lui  demande  d’où  vient  fon 
» trouble.  Ægyfte  lui  raconte  un  fonge  , 
» dont  l’application  équivoque  flatte  A- 
« trée  du  fuccès  de  fes  vœux  ; il  dit  à Æ- 
»>  gyfte  qu’il  eft  feul  inftruit  du  fecret  de  fa 
» naiflance , qu’elle  eft  des  plus  illuftres, 
» mais  qu’il  n’apprendra  qui  lui  a don- 
*»  né  le  jour  qu’à  une  condition  qu’Æ- 
» gyfte  brûle  de  fçavoir  j mais  Atrée 
>*  l’obligea  fe  retirer,  voyant  Agamem- 
*»  non-qffi  furvient  avec  une  prétendue 
» fille  du  Gouverneur  d’Argos , qui  lui 
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« eft  préfenrée  comme  un  garant  de  la  — — 
« foi  du  Gouverneur.  Acrée  parole  fa-  1741. 
» cisfait  de  fon  fils  , vainqueur  des  At- 
- « giens  j il  l’envoye  annoncer  cette  heu- 
» reufe  nouvelle  àTvndare  ; il  fait  quel- 
« ques  complimens  à fon  otage , & fe 
»*  retire.  Le  prétendu  otage  fe  fait  con- 
>»  noître  à fa  confidente  pour  Pclopée  , 
j»  fille  de  Thiefte.  EHe  lui  dit  que  fon 
» malheureux  pere  effrayé  d'un  oracle 
« qu  elle  ignoroit  , l’avoir  bannie  pour 
» jamais  de  fa  préfence,  & qu’elle  s’étoit 
» confacrée  à Minerve  par  les  ordres  : 

» elle  ajoute  qu’un  jour  étant  fur  le 
» bord  d’un  fleuve , un  inconnu  voulut 
»>  lui’  faire  violence  , qu’elle  fe  fauva 
»»  dans  le  temple,  où  malgré  fes  cris& 

» malgré  Minerve  & tous  les  Dieux  at- 
» teftés , cet  inconnu  la  fuivit  & éxécuta 
» fon  facrilége  delTein.  Elle  lui  dit  en- 
» core  que  s’étant  jettée  fur  fon  épée 
*>  pour  venger  fon  honneur  outragé  , 

» cette  épée  lui  étoit  reftée  entre  les 
» mains  par  la  fuite  de  fon  ennemi  , & 

» qu’elle  avoit  reconnu  à ce  funefte 
» fer  , que  celui  qui  venoit  de  l’outra* 

»>  ger  étoit  fon  propre  pere.  Cette  affi  cu- 
it fe  connoiflance  , pourfuit  - elle , me 
» porta  à expofcr  aux  bêtes  farouches 
**  le  déteftable  fruit  d’un  crime  qui  fai- 
» foit  frémir  la  nature  ; mais  les  Dieux 

Q-q  >j 
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— — — « ie  confervérent  malgré  moi  ; des  Ber- 

,17 zi.  » gers  qui  en  avoient  pris  foin  me  le 
» préfentérent  quelques  années  après , 
« me  le  firent  reconnoître  à des  circonfi- 
« tances  convainquantes  ; je  lui  dis  que 
« Minerve  le  prenoit  fous  Tes  aufpices  ; 
n je  l’armai  de  l’épée  de  Thiefte,  & lui 
» annonçai , fans  lui  révéler  fon  fort , 
« que  ce  fer  devoir  fervir  à éxécuter  les 
»>  ordres  irrévocables  du  deftin.  Pélopée 
»>  dit  enfin  qu’elle  a quitté  les  Autels  fa- 
*»  crés  par  un  ordre  exprès  de  Minerve, 
« qui  lui  a promis  quelle  trouveroit  la 
« fin  de  fes  malheurs  dans  la  Cour  de 
•>  Tyndare , où  fon  perc  Thiefte  , & fon 
« fils  Ægyfte  font  actuellement  fans  con- 
« noître  leur  véritable  fort. 

»»  Pélopée  , fous  le  nom  d’Irène , dit  à 
« Agamemnon  , au  troifiéme  Aâe , que 
« l’amour  qu’il  a pris  pour  elle  ne  doit 
« pas  rompre  une  paix  qui  doit  faire  la 
» félicité  de  tant  de  peuples  , & que 
« d’ailleurs  elle  ne  fçauroit  répondre  à 
»»  fa  tendrefte.  Agamemnon  felaifte  per- 
« fuader , & promet  de  lui  facrifier  juf- 
« qu’à  fon  amour  , en  recevant  la  main 
» de  Clytemneftre  , &c,  Pélopée  fe  re- 
»»  tire  j Thiefte  vient  ; la  Scène  entre 
» l’oncle  & le  neveu  eft  afFe&ueufe  de 
« part  & d’autre.  Atrée  qui  furvient  ne 
» trouve  pas  bon  que  fon  fils  ait  des 
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du  Théâtre  François.  461 
conférences  fecrettes  avec  Ton  mortel  ! 
ennemi.  Les  deux  frères  s’injurient  ré- 
ciproquement en  préfence  d’Agamern- 
non.  Atrée , refte  feul  avec  ce  dernier , 
lui  reproche  fa  tendrefle  pour  fon  on- 
cle , & le  renvoyé  aux  pieds  de  Cly- 
temneftre  offenfée  de  (on  amour  pour 
la  prétendue  fille  du  Gouverneur  d’Ar- 
gos.  Dans  le  monologue  fuivant  s il  fs 
prépare  à mettre  la  dernière  main  à 
fa  vengeance  ; Ægyfte  vient  à propos 
pour  en  être  l’inftrument  \ Atrée  lui 
promet  le  trône  d’Argos  & Clyrem- 
neftre , outre  la  connoilTance  de  fon 
fort  ; pourvû  qu’il  le  venge  de  fon 
ennemi.  Ægyfte  eft  prêt  à le  venger , 
mais  à peine  a-t-il  appris  que  cet  en- 
nemi eft  Thiefte  , qu’il  frémit  à ce 
nom  , par  une  efpécé  de  preftènti- 
ment  que  les  Dieux  font  naître  dans 
fon  cœur.  Il  fe  détermine  enfin  à tuer 
Thiefte. 

»»  Thiefte  commence  le  quatrième 
A <£fce  avec  Tyndare,  à qui  il  fait  en- 
tendre qu’Atrée  à quelque  mauvais 
deftein.TyiiWare  ne  peut  croire  ce  que 
Thiefte  lui  veut  petjfuader , & jure  de 
fe  venger  avec  éclat , s’il  vient  à dé- 
couvrir qu’Atrée  trame  quelque  per- 
fidie. Thiefte  refte  feul  fur  la  Scène  à 
réfléchir  fur  fon  fort  \ Ægvfte  vient  à 
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» de  l’alîafliner  ; il  rire  l’épée  fans  que 
» Thiefte  s’en  apperçoive  ; mais  par  un 
» fecret  avis  des  Dieux  , il  n’ofe  lui  por- 
» ter  le  coup  mortel  : prefle  même  par 
» de  violens  remords,  il  met  entre  les 
« mains  de  Thiefte,  ce  même  fer  qu’il 
» devoir  tremper  dans  fon  fang  , 6c 
» demande  la  mort  à celui  à qui  il  avoir 
» juré  de  la  donner.  Thiefte , à la  vûe 
»*  de  cette  fatale  épée , frémit  d’horreur 
» il  fe  fouvient  qu’il  l’a  laiftee  autrefois 
» entre  les  mains  d’une  fille  qu’il  a vio- 
» lce  -,  il  tremble  qu’il  n’ait  remplit  mal- 
« gré  lui  l’oracle  qu’il  avoir  voulu  dé- 
» mentir,  en  confacrant  Pélopée  fa  fille 
»»  au  fèrvice  de  la  chafte  Minerve.  Il 
» interroge  Ægyfte , & par  fes  réponfes, 
*»  il  fe  trouve  confirmé  dans  fes  foup- 
» çons.  Ægyfté  reconnoît  Thiefte  pour 
««  fon  pere  , 6c  ne  doutant  point  qu’A- 
* trée  ,Wormé  du  fecret  de  fa  naifian- 
»»  ce  , n’ait  voulu  le  rendre  parricide } il 
« reprend  fon  épée , & malgré  tout  ce 
>»  que  fon  pere  lui  peut  dire , il  court 
» le  venger  ; Pélopée  furvient  , & fe 
« faifant  con noîcr e pourlillede  Thiefte 
>•  & pour  mere  & fœur  d’Ægyfte , elle 
» l’invite  à la  vengeance  que  les  deftins 
» exigent  de  lu». 

» Ail  cinquième  Aéle  , s’éxécute  ce 
» qui  a été  projette  dans  la  dernière 


Digitiz 


du  Théâtre  François.  ^6$ 

» Scène  du  quatrième  Aète.  Thiefte  ap- 
» prend  à Tyndare  & à Agamemnon,  1711. 

« que  le  cruel  Atrée  a voulu  employer 
» la  main  d’Ægyfte  Ton  fils  à lui  don- 
» lier  la  mort  , pour  avoir  le  barbare 
» plaifir  de  le  faire  périr  par  un  forfait 
»•  affreux.  Agamemnon  frémit  de  ce 
« parricide  ; il  prie  cependant  encore 
» Thiefte  de  fe  réconcilier  avec  fon 
« frere.  Pendant  cette  Scène  Ægyfte 
» tue  Atrée  , Agamemnon  qui  entend 
» du  bruit  fort  pour  le  fecourir  , mais 
» à peine  eft-il  forti  , qu  Ægyfte  vient 
«annoncer  à Thiefte  qu’Atrée  ne  vit 
« plus , qu’il  l’a  tué  au  milieu  de  fa  gar- 
« de , qui  eft  demeurée  immobile  par 
« une  efpéce  de  miracle.  Dans  les  pre- 
» miéres  repréfentations  , Pélopée  ve- 
» noit  fe  poignarder  fur  la  Scène  ; mais 
» on  a retranché  & fa  préfence  & les 
m prédirions  qu’elle  y venoit  faire.  « 

( N.  ) Sîgu  ineau,  fils  du  Sieur  ségvi- 
Séguineau  , Sécrétaire  d’un  Confeiller  NE  AU* 
de  la  Grand'Chambre  , & de  ( N.  ) le 
Quien  , fœur  du  Sieur  le  Quien , No- 
taire , reçut  une  excellente  éducation  r 
de  laquelle  il  profita  beaucoup  , ayant 
une  grande  aptitude  pour  les  Sciences. 

Après  la  mort  de  fes  pere  & mere  , 

M.  Séguineau  fe  trouva  poftefteur  d’un 
bien , qui  lui  don  noit  toutes  fes  corn- 
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modités  , & plus  que  fuffifant  à un  & 

17XI*  homme)  qui  comme  lui  aimoic  &c : cul—  g 

tivoit  les  Belles-Lettres.  k 

Eu  1719.  les  affaires  des  Finances  , 1£ 
du  Royaume  avant  pris  de  nouvelles  ? 

formes , par  le  fyftême  de  M.  Law  , M.  j n 
Séguineau  qui  reçut  alors  le  rembour-  a 

fement  d’une  partie  de  fes  fonds , les  < 

employa  à acheter  à très-haut  prix  des 
Actions  , qu’on  appelloit  alors  Actions  1 

dt  l'Occident.  Et  non  content  de  ces  ac-  , j 
quifitions  , il  vendit  le  furplus  de  fon 
bien  pour  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  ces  effets  , fur  laquelle  il  fondoit  une 
fortune  immenfe. 

• Perfonne  n’ignore  le  difcrédit  total 
où  ces  effets  tombèrent  à la  fin  de  l’an- 
née 1711.  M.  Séguineau  réduit  par  cet 
événement  dans  une  fituation  très- 
trifte , fut  obligé  pour  fubfifter  de  folli» 
citer  de  l’emploi , & il  en  obtint  un  de 
premier  Commis  au  Vifa  des  Aétions  , 

Billets  de  Banque  , & autres  effets 
Royaux  , &c. 

En  fortant  du  Caffé  de  Poincelet, 

{ c’efi:  aujourd’hui  celui  de  Charpentier  ) 

& montant  les  marches  du  Pont-Neuf, 
du  côté  delà  Samaritaine,  M.  Ségui-  , 
neau  fit  un  faux  pas,  & fa  jambe  ayant 
plié,  elle  fe  cafla  à la  cheville  du  pied.  On 
le  porta  chez  lui  • mais  malgré  le  fçavoir 
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& les  foins  du  fameux  Petit  , Chirur- 
gien  & fon  ami , la  cangréne  fe  mit  a 1 7 1 1 • 
la  playe  , on  lui  propofa  de  lui  couper 
la  jambe  , ce  qu’il  refufa  abfolument , 

& le  mal  continuant  fon  progrès  , il 


mourut  au  mois  de  Septembre  1711. 
âgé  environ  de  quarante  à quarante- 
cinq  ans. 

M.  Séguineau  étoit  un  garçon  d’ef- 
prit , qui  avoit  des  Lettres , 5c  un  grand 
goût  pour  la  Géométrie  5i  la  Muîîque. 
On  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  ici 
'une idée finguliére  quil  avoit  au fujet des 
Pièces  de  M.  Dufrefny  ; il  vouloit  les  ré- 
duire à la  régularité  Géométrique.  Aflu- 
rément  c’écoit  une  entreprife  pareille  à 
celle  de  trouver  la  quadrature  du  cercle  > 
du  mouvement  perpétuel , &c. 

( N.  ) Pralard  , fils,  d'un  riche  Li- 
braire du  même  nom  , 5c  frère  de  Pra- 
lard  Libraire , mort  depuis  environ  deux 
ans  , fut  deftiné  au  fortir  de  fes  études 
à la  profeflion  d’Avocat , qu’il  n’exerça 
point  i le  bien  qu’il  reçut  de  la  fuccel- 
fion  de  fon  pere  5c  de  fa  mere  lui  parut 
fuffifant  pour  fuivre  le  penchant  qui  le 
portoit  aux  plaifirs.  Le  jeu  fut  fa  paflion 
dominante  : enfin  quelques  années  après 
s’être  marié  ,il  mourut  d’une  hydropifie 
de  poitrine , au  mois  d’ Août  1 7 5 1 • ^ans 
un  âge  peu  avance* 


PR  A LARD. 
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LA  VENGEANCE 

DE  L’A  M O U R, 

Comédie  en  vers  , & en  cinq  Actes  , 
de  M.  J O LL  Y, 

Repréfentée  une  feule  fois  le  Jeudi  4 Décem- 
bre. ( Non  imprimée.  ) 

^Décembre  “ T A ^ tngeance  de  l'Amour  , Co-  . 
i,  » médie  de  M.  Jolly  , que  nous 
« avions  annoncée  , & que  le  Public  n'a 
» point  goûtée , n’ayant  été  repréfentée 
»»  qu’une  fois.  Nous  «'entrerons  point 
«.«ans  les  défauts  qu’on  reproche  à l’Au- 
” teur,  lequel  nous  a écrit  en  ces  termes  : 

« Mejjieurs  , après  avoir  vû  reujjir  ma 
n Comédie  de  l' Ecole  des  Amans  , dont 
« la  Jimplicité , la  pureté  du  jlile  , la 
n virjification  châtiée  3 & les  refforts  du 
« cœur  humain  a[fe £ heureufement  dé- 
fi veloppés  f faifoient  tout  le  mérite  , 

» j'ai  crû  que  je  dévots  m’attacher  à ce 
1*  genre  de  Comédie  j ( a ) c eji  ce  qui 


_ (4)  Dans  un  Journal  Littéraire , intitulé:  Bïldio- 
tneque  Françofe  , ou  Hijloire  Littéraire  de  Ut  France 
Corne  I.  fécondé  Partie  , p.  10:.  Voici  ce  qu’on  dit  de 
la  vengeance  de  l’Amour.  « L’Fcole  des  Amans.  .... 
*'  Cette  Comédie  que  le  Public  a reçue  avec  applau» 
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» m'a  détermine  à choiflr  la  Vengeance  - _ ^ 
« de  l’Amour  , où  je  m'étois  imagine  7 
»>  que  je  pourrois  employer  les  mêmes 
» moyens  qui  m'avaient  Ji  utilement  * 

» fervi  t puifque  le  Public  en  avoit  ete 
» content , au-delà  même  de  mon  efpe - 
» rance  ; mais  je  vois  bien  que  je  n ai 
u point  afle ç réfléchi  fur  la  grandeur  de 
a l'entreprife  , & fur  le  danger  qu'il  y 
» a de  traiter  de  pareils  fùjets  en  cinq 
» Actes  y où  la  fimplicité , quelque  or - 
» née  quelle  puijfe  être  , ne  peut  fe  fou- 
>y  tenir  ; au  lieu  que  dans  une  Piece 
» en  trois  Actes , cette  même  fimplicité  y 
» accompagnée  des  circonflances  dont 
„ j'ai  parlé  , peut  être  favorablement 
» reçue , &c, 

« Nous  joignons  ici  un  fragment  de 
•>  cette  Comcdie  , fait  dans  l’idée  des 
„ Tableaux  de  l’Albane  * il  eft  placé  à 
» la  fuite  d’un  récit  que  la  Suivante  raie 
u d’une  jeune  perfonne  qui  eft  revenue 
» du  bal  avec  une  paifion  dans  la  tece  , 


n ftlflcment  , eft  le  coup  d’eflai  de  M.  Jolly.  Elle  fit 
w croire  eue  le  Poète  (butiendroit  la  Scène  comique. 
„ Mais  il  a fi  ptu  réufli  dans  la  vengeance  de  L A- 
„ mour,  que  les^ cfpérances  que  l’on  en  avoit  conçue» 
i.  fe  font  dilïipées.  Il  eft  vrai  que  les  Héros  perdent 
» quelquefois  des  batailles  , ainfi  qu  On  allure  que  M. 
» jollv  l’a  dit  lui-même.  Nous  fouhaitons  fincérement 
» qu’il  gagne  la  première  qu’il  bazardera.  » La 
entre  le6  Public  & M.  Jolly  du  e encore  , & tl  n y ar 
pas  d’apparence  que  ce  dernier  la  rompe. 
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5^5*5  » & voulant  à ce  fujet  donner  l’e  flore 

I7ii.  «à  Ton  imagination  , elle  ajoute  ces 
» vers  : 

Une  troupe  d’Amoür* 

Entre  de  tous  c6tés  , & vole  à fon  fecours. 

Autour  d’elle  auflitôt  tous  à l’envi  s’emprelTent , 
les  uns  baifent  fes  mains  , les  autres  la  carcfTenc  f 
L un  compofe  un  bouquet , la  couronne  de  fleurs. 

Un  autre  tend  la  main  pour  recueillir  fes  pleurs. 

Un  autre  prend  fon  pouls  , le  tâte  , l’étudie  , 

Et  rit  du  prompt  fuccès  dont  fa  flèche  eft  fuivie. 

Ce  n eft  pas  tout  » tandis  que  j’obferve  avec  foin  , 
L’un  d’eux  vient  m’avertir , & me  montre  en  un  coin  r 
Quatre  de  ces  fripons  charmez  de  leur  conquête , 

Dont  la  danfe  légère  inventoit  une  fête  , 

Et  $d  par  leur  tranfport , & leur  air  triomphant, 
M’apprenoient  que  contre  eus  en  vain  on  fe  défend  r 
Et  que  des  coeur»  mutin»  la  folle  ré/iftance  , 

Donne  encor  plu»  d’éclat  k leur  toute  puiflance. 

Les  vers  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , & qui  font  annoncés  par  l’Auteur 
du  Mercure  , d'après  celui  qui  les  a 
compofés  , comme  un  morceau  digne 
de  pafTer  à la  poftérité  , ne  paroilTent 
pas  d’un  fi  grand  éclat  : c’eft  une  idée 
allez  bizarre , placée  pour  le  débit  bril- 
lant d’une  Aétrice  y mais  qui  fürement 
eft  poftiche  à l’Ouvrage.  Terminons  cet 
article  par  les  noms  des  perfonnages  de 
cette  Comédie* 
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fl 

Acteurs  de  la  Vengeance  de  l'Amour. 

Julie,  Mademoifelle  Dangeville,  tante. 

Araminte  , coufine  de  Julie  , Made- 
moifelle Quinaulc  l’aînée. 

Dorante  , Amant  de  Julie  , le  Sieur 
Poiflon , fils. 

Damon  , frere  de  Julie  , le  Sieur  Qui- 
nault. 

Damis  , Tuteur  J Araminte  , le  Sieur 
Duchemin. 

Nerine  , Suivante  de  Julie  , Madame 
Deshayes. 

Merlin  , Valet  de  Damon  , le  Sieur 
de  la  Thorilliére. 


JY  T O us  terminons  ce  Volume  par  les 
\ Pièces  remifes  au  Théâtre  , dans 
le  cours  des  Années  1717  , 1718, 
1719,  1710  & 1711. 


1717. 

Athalie  , Tragédie  de  M.  Racine,  le 
Vendredi  11  Février  ; douze  repré- 
fentations  , la  dernière  le  7 Mars 
fuivant. 

Difpojition  des  principaux  rôles. 

Joas »....  le  jeune  Laurent. 

Athalie  , . . . Mademoifelle  Defmare. 


1711. 


/ 


1 
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Joad  , le  Sieur  Beaubour. 

• Josabet  , Mademoifelle  Duclos. 

Zacharie, « Madame  Deshayes. 

Abner  le  Sieur  PoilTon  # fils. 


Mathan  le  Sieur  Dancourt. 

La  Maison  de  Campagne  , Comédie 
en  profe  , & en  un  Aéte  de  M.  Dan- 
court , le  Lundi  1 5 Février  *,  fept  re- 
préfentations. 

Le  Flateur  , Con^die  en  proie,  en 
cinq  Aétes , de  M.  Rouflèau , le  Sa- 
medi 1 j Mai  ; fept  repréfentations. 

Les  Amans  brouillés  , Comédie  en 
vers,  en  cinq  Aétes,  de  M.  Quinaulr, 
au  mois  de  juillet. 

Héraclius  , Tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille , au  mois  d’Août. 

Le  Port  de  Mer  , Comédie  en  proie , 
en  «n  Aéte  , fuivie  d’un  divertide- 
ment  , par  M.  Boindin  , au  mois 
d’Août. 

Stilicon  , Tragédie  de  Thomas  Cor- 
neille , le  24  Août. 

1718. 

Les  Captifs  , Comédie  en -vers  libres 
& en  trois  Aétes , précédée  d’un  Pro- 
logue aufli  en  vers  libres , par  M. 
Roy , le  Vendredi  4 Mars  j quatre 
repréfentations.  * 

La  Devineresse  , Comédie  en  profe 
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en  cinq  A&es  de  Meilleurs  Corneille 

( Thomas  ) & Devizé  , le  Lundi  7 *7 
Mars , fept  repréfentations. 

Athalie  , Tragédie  de  M.  Racine,  le 
Dimanche  10  Mars. 

L’Aprés-soupÉ  des  Auberges  , Co- 
médie en  un  A&e  & en  vers , de  M. 
Raimond  Poiflon , le  Mercredi  3 Juil- 
let ; quatre  repréfentations. 

Les  Fabbes  d’Esope  , ou  (Esope  a la 
Ville)  Comédie  en  vers  , en  cinq 
Aétes,  de  M.  Bourfault  , le  Diman- 
che 1 o Juillet  ; cinq  repréfentations. 

Sertorius  , Tragédie  de  P.  Corneille  , 
le  Mardi  16  Août  ; fept  repréfenta- 
tions. 

Le  Fou  raisonnable  , Comédie  en 
vers  , en  un  A&e  , de  M.  Raimond 
Poiiîon,  Vendredi  1 6 Septembre  -,  fept 
repréfentations, 

Bajazet,  Tragédie  de  M. Racine,  le 
Dimanche  1 Octobre  5 dix  repréfen- 
tations. 

L’Andrienne  , Comédie  en  vers  , en 
cinq  A&es  de  M.  Baron , le  Lundi 
3 O&obre  ; neuf  repréfentations. 

1719. 

Le  Négligent  , Comédie  en  profe , en 
trois  Attes  , & un  Prologue  auflfi  en 
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— — — profe  , de  M.  Dufrefny  , le  Mardi 

1 7Z1.  6 Juin  -,  fept  repréfentations. 

Le  Naufrage,  Comédie  en  profe,  en 
un  Aéte,  fuivie  d’un  divertilTement, 
de  M.  de  la  Font , le  Mardi  1 5 Juin  ; 
• treize  repréfentations. 

La  Comjesse  d’Orgueil  , Comédie 

• en  vers , en  cinq  A&es,  de  Thomas 
Corneille  , le  Vendredi  14  Juillet; 
fept  repréfentations. 

Pénélope,  Tragédie  de  M.  l’Abbé  Ge- 
neft  , le  Vendredi  r8  Août  ; cinq  re- 
préfentation6. 

L’Aveugle  clairvoyant  , Comédie 

• en  vers,  en  un  A&e,  de  M.  le  Grand, 
le  Lundi  zS  Août  ; dix  repréfenta- 
tions. 

1710. 

<Edïpe  , Tragédie  de  M.  de  Voltaire , le 
Samedi  17  Août  -,  huit  repréfenta- 
tions. 

Le  Roy  ayant  permis  au  Sieur  Ba - 
r»n  de  rentrer  dans  La  Troupe  de  fes 
Comédiens  François  , ce  célèbre  Acteur 
reparut  pour  la  première  fois  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal  le  10  Avril 
& repréfenta  cette  année  & la  fuivante , 
dans  différentes  Pièces  , quon  peut  re- 
garder à l'égard  de  cet  Acteur  , com- 
me autant  de  remifes  de  Pièces.  Nous 

croyons 
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croyons  faire,  plaijir  au  Lecteur  de  Lui 

en  donner  la  fuite  Chronologique.  lyil. 

Le  1 o Avril  Cinna , dans  la  Tragédie 
de  ce  nom. 

Le  1 1 Sévère , dans  la  Tragédie  de  Po- 
lyeu&e.- 

Le  10  Horace  , dans  la  Tragédie  de  ce 
nom. 

Le  27  Néron , dans  la  Tragédie  de  Bri- 
rannicus. 

Le  4 May,  Mithridate  , dans  la  Tra- 
gédie de  ce  nom. 

Le  1 1 Ulyffe  , dans  la  Tragédie  de  Pé- 
nélope. 

Le  20  Nicoméde  , dans  la  Tragédie  de 
ce  nom. 

Le  premier  Juin  , Alcefte  , dans  la  Co- 
médie du  Mifantrope, 

Le  1 o Dorante , dans  la  Comédie  du 
Menteur. 

Le  1 9 Rodrigue  , dans  la  Tragédie  du 
Cid. 

Le  29  Cèfar  , dans  la  Tragédie  de  la 
mort  de  Pompée. 

Le  8 Juillet , Achille  , dans  la  Tragédie 
d’Iphigénie. 

Le  15  Horace  , dans  la  Comédie  de 
l’Ecole  des  Femmes. 

Le  2 4 Antiochus  , dans  la  T ragédie  de 
Rodogune. 
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21.  Suite  de  V Année  1720» 

Le  2 Septembre , Pompée  , dans  la  Tra- 
gédie de  Sercorius. 

Le  9 Moncades  , dans  la  Comédie  de 
l’Homme  à bonne  fortune. 

Le  1 6 Pyrrhus  , dans  la  Tragédie  d’An- 
dromaque. 

Le  2 3 Erafle  , dans  la  Comédie  de  la 
Coquette  6c  la  Faulle  Prude. 

Le  30  Ladijlas  , dans  la  Tragédie  de 
Venceflas. 

Le  1 2 Oétobre , Pamphile  y dans  l’An- 
drienne. 

Le  19  (Edipe  , dans  la  Tragédie  du  mê- 
me nom  , de  P.  Corneille. 

Le  2 8 D.  S anche  d’Arragon  , dans  la 
Tragédie  du  rçême  nom. 

Le  16  Novembre,  le  Comte  d'EjJex  g_. 
dans  la  Tragédie  du  même  nom. 

Le  Chevalier  a la  mode  , Comédie 
en  profc , en  cinq  A&es,  de  Meilleurs 
Dancourt  & Saintyon  , le  Samedi  7 
Décembre  ; fept  repréfen tâtions. 

1721. 

Continuation  des  rôles  repréfentés  par 
le  Sieur  Baron. 

1 Le  \6  Janvier  , Amphitrion  , dans  la 
Comédie  de  ce  nom. 
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Le  18  Xipharis  , dans  la  Tragédie  de  ■— — 
Mithridate.  -1711. 

Le  4 Février  , Andronic  , dans  la  Tra- 
gédie de  ce  nom. 

Le  Jeudi  19  Mai , Joad , dans  la  Tra^- 
gédie  d’Athalie. 

Difpojition  des  principaux  rôles. 

Joas  , le  Sieur  Dangeville  , cadet. 


Athalie Mademoifelle  Duclos. 

Joad  le  Sieur  Baron. 

Josabet,..  Mademoifelle  Dangeville. 
Zacharie  ......  Madame  Deshayes. 

Abner  , le  Sieur  PoifTon,  fils. 


Mathan  , ...  le  Sieur  le  Grand  , pere. 

Esope  a là  Cour  , Comédie  en  vers , 
en  cinq  Aétes , de  M.  Bourfault , le 
Jeudi  1 9 Juin  ; fept  repréfenrations. 
Cette  Pièce  n'avoit  'point  lté  reprife 
depuis  la  retraite  du  Sieur  Dancourt. 

t Ce  fut  le  Sieur  de  la  Thorilliere , pere, 
qui  joua  le  principal  rôle  qui  donne 
Le  titre  a la  Pièce. 

Suite  des  repréfentations  du  Sieur 
Baron.. 

Le  8 Juillet , Acomat  , dans  la  Tragé- 
die de  Bajazet. 

Le  18  Scèvole  , dans  la  Tragédie  dm' 
même  nom  ; onze  repréfentations  ,,lat 
dernière  le  6 Décembre  fuivant.. 

R r iji 
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Tarquin  le  Sieur  Poiflon  . fils» 

« » . 


Scevole  , . . le  Sieur  Baron. 

Junie  Mademoifeille  Duclos. 

Porsenne  , ...  le  Sieur  le  Grand , pere. 
Arons  le  Sieur  Duftefne.. 


Le  i x Septembre , Jupiter  , dans  la  Co- 
médie d’Amphitrion. 

Le  i 5 Mithridate , dans  la  Tragédie  de 
ce  nom. 

Le  13  O&obre,  D.  Diegue  , dans  la 
Tragédie  du  Cid. 

Suite  des  Pièces  remifes  durant  le  cours 
de  cette  année  1711. 

Le  Médisant,  Comédie  en  vers ,, 
en  cinq  Aétes  , de  M.  Néricault  Def- 
touches , le  Vendredi  il  Août  j qua- 
tre tcpréfenta  rions. 

Momus  Fabuliste  , Comédie  en  pro/è  y 
en  un  Acte  , de  M.  Fufelier , le  Di- 
manche j Octobre , deux  repréfen-  * 
tarions. 

La  Thebaide  , ou  les  Freris  enne- 
mis, Tragédie  de  M.  Racine,  le  Ven- 

. dredi  17  Octobre  $ quatre  repréfen- 
tâtions. 

* • • * * . 

Dijlribution  des  principaux  rôles. 

Etéocle  ........  le  Sieur  Dufre/ue* 
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Polynice  , le  Sieur  Quinaulr. 

Jocaste  , . . . . Mademoifelle  Aubert. 
Antigone  , Mademoifelle  le  Couvreur. 

Cre'on  , le  Sieur  Baron. 

Hemon  le  Sieur  Duclos. 

Celte  Tragédie  navoit  pas  été  reprife 
depuis  plus  de  trente  ans  ; elle  fut  affe^ 
bien  reçue  , & les  trois  derniers  Actes 
parurent  faire  beaucoup  de  plaifîr. 
ARianne  , Tragédie  de  Thomas  Cor- 
neille , le  Vendredi  14  Novembre  r 
quatre  repréfentations. 
Colin-Maillard  , Comédie  en  profe, 
en  un  Aéfce  , de  M.  Dancourt , le 
Mardi  2 Décembre  j trois  rcpréfen- 
tations.  . 

Electre  , Tragédie  de  M.  de  Crébil- 
lon  , le  Mardi  9 Décembre;  plufieurs 
repréfentations.  Mademoifelle  le  Cou- 
vreur , faifoit  le  rôle  qui  donne  le  ti- 
tre à la  Pièce. 

Ee  Curieux  impertinent  , Comédie 
en  vers  , en  cinq  Aâes , de  M.  Né- 
ricault  Dellouches , le  Samedi  27  Dé- 
cembre. 

Dans  le  Seizième  Volume  de  cette 
WJloire  y nous  parlerons  des  Acteurs  & 
Actrices  , morts  ou  retirés  depuis  Tan- 
née ijo%-juf%uen  Vannée  1720. 

Ein  du  Quinziéme  Volume. 
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profe  , avec  trois  diverti  (Te  mens  , 1710.  de 
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Ville  le  14  Décembre  1704.  n9. 

Font,  ( N....  La  ) né  à Paris  en  i6%6.  mort  à 
PalTy  le  Mardi  10  Mars  1717.  ijy. 

Fkesnv  , ( Charles  Riviere  Du  ) né  à Paris  en 
1*48.  mort  en  cett.e  même  YiUcV  le  Ven- 
dredi * Oétobre  1714.  397, 
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Longepierre  ,(  Hilaire- Bernard  de  Rcque- 
r leyne , Seigneur  de  ) né  à Dijon  le  1 8 O&o- 
bre  1659.  more  à Paris  le  -Lundi  3 1 Mars 
1711.  page  31?- 

Pralard  , ( N....  ) mort  en  Août  1731.  4*3- 

Sage  , { Alain  René  Le)  né  à Rhuys  en  Bre- 
tagne vers  l’an  1677*  mort  a Boulogne  fur 
Mer , le  Vendredi  1 7 Novembre  17+7-  *• 

Se’gu  ineau  > ( N . - . . ) mort  en  Septem- 
bre 1711. 


Fin  de  la  Table  des  Auteurs. 
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CHRONOLOGIQUE 

Z)«  Poèmes  Dramatiques  qui  ont  paru 
depuis  le  commencement  de  Vannée 
1709.  jufqu’à  la  fin  de  Vannée  17  xi. 


1709. 

TUrcaret  , Comédie  en  profe  , en  cinq 
A&es , de  Le  Sage , ( Jeudi  14  Février.  ) 
Hérode  , Tragédie , de  Y Abbé  Nadal.  Ven- 
dredi 1 5 Février.  ) 

La  Famille  eitravagante,  Comédie  en  un  A&e 
& en  vers  , avec  un  divcrtiffement , de  Le 
Grand.  ( Vendredi  7 Juin.  ) 

L’Amaut  mafqué  , Comédie  en  un  Aéie , en 
profe  j avec  un  divcrtiffement , qpn  impri- 
mée , de  Dufrefny.  ( Jeudi  8 Août.  ) 

La  Foire  Saint  Laurent , Comédie  en  un  Aéte 
& en  vers  , avec  un  divcrtiffement , de  Le 
Grand.  ( Mardi  10  Septembre») 

La  Joueufe  , Comédie  en  cinq  Aétes  & en 
profe,  avec  un  divertiffement , de  Dufref- 
ny. ( Mardi  11  O&obre.  ) 

La  Mort  de  Céfar  , Tragédie  , de  X Abbé  Pel- 
legrin , & de  Mademoifelle  Barbier.  ( Mardi 
a 5 Novembre.  ) 
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le  Jaloux  défabufé  , Comédie  en  cinq  Aétes 
& en  vers  , de  Campiflrort.  (Vendredi  13 
Décembre.  ) 

1710. 

le  Naufrage  ou  la  Pompe  Funèbre  de  Crifpin, 
Comédie  en  un  A&c  , en  vers  , avec  un  di- 
vertilTemcnt  , de  La  Font.  ( Samedi  14- 
J uin.  ) 

la  Comédie  des  Comédiens , ou  l’Amour  Char  • 
latan  , Comédie  en  trois  Aéfces  & en  profe , 
avec  trois  divertiflemens  , de  Dancourt. 

( Mardi  j Août.  ) 

les  Agioteurs , Comédie  en  trois  A&es  te  en 
proie,  de  Dancourt , ( Vendredi  Sep- 
tembre. J 

le  Curieux  impertinent  , Comédie  en  cinq 
Aéïes  & en  vers , de  Deflouches.  ( Lundi 
17  Novembre.  ) 

Jofeph  , Tragédie  tirée  de  l'Ecriture  Sainte  , 
de  VAbbi  Geneft.  ( Vendredi  19  Décem- 
bre. ) 

*71 1. 

Rhadamifte  & Zénobie  , Tragédie  de  Crcbil- 
lon.  ( Vendredi  13  Janvier.  J 

Interruption  des  Speflacles  depuis  le  Mercredi 
ij  Avril  jufqu  au  Lundi  u Mai  fuivant  , 
inclufivement  , à cauje  de  la  Mort  de  Màn- 
feigneur  le  Dauphin. 

les  Amans  ridicules  y Comédie  en  un  Aéte  &. 
en  vers  , non  imprimée  , de  Le  Grand. 
( Lundi  7 Juin.  ) 

l’Epreuve  réciproque  , Comédie  en  un  A&e 
& en  profe  , de  Le  Grand  te  Alain.  ( Mardi 

6 Oélobre.  ) , . 

Céphale  & Procris  , Comédie  en  trois.  Adtes 
& en  vers  libres  , avec  trois  Intermèdes  Sc 

Sf  ÎY 
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un  Prologue  , de  Dancourt.  ( Mardi  if 
Odobre.  ) 

1711. 

L'Ingrat  , Comédie  en  cinq  Ades  & en  vers  i 
de  Néricault  Dejlouches.  ( Jeudi  18  Jan- 
vier. ) 

Interruption  des  Spectacles  depuis  le  Samedi 
i)  Février  , jufqu'à  la  clôture  du  Théâtre  , 
à caufe  de  la  Mort  de  Madame  la  Dau- 
phine , de  celle  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
& du  jeune  Dauphin. 

Abfalon  , Tragédie  tirée  de  l’Ecriture  Sainte  , 
de  Duché  de  Vancy.  (Jeudi  7 Avril.  ) 

La  Métamorphofe  Amoureufe  , Comédie  en 
un  Ade  & en  profe  , de  Le  Grand.  ( Sa- 
medi 6 Juillet.  ) 

La  Fille  Valet , Comédie  en  trois  Ades  & en 
vers  , non  imprimée  , d 'Abeille.  ( Lundi  f 
Septembre.  ) 

L’Amour  vengé , Comédie  en  un  Ade  & en 
vers,  de  La  Font.  (Vendredi  14  Odo- 
bre.  ) 

Sancho  Pança  , Gouverneur  , Comédie  en 
cinq  Ades  & en  vers  , avec  un  diverrifTe- 
ment , de  Dancourt.  ( Mardi  1 5 Novem- 
bre. ) 

*71  î- 

< 

L’Irréfolu  , Comédie  en  cinq  Ades  & en  vers, 
de  Néricault  Dejlouches.  ( Lundi  1 j Jan- 
vier. ) 

Cornélie  Veftale  , Tragédie, d zFufelier.  (Ven- 
dredi 17  Janvier.  ) 

Ino  & Méücerte  , Tragédie  , de  Chancel  de  la 
Grange.  (Vendredi  10  Mars.  ) 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIQUE.  485» 

La  Fille  Suppofée  , Comédie  en  trois  Aéles 
& en  vers  , non  imprimée  , de  Chancel  de 
la  Grange.  ( Jeudi  1 1 Mai.  ) 

L’Impromptu  de  Surêne  , Comédie  en  un 
Aéle  , en  profe  , avec  un  divcriiflement , 8c 
un  Prologue  en  vers  lyriques  , de  Dan- 
court.  ( Mercredi  14  May.  ) 

Les  trois  Freres  Rivaux  , Comédie  en  un  Aéle 
& en  vers  , de  La  Font.  ( Vendredi  4 
Août.  ) 

L’Ufurier  Gentilhomme  , Comédie  en  un 
Aéle  & en  profe  , avec  un  divcrtiflement , 
de  Le  Grand.  ( Lundi  1 1 Septembre.  ) 

1714. 

Xercés  , Tragédie,  de  Crèlillon.  ( Mardi  7 
Février.  ) 

Jonàthas  , Tragédie  , de  Duché  de  Vancy . 
( Lundi  1 6 Février.  ) 

Habis  , Tragédie  ,’  de  Madame  de  Gomeç. 
( Mardi  17  Avril.  ) 

Interruption  des  Speêlacles  depuis  le  Jeudi  4 
Mai  jufquau  Mercredi  1 7 du  même  mois 
inclujîvement  , à caufe  de  la  Mort  de  Mon - 
feigneur  le  Duc  de  Berry. 

Les  Rivaux  d’eux- memes.  Comédie  en  un  Aéle> 
d’un  Auteur  Anonyme  , non  imprimée* 
( Lundi  17  Août.  ) 

Les  Fêtes  Noéturnes  du  Cours  , Comédie  en 

, en  Profe  & en  un  Aéte,  avec  un  divertif- 
fement , & un  Prologue  en  vers  lyriques  ,, 
& en  mufique  , de  Dancourt.  ( Mercredi  y 
Septembre  ) 

Les  Captifs , Comédie  en  vers  libres  , en  trois 
Aétes , avec  des  diverciffemens  ,,  & un  Pro- 
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logue  aulTî  en  vers  libres  , non  imprimée  r 
de  M.  Roy.  ( Vendredi  zS  Septembre.  ) 

Le  Vert  galant  , Comédie  en  un  Aéte  , et» 
profe  , avec  un  divertiflement  * de  Dan- 
court.  { Mercredi  14  ©étobre.  ) 

Mahomet  Second  , Tragédie  , de  Chateate-i 
brun.  ( Mardi  1 3 Novembre.  ) 

1715- 

» 

Caton  d’Utiquc  , Tragédie  de  Defchamps- 
( Vendredi  zj  Janvier.  ) 

Le  Médifant , Comédie  en  cinq  Aétes  & en 
vers , de  Néricault  Dejlouch.es.  ( Mardi  X3 
Février.  ) 

La  Coquette  de  Village  , ou  le  Lot  fuppofé  , 
Comidie  en  trois  A&es  & en  vers,  de  Dir- 
frefny.  ( Lundi  17  Mai.  ) 

La  Faufle  Veuve  , ou  le  Jaloux  fans  jaloufie 
Comédie  en  profe  & en  un  Afte  , non  im- 
primée , de  Néricault  Dejlouches.  ( Samedi 
zo  Juillet.  ) 

Interruption  des  Spectacles  , depuis  le  Jeudi  19 
Août  , juf qu’au  Lundi  } o Septembre  inclu- 
Jivement  , à caufe  de  la  maladie  , 6*  de  laj 
mort  du  Roy  Louis  XIV. 

Le  Cadet  de  Gafcogne  , Comédie  en  un  Aéle  r 
non  imprimée  , d’un  Auteur  Anonyme. 
( Vendredi  1 1 Oétobre.  ) 

Marius , Tragédie  , de  De  Caux.  { Vendredi 
ij  Novembre.  ) ^ 

17U. 

Sémiramis  , Tragédie,  de  Madame  de  Gome[. 
( Samedi  7 Février.  ) 

Athalie  , Tragédie  tirée  de  l’Ecriture  Sainte  , 
de  Racine.  (Jeudi  3 Mars.  ) 
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ta  Guinguette  de  la  Finance  , Comédie  en 
profe  & en  un  Aéte  , avec  un  divertilTement* 
& un  Prologue  , non  imprimée  , de  Di in- 
court. ( Mardi  19  Mai.) 

Le  Triple  Mariage  , Comédie  en  un  Aéte  , 
avec  un  divertilTement , de  Néricault  Def- 
touches.  ( Mardi  7 Juillet  ) 

L’Aveugle  clairvoyant  , Comédie  en  un  A été 
& en  vers,  de  Le  Grand.  ( Vendredi  18  Sep- 
tembre. ) 

Bals  publics  donnes  fur  le  Théâtre  de  la  Co- 
médie Françoife  , le  Dimanche  17  Décem- 
bre y &C. 

Sophonifbe  , Tragédie  , de  Chance l de  la 
Grange  , non  imprimée.  ( Mardi  10  No- 
vembre. ) 

Le  Bourgeois  Gentilhomme , Comédie-Ballet  en 
profe  & en  cinq  Ailes  , de  Molière  , repré- 
senté par  T Académie-Royale  de  Mufique  , & 
les  Comédiens  du  Roy  ,fur  le  Théâtre  du 
Palais  Royal  le  Mercredi  30  Décembre. 

17*7- 

Sémiramis  , Tragédie  , de  CrébiUon.  < Samedi 
10  Avril.  ) 

Le  Prix  de  l’Arquebufe  , Comédie  en  un  Aéte 
& en  profe  , avec  un  divertilTement  , de 
Dancourt.  ( Vendredi  premier  Oétobre.  ) 

L’Obftacle  imprévu , ou  l’Obftacle  fans  obfta- 
cle  , Comédie  en  cinq  Aétes  & en  profe  , de 
Néricault  Deflouches.  ( Lundi  1 8 Oétobre.  ) 

Antiochus  & Cléopâtre , Tragédie  , de  Def- 
champs.  ( Vendredi  1 9 Oétobre.  ) . 

Cléarque,  Tyran  d’Héraclée,  Tragédie,  de 
Madame  de  G orne  Dimanche  z8  Novcm- 

' bre.  ) 
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La  Métempfycofe  des  Amours  , ou  les  DietÇi! 
Comédiens  , Comédie  en  trois  Aétes  , en 
vers  libres  , avec  trois  drvcrtidemens  8c 
un  Prologue  aufli  en  vers  libres , & fuivie 
d un  divertiflement  > de  Dancourt.  ( Lundi 
17  Décembre.  J 

1718, 

Artaxare  , Tragédie  y de  Y Abbé  Pellegrin . 
( Mardi  3 Mai.  ) 

Iphigénie  , avec'  quelque  chofe  d’ extraordi- 
naire. ( Vendredi  ÿ Septembre.  ) 

L Ecole  des  Amans  , Comédie  en  trois  Aétcs 
& en  vers  r de  Jolly.  ( Mardi  t8  Octo- 
bre. ) 

Œdipe  .Tragédie , de  Voltaire . ( Vendredi  x* 
Novembre.  ) 

Le  Roy  de  Cocagne  , Comédie  en  vers  libres, 
en  trois  Aétes , avec  trois  Intermèdes , & un 
Prologue  aufli  en  vers  libres , de  Le  Grand. 

( Samedi  3 1 Décembre.  ) 

1715?. 

Eleétre , Tragédie , de  Longepierre.  ( Mercredi 
tt  Février.  ) 

La  Réconciliation  Normande  , Comédie  en 
cinq  Aétes  & en  vers  , de  Dufrefny.  ( Mar- 
( di  7 Mars.  ) J J 

Le  Dédit  Comédie  en  un  Aélc  & en  vers  de 
Dufrefny.  ( Vendredi  11  Mai. 

Le  Faucon,  Comédie  en  un  Aéte  & en  vers» 
de  Y Abbé  Pellegrin  & de  la  Demoifelle 
JSarbier.  ( Vendredi  7 Septembre.  ) 

Momus  Fabulifte  , ou  les  Noces  de  Vulcain  ; 
Comédie  en  un  Aétc  8c  en  ptofe , avec  un 
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diverti  iTement  , de  Fufelier.  ( Mardi  16 
Septembre.  ) 

Les  Héradides,  Tragédie , de  Danchet.  ( Ven- 
dredi 19  Décembre.  ) 

17J.0. 

Plutus  , Comédie  en  vers  & en  trois  Ades , 
de  Le  Grand.  ( Jeudi  7 Février.  ) 

Artémire  , Tragédie  , de  Voltaire  , non  im- 
primée. ( Jeudi  1 j Février.  ) 

L’Inconnu,  Comédie  en  cinq  A fies  &en  vers , de 
Thomas  Corneille  ; premier  Ballet  dan/e 
par  Sa  Majejlé  , dans  [on  Palais  des  T uille  - 
ries  , le  Samedi  14  Février.  ) 

La  Conjtefle  de  Follenvillc  , Comédie  en 
un  Ade  &c  en  profe  , non  imprimée , de 
Y Abbé  Carcavi.  ( Vendredi  11  Octobre.) 

Le  Pere  intéreffé  , ou  les  vrais  Amis , Comé- 
die en  cinq  Ades  & en  vers  , de  l 'Abbé 
Pellegrin  , tous  le  nom  du  Chevalier  P el- 
le grin  , non  imprimée.  ( Mardi  19  Novem- 
bre. ) 

Annibal , Tragédie  , de  Marivaux.  ( Lundi  16 
Décembre.  ) 

Les  Folies  de  Cardénio, Pièce  Héroï-Comique, 
en  trois  Ades  & en  profe  , avec  un  Prologue 
& des  divertiffemens  , de  Coypel.  Deu- 
xième Ballet  danfé  par  le  Roy  dans  [on 
Château  des  Thuiüeries , ( le  Lundi  jo  Dé- 
cembre. ) 

1711. 

Le  Mariage  fait  & rompu , Comcdie  en  trois 
Ades  8c  en  vers  , de  Dufrefny.  ( Vendredi 
14  Février. 

Les  Machabécs  , Tragédie  , de  La  Motte. 
( Jeudi  6 Mars.  ) 
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Eftlier  , Tragédie  en  trois  AAes  , de  Ra~ 
cine.  ( Jeudi  8 Mai.  ) 

Pandore  , Comédie  en  un  A&e  & en  vers , 
avec  un  divertiflement , non  imprimée  , de 
Sainfoix.  (Vendredi  13  Juin.) 

Rèjouiffdnces  pour  le  ritablijjement  de  la  Santé 
du  Roy.  ( Vendredi  8 Août.  ) 

La  Rivallc  d’elle-même  , Comédie  en  un  Aéte 
& en  profe,  de  Boijjy.  ( Vendredi  15  Sep- 
tembre, 

Cartouche  , Comédie  en  trois  Aétes  & en 
profe , de  Le  Grand.  ( Mardi  2 1 O&obre.  ) 

Ægyfte,  Tragédie  , de  Sèguineau  & Pra- 
lard  ^ non  imprimée.  ( Mardi  1 8 Novem- 
bre. ) 

La  Vengeance  de  l'Amour  , Comédie  en  cinq 
A êtes  & en  vers  , non  imprimée  , de  Jolly. 
(Jeudi  14  Décembre.) 

Fin  de  la  Table  Chronologique . 
APPROBATION. 

J'ï  0rirf  de  Monfeip«ur  le  Chancelier , 

Le  Quinzième  Volume  de  THifloire  du  Théâtre  Freud 
çois,8c  je  n y ai  rien  trouvé  qui  puiilc  en  empêcher  fim- 
preflion.  A Paris  ce  24.  Oftobre  1751. 

Signé  , BONAMT. 
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PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROY. 

LOUIS  PAR  RA  GRACE  ME  DlIU  , ROI  U 
France  et  de  Navarre  : nos  Aînés  X féaux 
Confeillers  , les  Gens  icnans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut,  Notre  bien- 
amé  , Pierre-Gilles  Le  Mercier  , 
Imprimeur-Libraire  à Paris  , ancien  Adjoint  de  fa 
Communauté  , Nous  a fait  expoler  qu'il  defîreroit 
imprimer  & donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  onc 
pour  titre  , Examens  particuliers  pour  tous  les  jour* 
Je  L'année  ; Hijloire  du  Théâtre  François  ; Court 
Je  Chirurgie  , diüé  aux  Ecoles  de  Médecine  , par 
M,  Col  de  Vilars  , s'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néeefTaires.  A cts 
Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant  , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  , d’imprimer  ledits  Ouvrages  en 
un  ou  plulicurs  Volumes  , & autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblera , & de  les  vendre  , & faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  douze  années  consécutives  , h compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qua- 
lité & conditions  qu’elles  foient  , d’en  introduiVe 
d'imprelÏÏon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  : comme  aufli  h tous  Libraires  & Im- 
primeurs , & autres  , d’imprimer  faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  J fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  , d'augmentation  , correc- 
tion , changement  ou  autres  , fans  la  permiflion 
exprclTe  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  , h peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  , & de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  h Nous  , un  tiers  à l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  , 8c  l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  h celui 
qui  aura  droit  de  lui  , & de  tous  dépens , domma- 
ges & intérêts  ; b la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mots  de  la  date  d'icelles  , que  l’imprel- 
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Son  dePlits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me  & non  ai  1 leu i s , en  bon  papier  & beaux  caraéle- 
res  , conformément  à la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régie* 
mens  de  la  Libraiiie  : & notamment  à celui  du 
10.  Avril  17*5-  Avant  que  «le  les  expofer  en  ven- 
te , les  Manulcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervis 
•de  copie  à l’impreflion  defdits  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
.'aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  , Chan- 
celier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres, 

& qu'il  en  fera  eni'uite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
' celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle 
de  notre  très, cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
guesseau , Chancelier  de  France  ; le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  contenu  des- 
q u elles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &c  fes  ayans  caules  , pleinement 
& paifiblement , fans  foufüir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  : Voulons  qu’à  la 
copte  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à la  -fin  defdits  Ouvrages  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
feiliers  & Secrétaires  : foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original  ! Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergçni  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  a êtes  requis  & néccfiài- 
res  , fans  demander  autre  permifiion , & nonobstant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à i 
ce  contraires  ; C a r tel  eft  notre  plaifir.  Donne’ 
à Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- cinq  , & de 
notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
fcil. 

• Signe , S A I N S O N. 

Regiflri  fur  le  Rcgiflre  XL  de  la  Chambre  Rojalt 
dei  Libraires  ér  Imprimeurs  Je  Paris,  N°.  4 4.'.  .fil, 
4^1.  conformément  au  Réglement  du  *8.  Février 
17*3.  A Paris  le  if.  May  1745. 

Signé  , Vincent,  Syndic. 
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